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| AVERTISSEMENT 


À l'Auteur de certe Relation avoir ek 
la fatisfaétion de voir, avant que de 
mourir, la fin de l Znpreffion de fon Ou- 
| yrage, on trouveroit icy une Preface rat 
| fonnée 7 pleine d'érudirion ; c'efloit le 
deffein de M. de Tournefort, 7 1l eftoir 
tres capable de le bien executer. Mais 
| aprés que le premier Volume fut imprimé, 
| fe fanté s’affoibli fans de jour en jour, 1l 
ne s'appliqua plus qu'à mettre la dernie- 
dre main à fon Manufcrit, afin que le fe- 
cond Volume pujt eftre continué aprés luy, 
|& que ce dernier Ouvrage, qu'il afféc. 
rionnoit fort, ne parufl que complet. 
On a cri que rien ne pourroit mieux 
Azenir lieu d'une Preface & faire honneur 
“a la memoire de l'Auteur, que le bel 


| Eloge qu'en fir M. de Fontenelle dans 
/ Affémblée publique de l'Academie des 
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Seiences ; tenue le 10. Avril 1709. Ces 
Eloge a déja eflé imprimé dans le Volume 
des Memoires de ladite Academie de l'An. 
née 1708: à la fin de l'Hifloire, pag. 1 43. 
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E EL O:GE 
DE M. DE TOURNEFORT. 


Par M. DE FONTENELLE, Secretaire 
perpetuel de l’Academie Royale des Scien- 
ces ; Et l'un des Quarante de l'Academie 
Fran coife. 


‘OserH PITTON DE TOURNEFORT 

} nâquit à Aix en Provence le ç. Juin 1656. F 
Pierre Pitton Ecuyer Seigneur de Toto 
& d’Aimare de Fagouc d’ une famille noble de 
Paris. 

On le mitau College des Jefuites d'Aix, mais 
quoy-qu'on l appliquât uniquement , comme tous 
les autres Ecoliers, à l'étude du Latin, dès qu’il 
vit des Plantes, ilfe fentit Botanifte ; il vouloit 
fçavoir leurs noms , il remarquoit foigneufement 
leurs differences , & q1 uelquefois il manquoit à fa 
Clañe , pour aller herborifer à la Campagne, & 
pour étudierla Nature au lieu de la langue des 
Anciens Romains. La plufpart de ceux qui ont 
excellé en quelque gente n’y ont point eu de 
maître , il apprit de luy- mefme en peu de 
temps à connoître les Plantes des environs de fa 
ville, 
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Quand il fut en Philofophie , il prit poeu de 
goût pour celle qu’on luy enfeignoit ; Il n’y, trou- 
voit point la Nature qu'il fe plaïfoir teant à 
obferver , mais des idées vagues & abftraites , 
qui fe jettent , pour ainfi dire, à côté dess cho- 
fes, & n’y touchent point. Il découvrit dlans le 
Cabinet de fon Pere la Philofophie de Dhefcar- 
tes, peu fameufe alors en Provence, & la re- 
connût aufli-tôt pour celle qu’il cherchoit. Il ne 
pouvoit jouir de cette lecture que par fuirprife 
& à la dérobée , mais c’éroit avec d’autanit plus 
d’ardeur ; Et ce Pere qui s’oppofoit à une éttude fi 
utile, luy donnoit fans y penfer une exceillente 
éducation, y 

Comme il le deftinoit à l’Eglife , il le fic 
étudier en Theologie , & le mit mefme dans un 
Seminaire. Mais la deftination naturelle préva- 
lut. Il falloir qu’il vir des Plantes , il alloit 
faire fes rudes cheries ou dans un Jardin: affez 
curieux qu’avoit un ÂApoticaire d'Aix , out dans 
les Campagnes voifines , ou fur la cime des 
Rochers. 1l penetroit par adrefle ou par prefens 
dans tous les lieux fermez où il pouvoit «croire 
qu'il y avoit des Plantes qui n’étoient pas ail- 
leurs ; fi ces fortes de moyens ne reüfliffoient 
pas ; il fe refolvoir pluftor à y entrer furti- 
vement , & un jour il penfa eftre accabolé de 
pierres par des Païfans quile prenoient pour un 
voleur. 
_ 1] n’avoit guere moins de paflion pouir PA- 
natomie & pour la Chimie que pour la Bota- 
nique. Enfin la Phyfique & la Medecine Île re- 
vendiquerent avec tant de force fur la Tieolo- 
gie , qui s'en étoit mile injuftement en pofs 
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feffion, qu'il fallut qu’elle le leur abandonnât, 
Il étroit encouragé par l'exemple d’un Oncle pa- 
ternel qu’il avoit, Medecin fort habile & fort 
eftimé , & la mort de {on pere arrivée en 1677. 
le laifa entierement maître de fuivre fon incli- 
nation, 

IL profita auffi - tot de fa liberté, & par- 
courur en 1678. les Montagnes de Dauphiné 
& de Savoye , d’où il rapporta quantité de 
belles Plantes feches qui commencerent fon 
Herbier, 

La Botanique n’eft pas une {cience fedentaire 
& parefleufe , qui fe puille acquerir dans le 
repos & dans l’ombre d’un Cabinet , comme la 
Geometrie & l’Hiftoire , qui tout au plus , comme 
la Chimie, l’Anartomie & l’Aftronomie , ne de- 
mande que des operations d’aflez peu de mou- 
vement, Elle veut que l’on coure les Monta- 
gnes & les Forelts, que l’on gravifle contre des 
Rochers efcarpez, que l’on s’expofe aux bords 
des Précipices. Les feuls Livres qui peuvent nous 
inftruire à fond dans cette matiere ont été jettez 
au hazard fur toute la furface de la Terre, 
& il faut fe refoudre à la fatigue & au peril 
de les chercher & de les ramaller. [e-là vient 
auffi qu'il eft fi rare d’exceller dans cette fcien- 
ce ; Le degré de paflion qui fufht pour faire un 
Savant d’une autre efpece , ne fuffir pas pour 
faire un grand Botanifte , & avec cette pallion 
mefme , il faut encore une fanté qui puifle la 
fuivre , une force de corps qui y réponde. M. 
de Tournefort étoit d’un temperament vif, labo- 
rieux , robufte , un grand fonds de gayeté natu- 
telle le foutenoit dans Le travail, & fon corps 
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auMfi-bien que fon efprit avoir été fait pour Ia Bo. 
tanique. 

En 1679 il partit d'Aix pour Montpellierc , où 
fe perfectionna beaucoup dans l’Anatonmie & 
dans la Medecine. Un Jardin des Plantes cctabli 
en cette ville par Henry IV, ne pouvoit }pas , 
quelque riche-qu'il füt, fatisfaire fa curioofité , 
il courut tous les environs de Montpelliier à 
plus de dix lieucs, & en rapporta des Pllantes 
inconnues aux gens mefimes du Pays. Maiis ces 
courfes étoient encore trop bornées , il parttit de 
Montpellier pour Barcelone au mois d’/Avril 
1681. il pafla jufqu’à la S. Jean dans les Méonta- 
gnes de Catalogne , où il étoic {uivi par less Me- 
decins du Pays, & par les jeunes Etudiams en 
Medecine, à qui il demontroit les Plantes. On 
eut dit prefque qu’il imitoit les anciens Gimrnolo- 
phiftes qui menoient leurs Difciples dans dess de- 
{erts, où ils tenoient leurs écoles. 

Les hautes montagnes des Pirenées étoienrc trop 
proches pour ne le pas tenter, Cependant il 
fçavoit qu'il ne trouveroit dans ces vaftess fo- 
litudes qu’une fubfiftance pareille à celle dess plus 
aufteres Anachoreres , & que les malheureuix ha- 
bitans qui la lui pouvoient fournir n’étcoient 
pas en plus grand nombre que les Voleurs qu'il 
avoit à craindre, Aufli fut-il plufeurs foiis dé- 
pouillé par les Miquelets Efpagnols. Il avoit 
imaginé un ftratageme pour leur dérober um peu 
d'argent dans ces fortes d'occafions ; il enfer- 
moit des Reaux dans du pain qu’il portoiit fur 
luy , & qui étoit fi noir & fi dur, que quoy- 
qu'ils le volaffent fort exactement , & ne fuiflent 
pas gens à rien dedaigner, ils le luy laifloient 


DE M DE TOURNEFORT. 
avec mépris, Son inclination dominante juÿ 
fai loit tout Han s ces Roclhiers affreux & 
pre [que inacceflibles , qui lenvironnoient dé 
toutes parts , a changez pour luy en 
une magnifique Bibliotheque , où il avoit le 
plaifir de trouver tout ce que. fa curiofité de; 
mandoit , & où il pañoit des journées délicieu- 
fes. Un jour une méchante Cabane où il cou- 
choit , romba tout à conp, il fut deux heures 

nfeveli fous les ruines , & y auroit peri fi 
Foi eût tardé encore quelque temps à le res 
tirer, 

Il revint à Montpellier à la fin de 1681. & 
de-là il alla chez luy à Aix ; où il rangea dans 
fon Herbier toutes les Planres qu’il avoit fas 
maflées de Provence, de Languedoc , dé Dau- 
phine , de Catalogne , des Alpes & des Pire: 
nées. Il n’apartient pas à tout le monde dé 
comprendre que le plaifir de les voir en grand 
nombre , bien entieres, bien confervées, difpo- 
fées felon uñ bel ordre dans de grands Livres de 
papier blanc, le pagoit fufhfamment de tout ce 
qu’elles luy avoient coûté. 

Heureufement pour es Plantes M. Fagon ; 
alors premier Medecin de la feuc Reyne ; s'y 
étoit roûjours fort attaché ; comme à tine partie 
des plus curieufes de la Phifique ; & des plus ef- 
{entielles de la Medecine , & il favoriloit la bo: 
PL de tout le pouvoir que luy donnoient 
fa place & fon merite, Le nom de M. de Tour- 
nefort vint à luy de tant d’endroits differens, 
& tohjours avec tant d’uniformité , qu'il eût 
envie de l’attirer à Paris, rendez-vous general 
de prefque tous les grands talens répandus dans 
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les Provinces. Il s’adrefla pour cela à Madame 
de Venelle , Sous-Gouvernante des Enfans de 
France , qui connoïifloit beaucoup toute la fa- 
mille de M. de Tourncfort. Elle luy perfuada 
donc de venir à Paris, & en 1683. elle le pre- 
fenta à M. Fagon , qui dés la mefme année luy 
procura la place de Profeffeur en Botanique au 
Jardin Royal des Plantes , établi à Paris par Louis 
XIII. pour linftruction des jeunes Etudians en 
Medecine. 

Cet employ ne l’empefcha pas de faire differens 
Voyages, Il retourna en Efpagne , & alla jufqu’en 
Portugal, 11 vit des Plantes, mais prefque fans 
aucun Botanifte. En Andaloufie, qui eft un pays 
fecond en Palmiers, il voulut verifier ce que 
lon dit depuis fi long-temps des amours du 
mâle & de la femelle de cette efpece, mais il 
n'en put rien apprendre de certain , & ces amours 
fi anciennes , en cas qu’elles foient , font encore 
myfterieufes, Il alla aufli en Hollande & en An- 
gleterre, où il vit & des Plantes & plufeurs 
grands Botaniftes , dont il gagna facilement l’e- 
ftime & l’amitié, Il n’en faut point d'autre preuve 
que l’envie qu’eut M.Herman, celebre Profeffeur 
en Botanique à Leyde, de luy refigner fa place, 
parce qu’il étoit déja fort âgé. 11 luy en écrivit 
au commencement de Ja derniere Guerre avec 
beaucoup d’inftances , & le zele qu’il avoit pour 
la fcience qu'il profeffoir , luy faifoit choifir un 
Succefleur , non feulement Etranger , mais d’une 
Nation ennemie, 11 promettoit à M. de Tourne- 
‘fort une Penfion de 4000 livres de Meflieurs les 
Etats Gencraux , & luy failoir efperer une aug- 
méntation quand il feroit encore mieux connu. 
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La Penfion attachée à fa Place du Jardin Royal 
étoit fort modique, cependant l’amour de fon 
pays luy fit refufer des offres & fi utiles & fi fla- 
teufes. Il s’y joignit encore une autre raifon , 
qu'il difoic à fes amis , c’elt qu’il trouvoit que 
les Sciences étoient icy pour le moins à un 
aufli haut degré de perfection , qu’en aucun 
autre pays. La Patrie d’un Savant ne feroit pas {a 
veritable Patrie , fi les Sciences n’y étoient florif. 
fantes. 


La fienne ne fut pas ingrate. L’Academie des 
Sciences ayant été mife en 1691, fous l’infpection 
de M. l'Abbé Bignon, un des premiers ufages 
qu'il fit de fon autorité deux mois aprés qu'il en 
füc reveitu , fur de faire entrer dans cette Coms 
pagnie M. de Tournefort & M. Homberg, qu'il 
ne connoifloit ni l’un ni l’autre que par le nom 
qu’ils s’étoient fair. Aprés qu'ils eurent été agréez 
par le Roy fur fon temoignage , il les prefentä 
tous deux enfemble à l’Academie , deux premiers 
nez, pour ainfi dire, dignes de l’être d’un tel 
Pere , & d’annoncer toute la famille fpirituelle qui 
les a fuivis. 

En 1694. parut le premier Ouvrage de M, de 
Tournefort , intitulé ÆElemens de Botanique ; ow 
Methode pour connoiftre les Plantes , imprimé au 
Louvre en trois volumes. Il eft fait pour mettre 
de l’ordre dans ce nombre prodigieux de Plantes 
femées fi confufement fur la Terre, & mefme 
fous les eaux de la Mer , & pour les diftribuer 
en Genres & en Efpeces, qui en facilitent la 
connoiffance , & empefchent que la memoire 
des Botaniftes ne foit accablée fous le poids d’une 
infinité de noms differens, Cet ordre fi necellaire 
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n’a point été établi par la Nature, qui a préferé 
une confufion magnifique à la commodité des 
Phifciens, Et c’ef: à eux à mettre prefque mal- 
gré clle de l’arrangement & un iyfteme dans 
les Plantes. Puifque ce ne peut être qu un ou 
vrage de leur efprit, il eft aifé de prévoir qu'ils 
fe partageront , & que mefme quelques-uns ne 
voudront point de lyfleme, Celuy que M. de 
Tournefort a préferé aprés une longue & favante 
difcuflion, confifte à réoler les Cote des Plan- 
tes par les Fleurs & par Fe Fruits pris enfemble, 
c’eft à dire, que toutes les Plantes femblables 
par ces deux parties feront du mefme genre , 
aprés quoy les differences ou de la Racine, ou de 
la Tige, ou des Feuilles, feront leurs differentes 
cfpeces, M. de Tournefort a été mefme plus loin ; 
au deflus des Genres il a mis des Clañes qui ne fe 
reglent que par les Fleurs , & il eft le premier qui 
ait eû cette penfée < beaucoup plus utile à la Bo- 
tai nique , qu'on ne fe l’imagineroit d’abord. Car 
il ne fe trouve jufqu’icy que 14. figures differen- 
tes de Fleurs qu'il faille s’imprimer dans la me- 
moire ; ainfi quand on a entre Îes mains une 
Plante en fleur dont on ignore le, nom, on voit 
auffi-tôt à quelle Clafle elle appartient dans le 
Livre des Elemens de Botanique , quelques jours 
aprés la fleur paroît le fruit, qui détermine le 
Genre dans ce mefme Livre , & les autres parties 
donnent l’Efpece, deforte que l’on trouve en un 
moment , & le nom que M. de Tournefort luy 
donne par rapport à fon fyfteme , & ceux que 
d’autres Botaniftes des plus fameux luy ont don- 
nez , OU par rapport à Jeurs fyftemes particuliers, 
ou fans aucun fyfteme. Par.là on eft en état d’e- 
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tudier cette Plante dans les Auteurs qui en ont 
parlé, fans craindre de luy attribuer ce qu’ils au- 
ront dit d’une autre , ou d’attribuer à une autre 
ce qu’ils auront dit de celle-là, C’eft un prodi-. 
gieux foulagement pour la memoire , que rout fe 
reduife à retenir 14. figures de Fleurs, par le 
moyen defquelles on defcend à 673. Genres, qui 
comprennent fous eux 8846. Efpeces de Plantes , 
foit de Terre , foit de mer, connués jufqu’au 
temps de ce Livre. Que feroit-ce s’il falloit con- 
noiftre immediatement ces 8846. Efpeces, & cela 
fous tous les noms differens qu’il a plû aux Bota- 
niftes de leur impofer ? Ce que nous venons de 
dire icy demanderoit encore quelques reftrictions 
ou quelques éclairciflemens , mais nous les avons 
donnez dans l’Hiftoire de 1700. où le fifteme de 
M. de Tournefort a été traité plus à fond & avec 
plus d’étendué, 

Il parut être fort approuvé des Phificiens , c’eft 
à dire (& cela ne doit jamais s'entendre autre 
ment ) du plus grand nombre des Phificiens. IL 
fut attaqué fur quelques points par M. Rai, ce- 
Iebre Botanifte & Phificien Anglois ; auquel M. 
de Tournefott répondit en 1697. par une Differ- 
tation Latine adreflée à M. Sherard, autre An- 
glois, habile dans la même fcience. La difpute 
fut fans aigreur , & même aflez polie de part & 
d'autre , ce qui eft aflez à remarquer. On dira 
peut-être que le fujet ne valoit gueres la peine 
qu'on s’échauffit ; car dequoi s’agifloit-il ? De fa- 
voir files fleurs & les fruits fufiloient pour éta- 
blir les Genres, fi une certaine Plante étoit d’un 
Genre ou d’un autre. Mais on doit tenir compte 
aux hommes, & plus particulierement aux fa. 
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vans , de ne s’échauffer pas beaucoup fur de fegers 
fujets. M, de Tournefort dans un Ouvrage poite- 
ricur à la difpute , a donné de grands éloges à M. 
Rai, & mefme fur fon Sifteme des Plantes, 

Il fe fit recevoir Docteur en Medecine de la 
Faculté de Paris, &en 1698. il publia un Livre 
intitulé Æifhoire des Plantes qui naiffent aux envi- 
rons de Paris, avec leur ufage dans la Medecine. 
Il eft facile de juger que celuy qui avoit été cher- 
cher des Plantes fur les fommets des Alpes & des 
Pirenées , avoit diligemment herborifé dans tous 
les environs de Paris, depuis qu’il y failoit fon 
fejour. La Botanique ne feroit qu’une fimple cu- 
riofité , fi elle ne fe rapportoït à la Medecine ; 
& quand on veut qu’elle foit utile , c’eft la Bota- 
nique de fon Pays qu’ondoic le plus étudier , non 
que la Nature ait été aufli loigneufe qu’on le dit 
quelquefois, de mettre dans chaque Pays les 
Plantes qui devoient convenir aux maladies des 
Habitans , mais parce qu’il eft plus commode 
d'employer ce qu'on a {ous fa main, & que fou- 
vent ce qui vient de loin, n'en vaut pas mieux. 
Dans cette Hiftoire des Plantes des environs de 
Paris, M. de Tournefort raflemble outre leurs 
differens noms & leurs defcriptions , les Analifes 
Chimiques que l’Academie en avoit faites, & 
leurs vertus Les mieux prouvées. Ce Livre feul ré- 
pondroit fufhifamment au reproche que l’on fait 
quelquefois aux Medecins, de n’aimer pas les Re- 
medes tirez des Simples, parce qu'ils font trep 
faciles, & d’un effet trop prompt. Certainement 
M. de Tournefort en produit icy un grand nom 
bre, cependant ils font la plufpart aflez negligez, 
& il femble qu’une certaine fatalité ordonne qu'on 
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les defirera beaucoup & qu’on s’en fervira peu, 

On peut compter parmi les Ouvrages de M. de 
Tournefort un Livre , ou du moins une partie 
d’un Livre, qu’il n’a pourtant pas fait imprimer. 
I porte pour titre Schola Botanica, five Catalo- 

us Plantarum , quas ab aliquot annis in Horto 
Regio Parifienfi ffudiofis indigitavit vir clariffimus 
Fofephus Pitton de Tournefort , Doëlor Medicus , 
ut @ Pauli Herimanni Paradifi Batavi Prodromus , 
Ge. Armftelodami 1699. Un Anglois nommé M. 
Simon Warton , qui avoit étudié trois ans en 
Botanique au Jardin du Roy fous M. de Tourne- 
forr , fit ce Catalogue des Plantes qu’il y avoit 
veües. 

Comme les Elemens de Botanique avoient eû 
tout le fuccés que l’Auteur mefme pouvoir defi- 
rer , ilen donna en 1700.une Traduétion Latine 
en faveur des Etrangers , & plus ample, fous le 
titre de Znffitnriones Rei Herbarie , en trois Vo- 
lumes in 4°. dont le premier contient les noms 
des Plantes diftribuées felon le fifteme de l’Au- 
teur, & les deux autres leurs figures tres bien 
gravées. À la refte de cette Traduction eft une 
grande Preface ou introduction à la Botanique , 
qui contient avec les principes du fifteme de M. 
de Tournefort , ingenienfement & folidement éta- 
biis , une Hiftoire de la Botanique & des Botani- 
ftes , recüeillie avec beaucoup de foin & agréable. 
ment écrite. On n’aura pas de peine à s’imaginer 
qu’il s’occupoit avec plaïfir de tout ce qui avoit 
rapport à l’objet de fon amour. 

Cet amour cependant n’étoit pas fi fidelle aux 
Plantes, qu’il ne fe portât prefque avec la mefme 
ardeur à routes les autres curioftez de la Phifique, 
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Pierres figurées , Marcafites rares , Petrification® 
& Criftallifations extraordinaires, Coquillages de 
routes les efpeces. Il eft vray que du nombre de ces 
fortes d’infidelitez on en pourroïit excepter fon 
goût pour les Pierres : car il croyoit que c’étoient 
des Plantes qui vegetoient , & qui avoient des 
graines : il étoit mefme aflez difpofé à étendre ce 
fifteme jufqu’aux métaux, & il femble qu’autant 
qu’il pouvoit il transformoit tout en ce qu’il ai- 
moit le mieux. Il ramafloit aufli des habillemens, 
des arines , des inftrumens de Nations éloignées , 
autres fortes de curiofitez, qui quoy-qu'elles ne 
foient pas forties immediatement des mains de là 
Nature, ne laiffent pas de devenir Philofophiques, 
pour qui fait philofopher. De tout cela enfemble 
il s’étoit fait un Cabinet fuperbe pour un particw- 
lier , & fameux dans Paris; les Curieux Feftimoient 
à 45. ou 50000, livres. Ce feroit une tache dans 
la vie d’un Philofophe qu’une fi grande dépenfe, 
fi elle avoit eû tout autre objet. Elle prouve que 
M. de Tournefort dans une fortune aufli bornée 
que la fienne , n’avoit pü gueres donner à des 
plaifirs plus frivoles , & cependant beaucoup plus 
recherchez. 

Avec toutes les qualitez qu'il avoit, on peut 
juger aifement combien il éroit propre à être un 
excellent Voyageur , car j'entends iCy par ce ter- 
me, non ceux qui voyagent fimplement ,-mais 
ceux en qui fe trouve & une curiofité fort étendue, 
qui eft aflez rare , & un certain don de bien voir , 
plus rare encore. Les Philofophes ne cOUrCNt gue-— 
res le monde , & ceux qui le courent ne font ordi- 
nairement gueres Philofophes , & par-là un voya- 
ge de Philofophe eft extrémement précieux. Auf 
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nous comptons que ce fur un bonheur pour les 
Sciences que l’ordre que M. de Tournefort reçüe 
du Roy en 1700. d'alieren Grece , en Afie & en 
Afrique, non feulement pour y reconnoiftre les 
Plantes des Anciens , & peut-être aufli celles qui 
leur auront échappé , mais encore pour y faire des 
Obfervations fut toute l'Hiftoire Naturelle, {ur la 
Gcographie ancienne & moderne, & mefme fur les 
Mœurs , la Religion & le Commerce des Peuples, 
Nous ne repeterons point icy ce que nous avons 
dit fur ce fujer dans l'Hiftoire de 1700. Il eut or- 
dre d'écrire le plus fouvent qu'il pourroiït à M. le 
Comte de Pontchartrain , qui luy procuroit tous 
les agrémens poflibles dans fon Voyage , & de 
l’informer en détail de fes découvertes & de fes 
avantures. 

M. de Tournefort accompagné de M. Gundel- 
scheimer , Allemand, excellent Medecin, & de M. 
Aubriet habile Peintre, alla jufqu’à la fronticre 
de Perfe, roûjours herborifant & obfervant, Les 
autres Voyageurs vont par mer le plus qu’ils peu- 
vent, parce que la mer eft plus commode , & fur 
terre ils prennentles chemins les plus battus. Ceux. 
cy n’alloient par mer que le moins qu’il étoit pof. 
fible , ils étoient coûüjours hors des chemins , & 
s’en faifoient de nouveaux dans des lieux imprati- 
cables. On lira bien-totavec un plaifir meflé d’hor- 
reur le recit de leur defcente dans la Grotte d'An- 
tiparos, c’eft à dire , dans trois ou quatre abifmes 
affreux quife fuccedent les uns aux autres. M. de 
Tournefort eut la fenfible joye d’y voir une nou- 
velle efpece de Jardin , dont toutes les Plantes 
étoient differentes pieces de Marbre encore naif- 
fantes ou jeunes, & qui felon toutes les circon= 
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ftances dont leur formation étoit accompagnée , 
n’avoient pü que vegeter, 

Envain la Nature s’éroit cachée dans des lieux fi 
profonds & fiinacceflibles pour travailler à la ve- 
getation des Pierres, elle fut, pour ainf dire, 
prife fur le fait par des Curieux fi hardis. 

L'Afrique étoit comprile dans le deflein du 
Voyage de M. de Tournefort, mais la pete qui 
éoic en Egypte le fit revenir de Smirne en France 
en 1702. Ce fut-là le premier obftacle qui eût 
arrcftc, Il arriva , comme l’a dit un grand Poëte, 
pour une occalon plus brillante & moins utile , 
chargé des dépoilles de l'Orient. rapportoit, ou- 
tre une infinité d’Obfervations differentes , 1356. 
nouvelles Efpeces de Plantes, dont une grande par. 
tie venoient fe ranger d’elles-mefmes fous quel- 
qu’un des 673. Genres qu'il avoit établis : il ne fut 
obiigc de créer pour rout le refte que 25.nouveaux 
Genres, fans aucune augmentation des Clafes, ce 
qui prouve la commodité d’un fifteme , oùtant de 
Plantes étrangeres, & que l’on n’attendoir point , 
entroient fi facilement. Il en fit fon Corollarinm 1n- 
flitutionum Rei Herbaria, imprime en 1703. 

Quand il fut revenu à Paris, il fongea à repren- 
dre la pratique de la Medecine ; qu’il avoit facri- 
fiée à fon Voyage du Levant, dans le remps qu’elle 
commençoit à luy réüflir beaucoup. L'experience 
fait voir qu’en tout ce qui dépend d’un certain 
goult du Public, & fur-tout en ce genre-là , lesin- 
terruptions font dangereufes ; l'approbation des 
hommes eft quelque chofe de forcé , & qui ne 
demande qu’à finir, M. de Tournefort eut donc 
quelque peine à renoüer le fil de ce qu’il‘ avoit 
quitté ; d’ailleurs il falloit qu'il s’acquitat de es 
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anciens exercices du Jardin Royal , il s’y joionit 
encore ceux du College Royal, où ileut une place 
de Profefleur en Medecine , les fonctions de l’A- 
cademie luy demandoient auffi du temps , enfin il 
voulut travailler à la Relation de fon grand Voya- 
ge , dont il n’avoit rapporté que de fimples Me- 
moires informes & intelligibles pour luy feul, Les 
courtes & les travaux du jour , qui luy rendoient 
le repos de la nuit plus neceflaire , l’obligeoient 
au contraire à pafler la nuit dans d’autres travaux, 
&: malheureufement il étoit d’une forte conftitu- 
tion , qui luy permettoit de prendre beaucoup {ur 
luy pendant un affez long-remps, fans en être fen- 
fiblement incommodé, Mais à la fin fa fanté vint à 
S’alterer , & cependant il ne la mênagea pas da- 
vantage. Lorfqu'il écoit dans cette mauvaife dif- 
pofition , il reçut par hazard un coup fort violent 
dans la poitrine, dont il jugea bien-toft qu'il 
mourroit, Il ne fit plus que languir pendant quel- 
ques mois, & il mourutle 28.Decembre 1708. 

Il avoit fait un Teftament, par lequel il a laiflé 
fon Cabinet de Curiofitez au Roy pour l’ufage des 
Savans , & fes Livres de Botanique à M. l'Abbé 
Bignon. Ce fecond article ne marque pas moins 
que le premier fon amour pour les fciences ; c’eft 
leur faire un prefent que d'en faire un à celuy qui 
veille pour elles dans ce Royaume avec tant d’ap- 
plication, & les favorife avec tant de tendrefle. 

Des deux Volumes in 4°, que doit avoir la Re- 
lation du Voyage de M. de Tournefort , le premier 
étoic déja imprimé au Louvre quand il mourut, 
& l’on acheve prefentement le fecond fur Île ima- 
nufcrit de l’Auteur , qui a été trouvé dans un état 
où il n’y avoit rien à defirer, Cetouvrage, quia 


ELOGE DE M. DE TOURNEFORT, 
confervé fa premiere forme de Lettres , adreflées 
à M, de Pontchartrain , aura environ 200. plan- 
ches en taille douce tres bien gravées , de Plantes, 
d’Antiquitez, &c. On y trouvera, outre tout le 
fçavoir que nous avons reprefenté jufqu’icy dans 
M, de Tournefort , une grande connoiflance de 
l'Hiftoire ancienne & moderne , & une vafte éru- 
dition dont nous n’avons point parlé , tant nos 
éloges font éloignez d’être flateurs. Souvent une 
qualité dominante nous en fait negliger d’autres , 
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: Onfeigneur le Comte de Pontéhar: 
| train Secretaire d’Etat, chargé du 
& foin des Académies , & toüjours 
attentif à ce qui peut perfectionner 
les Sciences , propola à Sa Majefté 
fur la fin de l’année 1699. d'envoyer dans les 
pays étrangers des perfonnes capables d’y faire 
des obfervations non feulement {ur l'Hiftoire na- 
turelle, & fur la Gcographie ancienne & moder- 
ne ; mais encore fur ce qui regarde le commerce, 
la religion & les mœurs des differens peuples qui 
les habitent, 

Comme j'avois déja fait quelques voyages cn 
Europe par ordre du Roy, j'eus l'honneur d’éxe 
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encore choïfi par Sa Majefte pour celui du. Le 


vant, Ce grand Prince, qui par fa proteétion & 
par fes bienfaits contribuë tous les jours au pro- 
grés de toutes les belles connoiffances , trés facis- 
fait d’ailleurs des découvertes curieufes que M° 
de l’Academie Rovale des Sciences-ont faites fous 
fes aufpices dans les climars les plus éloignez, me 
fit ordonner de partir pour aller dans le Levant 
travailler fur ce qui feroit le plus digne de re- 
marque. 

Je fus ravi de trouver cette nouvelle occaforr 
de fatisfaire la forte paflion que j'ai toujours eû£, 
pou aller dans les pays étrangers étudier la natu- 
re , & les hommes avec plus de certitude qu’on 
nc fait dans les Jivres. Je fuppliai Monfeigneur 
de Pontchartrain de me laïfier Le choix des per- 
fonnes , qui me conviendroient pour l'éxecution: 
de ce def 

J'avois befoin de deux hommes de confiance , 
qui fuflent d'humeur à partager avec moi les pei- 
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nes in{éparables des grands voyages. Iln’y a rien 
de fi trifte que de tomber malade dans des pays 
où lon né connoît perfonne ; & où Fon ignore la 
medecine. Il eft foit chagrinant aufft de voir de 
belles chofes fans les pouvoir faire deffiner, & 
fans ce fecours l’on ne fçauroit rendre une rela- 
tion bien intelligible, Par un bonheur fingulier 


& qui repondit à cous mes fouhaits, je trouvai A 
én MS Gundelfcheimer & Aubrier deux vériras 


bles amis , fun excellent Medecin , & l’autre ha- 
bile Peintre, M Gundelfcheimer natif d’Anfpach 
en Franconie ; eft prefentement Confeiller & Me: 
decin du Prince Eleétoral de Brandebourg, Il a 
joint à une extrême paffion pour l’Hiftoire natu- 


relle une parfaite connoiffance des plantes & de 4 
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toute la’ Phyfque. C’eft à fes foins que je dois 
üne bonne partie des plantes rares dont je parle- 
rai dans la fuite de cette relation. 

M° Aubriet de Châlon en Champagne s’appli- 
que avec autant de foin que d’habileté à peindre 
en miniature les plantes , que l’on éleve dans le 
Jardin du Roy. Il n’a rien encore paru de fi beau 
en ce genre-là : c’eft aufli cette grande habileté 
qui lui a fait mériter la charge de Peintre du ca: 
binet du Roy. 

Afluré de là bonne volonté de tes M'5 j'eûs 
l'honheur de les préfenter à Monfieur FAbbé Bi. 
gnon ; qui par ce gout merveilleux qu'il a pour 
toutes les Scierices , fentoit depuis long-temps la 
néceflité qu’il y avoit d’aller vérifier fur les lieux; 
ce que les Anciens ontfçù de plus particulier tou- 
Charit l’'Hiftoire naturelle , & principalement {ur 
les plantes, En effet , âprés avoir réduit fous leurs 
véritables genres celles qui font conniuës;que pou- 
voit-on faire de plus avantageux pour la Botani: 
que , que de l’enrichir de nouvelles efpeces ; & 
fur tout de celles que les plus anciens medecins 
ont miles enufage pour la guerifon des maladies 3 

Quelque temps aprés ; Monfeigneur de Pont: 
chartrain fixa noftre départ au 9. Mars l7o00: IH 
écrivit une lettre à Moufteur l’Abbé Bignon Pre- 
fident de l'Académie Royale des Sciences ; par 
laquelle il lui faifoir fçavoir que le Roy m'avoir 
ordonné d’aller dans la Grece , aux Ifles de l’Ar: 
chipel ; & en Afie ; pour y faire des recheïches 
touchant FHiftoire naturelle ; pour m’inftrüire 
des maladies & des remedes que l’on y employe ; 
pour y comparer l’ancienne Geographie avec la 
moderne ; & que Sa Majefté m'accordoit un Ai- 
de ; ün Peintre ; & tous les frais du voyage. 
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Cette lettre fut leû£ dans l’aflemblée le 16.Fé- 

vrier, La Compagnie témoïgna beaucoup de joye 
d'une entreprile qui paroïfloit avantageufe pour 
la Phyfique ; & qui marquoitcombieri Sa Majeté 
fouhaitoit qu'on en perfectionnaft les différentes 
parties. Monfiecur PAbbé Bignon propofa ce jour 
AS M Gundelfcheimer , qui fur accepté tout d’u- 
ne voix , & fes lettres lui furent cxpédiées en qua- 
Hté d’envoié par l’Academie, pour me feconder 
dans mestravaux. Il remercia la Compagnie à la 
pécmiere aflemblée , & fe trouva à tovites les au- 
tres jufques à noftre départ, Nous cümes l’hon- 
neur d’en prendre congé le 6. Mars ; & nous allà- 
mes enluite à Vcrfailles recevoir les derniers or- 
dres de Monfeigneur de l'ontchartrain ; & de M° 
le premier Medecin, M Fagon qui occupe cette 
charge avec tan: de diftin@tion , non content d’a- 
voir parlé plufieurs fois au Roy des avantages qui 
pourroient revenir de ce voyage pour Péclaircif- 
iement de lHiftoire naturelle , me fit encore 
l'honneur de me prefenter à Sa Majelté , qui re- 
ceut avec fa bonté ordinaire , 4 un oùvragé qu’- 
clle n’avoit permis de lui dédier. 

Le 9. Mars nous partimes par la diligence, & 
nous artivämes à Lyon en fept jours & demi. 
Nous y vimes le recueil des plantes rares qué M 
Goiffon a obfervées dans les Alpes. On attend de 4 
cet habile Medecin , non feulement l’Hiftoire des ! 
plantes qui naïflent aux environs de Lyon : mais | 
encore plufeurs obfervations anatomiques trés 
fingulieres , & fur rout celles qui reoardent la 
ftruêture de Foreille. M' Goiffon nous procura |a 4 
connoïflance du Pere de Colonia Bibliothecaire 1 
des Jefuites , fcavant antiquaire. Ila fait en peu 4 
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de tems un prodigieux receuil de Medailles gré- 
ques & latines ; d’'Idoles ; d’Inftrumens qui ont 
fervi aux facrifices des payens ; de Poids & de 
Mefures anciennes ; de Talifmans , & de tout ce 
qui regarde la belle antiquité, 

Le 16, Mars nous defcendîmes fur le Rhône 
jufques à Condriceu, bourg du Lyonnois à fept 
lieués de Lyon, & à deux lieués de Vienne. On 
coucha le lendemain au Pouzin, village à quatre 
lieués au deflous de Valence, 

Le 18. nous débarquâmes à Avignon,d’où nous 
partimes pour Aix qui n’en eft éloigné que d’une 
journée, On ne m'accufera pas d’eftre prévenu 
en faveur de ma patrie, fi je dis que dans fa mé- 
diocre grandeur c’eft une des villes de France la 
mieux bâtie & la plus agréable. Aprés que j'eûs 
embraflé mes parents , nous allâmes faluér M° de 
Boyer d’Aiguilles Confeiller au Parlement & nous 
fûmes bien moins touchez de fes tableaux, quel- 
que rares qu’ils foient, que nous ne le fümes de 
fon merite. Ce {çavant magiftrat n'excelle pas 
feulement dans la connoïiffance de l'antiquité , il 
a naturellement ce gouft exquis du deflein, qui 
rend fi recommandables les grands hommes en ce 
genre, M'd’Aiguilles a fair graver une partie de 
fon cabinet en cent grandes planches d'aprés les 
originaux de Raphaël , d'André del Sarto , du Ti- 
tien , de Michel Ange Caravage, de Paul Vero. 
néfe , du Corrége , du Carrache , du Tintoret, 
du Guide , du Pouflin , de Bourdon, de le Sueur , 
de Puget , du Valentin , de Rubens , du Vandeix, 
& d’autres peintres fameux, Ce Magiftrat me 
permettra-t-il de dire qu’il a grave lui-même quel- 
ques-unes de ces planches , que les frontifpices 
des deux volumes qui compofent ce recucil font 
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de fon invention ; qu'il a conduit les graveurs 

pour la fidelité des contours , & pour la force des 

expreflions. Un homme de qualité , qui remplit 

à ailleurs fi dignement les devoirs de fa charge 
1e fcauroit fe ‘delà ler plus noblement. 

M° de Thomaffin Mazaugues eft unautre Con- 
feiller du Parlement de Provence ; d'un mérite 
diftingué, qui nous fait a un ob Etl des let- 
tres de M" de Peirefc, dont les manufcrits ont 
efté répandus par tout le Royaume. Cet homme 
infatiga able en a laïflé > plus de cent , tous écrits de 
fa main,comme le remarque * M Spon, On affcu- 
re que lés heritiers de M de Peirefc, s’étoient 
chauffez pendant tout un hiver des papiers qu’on 
avoit trouvez dans fon cabiner. N’auroient-ils 
pas mieux fait de bruler du bois de Cedre ou du 
qe s d’Aloës. La nature en produit tous les jours, 
& peut-être ne verra-t-on jamais d' ren {em- 
blable à M de Peirefc 

On compte parmi ée autres fçav rants de noîftre 
ville Mr Gautier Prieur de fa Valerte > CC grand 
Aftronome, dont M' Gafendi parle avec tant dé é- 
loges. P Scaliger & © Cafaubon qui ne prodi- 
guoient pas baie louange es, conviennent que M° 
de Rafcas de Bagarris, À Garde du Cabinet du 
Roy Henry IV, eftoit un excellent connoilleur 
de tous les anciens monumens. Il ne faut pas ou 
blicr ici Annibal Fabrot grand Jurifconfulre, qui 
fçavoit parfaitement la langue gréque, & l’Hi- 
ftoi ire orientale, comme il'paroït par les verfions 4 
qu’il a faites de quelques volumes de l'Hiftoire 
Byzantine , & par les fcavantes notes dont il en 
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a éclairci les endroits les plus obfcurs. Les P P. 
That fin & Cabaïut , Pédtes de l’Oratoire, 
feront toûjours beatcoup d'honneur à la ville 
d'Aix. Leur fcience eftoit incpuilable, auf bien 
que celle du P. Pagi Cordelier | l’un des plus 
profonds Chronolosi fes du fiécle able, 
Il y a peu de villes dans le Royaume , & peur- 
cftre en Europe où il y aït eû plus de cabinets cu- 
ricux , & l’on ÿ VOIT EHcO! e de tres belles chofe 
{ur tout chez M lintendant le Bret, I vient peu 
de vaifleaux de Levant en Provence fur lefquels 
il my ait des marchands , & même des matelots 
qui apportent des médailles, des pierres gravées, 
ou d’autres bijoux antiques. Comme le Parle 
pooe & les autres Cours fupéricures attirent à 
Aix la pluf, fpart des gens de la Province , ces cu- 
RU s’y répande: nt facilement, 
Le 27. Mars nous arrivames à Marfcille. Fal- 
lai d’abord faluer M'S les Députez du commerce 
& je leur remis les ordres dont Monfeigneur de 
Pontchartrain m’avoit chargé. Contre il 59, 
avoit point de bâtiment prêt à partir pou k 
vant, nous eümes tout Le temps de confit: Fe 
beaurez de cette ville, & d'admirer les chan: ge- 
mens qu’on y à faits fous ce reune, Si lon con- 
tinué d’y bâtir avec la même magnificence , clle 
reprendra bien-tôt la beauté qu elle avoit du tems 
des Grecs & des Romains : car tout ce que nous 
y voions de l’ancienne ville eft l'ouvrage des der- 
niers fiècles , qui fe reflentoient encore du mau- 
vais gouft & de l'ignorance des Goths. 
Strabon , le plus exaét des anciens ? Geogra- 
phes , tout prevenu qu’il étoit en faveur des y illes 
d’Afie > Où l on n ’emploïioit que marbre & aue 
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granit, décrit Marfeille comme une ville tres bien 
bâtie & d’une grandeur confiderable , difposce en 
maniere de theatre au tour d’un ® port-naturclle. 
ment creufé dans les rochers, Peut-eftre même 
eflôit-elle encore plus fuperbe avant le regne 
d’Augufte , fous tetes vivoit Strabon : car cet 
auteur parlant de bCyzique comme d’une des 
plus belles villes d’Afie , remarque qu’elle étoit 
enrichiedes mêmes ornemens d’ RU pa LL qu'on 
avoit autrefois vüs dans Rhodes , dans Cartage & 
dans Marfeille 

On n’y trouve aucuns reftes de cette ancienne 
magnificence , en vain y chercheroit-on les fonde- 
menus des temples d'Apollon & de Diane, © que 

es habitans de la ville de Phocée fes fondateurs y 
avoient bâtis, Nous fçavons feulement que ces 
édifices étoient fur le haut de la ville, Oni ignore 

uffi Pendroit où Pytheas fit drefler cette céiéhte 
q aiguille pour déterminer la hauteur du pole de 
Marlcille. Pytheas qui étoit de certe ville , & qui 
vivoit du temps d'Alexandre , a été felon M' Gaf- 
fendi , Le plus ancien de tous dés cens de lettres, 
qu'on ait veüs en Occident. Ileft glorieux à la 
France, comme le remarque M° Caffini le plus 
grand Alftronome de nôtre temps , d’avoir eù une 
perfonne capable de porter les lpéc: ulations à un 
point de fubtilité , où les Grecs qui vouloient paf. 
{er pour les inventeurs de toutes les fciences, 
n'avoient pû encore atteindre, 

Non feulement Marfcil le peut fe vanter d’a- 
voir donne l’entrée aux fciences dans les Gaules , 
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maïs encore d’avoir formé l’une des trois plus fa. 
meules Académies du monde, & d’avoir partagé 
{es écoliers avec Athénes & Rhodes, 3 On venoit 
à Marfeille de toutes parts pour y apprendre les 
belles lettres & la Philofophie. La politefle y étoit 
fi grande, que les Romains y faifoient élever 
leurs enfans ; & les Gaulois qui ne fe piquoient 
pas trop de certe vertu , trouvoient tant de beau 
te dans la langue grèque, que lon parloir à P 
Marfeille dans fa puretc , qu'ils s’en fervoient 
même dans les aétes publics. 

Quoique le commerce falle aujourd’huy la prin- 
cipale occupation des habitants de  Marleille , il 
ne lailfe pas d'en fortir de fort habiles gens pour 
les Sciences & pour les beaux Arts, C’eft avec 
saifon que la France a admiré l’éloquence de M° 
Mafcaron Evèque d'Agen, Le Chevalier d'Her- 
vieu fçavoit bien les langues orientales, M' Ri- 
gord tient un illuftre rang parmi les Antiquaires : 
& le P, Feuillée Minime parmi les Aftronomes, 
Le P,Plumier du même Ordre & de la même 
ville , s’eft immortalifé par la découverte de plus 
de 900. plantes , lefqueiles avoient échappé à la 
diligence des autres voyageurs d’Amerique. Il eft 
mort fur la fin de l’année 1704. au Port Sainte 
Marie, vis-a-vis Cadis , où il s’eftoir rendu par 
ordre du Roy, pour pañler dans le Perou. 

€ Nousne reftâmes pas long-temps à Marfcille, 
fans aller voir les derniers ouvrages de M' Puget, 
admirable Sculpteur , grand Peintre , excellent 
Architecte, Il nâquit à Marfeille en 1623. de pa. 
rens qui n’avoient pas allez de bien pour foutenir 


2 Tuacit. in Vita Agric. cap. 4. 
b Srrad, Rer. Geog. Lire, 4, 
€ Eloge do M. Puget, 
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leur nom. Les heureufes difpofitions qu’il avoit 
pour le deffein parurent dés qu’il put manier le 
crayon, On le mit à âge de quatorze ans chez 
le Sieur Roman, le plus habile Sculpteur & le 
meilleur conftruéteur de galéres, Il fut fi farisfait 
de fon éieve apr és deux ans d’ apprentiflage , qu il 
lui confia le foin de la fcul prure & de la A 1 
étion d’un de ces batimens. Aprés ce coup d’ cfa, 
le jeune Puget partit pour Pitalie, & refta pres 
d’un an à Flbeotiec , où il fit fix guéridons fcul- 
pez pour le Grand Duc, qui lui aurojent attiré 
des ouvrages plus confiderables , fi la paflion qu’il 
avoit de voir Hdmne ne lui euft fait quitier cette 
cour, À Rome ils’appliqua uniquement à la pein- 
ture,& donna fi eu dans la maniere de Pierre de 
Cortone , que ce fameux Peintre pañlant un jour 
devant une maifon où M' Puget avoit à deflein 
faic ex voie un de fes tableaux, ET en voulut voir 
4 a Pengagea à le five) à Florence où il 
alloit peindre une galerie pour le Grand Duc;mais 
M' | Puget repafla bte n-tôt à Rome, averti par un 
Pere Fcuilla: ant, que la Reine Mere y avoit envoyé 
pour faire defliner les plus belles antiques , qu'il 
{croit employé pour fatisfaire aux ordres de Sa 
Majefté. Ils s'acquita parfaitement de fa commif- 
fion , & prit tant de gouft pour la peinture , qu’il 
y relie prés de 15.ans, & ne revint chez lui que 
pour recueillir la fucceffion de fon pere. Le Duc 
de Brezé , grand Amiral de France lui ordonna de 
faire le Hodéls du plus beau V aifleau qu’il fult ca- 
pable de faire éxecuter : on fuivit ce modéle, & 
le vaifleau fut nomimé La Reine, Il inventa pour 
lors ces belles galeries que les étrangers ont ad- 
mirces , & qu ‘ils ont tâché d’imiter. Il fit quel- 
ques tableaux à Toulon , un Saint Felix dans l'E- 
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life des Capucins , une Annonciation chez les 
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Dominicains , & un autre tableau qui eft dans l4 
Cathedrale. On voit à la Valette proche Toulon, 
crois tableaux de fa main : celui du maîïftre autel, 
qui reprefente Saint Jean écrivant PApocalypfe k 
Saint Jofeph agonifant , & Saint Hermentaire. 

‘A Marfeille il peignit pour FEolife dela Ma. 
jour , le Baptème de Clovis & celui de Conftan- 
tin : mais le tableau qu'on appelle le Sauveur du 
monde , eft encore plus beau. Les Jefuites ont 
dans leur Congregation à Aïx, deux tableaux de 

et excellent hommé, FAnnonciation & la Vifi- 
tation de la Vierge, L'éducation d'Achille eft le 
dernier tableau qu'il ait fait : il eft dans la gale. 
rie de M' fon fils, 

M: Puget eut une maladie fi dangereufe en 
1657. qu'aprés fa convalefcence , fes amis & fon 
medecin lui confeillérent de renoncer à la pein- 
ture pour le refte de fes jours : mais comment ar- 
rêter une imagination auffi vive, fecondée par de 
fi habiles mains ? Neanmoins foit que la fculpture 
lui coûtaft moins ; foie que les modéles qu'il fai- 
{oic alors pour s'amufer agréablement , Penga- 
geaffent à continuer , ilne peïignit plus depuis ce 
temps-la, 1] travailla quelque temps aprés à cette 
belle porte de l'Hoftel de ville de Toulon, dont 
les deux termes qui en foutiennent le halcon, 
frappérent fi fort M'ie Marquis de Scignelay, 
qu’il propofa au Roy de es faire tranfporter à 


Cipaux ornemens de FHorel de ville de Marfeille, 

I vint à Paris en 1659. attire par M'Girardin, 
qui pendant quelque temps Poccupa dans fon 
château de Vaudreuil en Normandie , à faire 


72 NOT JA GE, 

deux grandes figures de Pierre de Vernon, M' le 
Pautre les trouva fibelles qu’il confeilla à M 
Fouquet d'employer un fi grand homme pour les 
ouvrages de Vaux-le- Vicomte ; comme le marbre 
cftoit rare à Paris, ce miniftre qui avoit du gout 
pour les chofes exquifes, ordonna à M° Puget 
d'aller en Italie, choifir autant de blocs de mar- 
bre qu’il jugeroit à propos, & c’eft lui qui le 
premier nous a rendu cette belle pierre fi fami- 
liere. Tandis qu’il en faifoit charger trois bâti- 
ments à Genes, il fit ce bel Hercule, qui eft pré. 
fentement à Seaux , couché {ur un bouclier aux 
fleurs de lys de France, La nouvelle de la diforace 
de ce miniftre le tint à Génes plus long-temps 
qu'ilne s’eftoit propose. Il y laiffa deux figures ad- 
mirables , faint Sebaftien & fainr Ambroife , pla- 
cées dans lcpaiffeur des piliers de la coupole de 
faint Pierre de Carignan. Sous la figure de faint 
Ambroife , il a reprefenté le bienheureux Ale- 
xandre Sauli , Prélat d’une vie exemplaire , dont 
les ancêtres ont fait bâtir cette Folie. La Vierge 
qui eft dans le Palais Balbi, fait ençore beaucoup 
d'honneur à M" Puget, 

Le Duc de Mantoüe lui fit faire dans ce temps 
là un bas relief de l’Affomption , lequel y attira 
le Cavalier Bernin ; & ce grand homme convint 
que c’eltoit un ouvrage parfait. Le Duc n’oublia 
rien pour engager M'. Puget à travailler dans fon 
Palais ; mais ce Prince , qui lui faifoit efperer un 
gouvernement dans fes Eftats , mourut quelque 

4 
tems après. 

Marie Sauli noble Génois , qui à Pexemple de 
{es ancêtres a fait de grandes dépenfes pour orner 
l'Eglife de faint Pierre de Carignan, pria M° Pu- 
get de faire je modéle d’un Baldaquin , pour le 
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maitre autel : cet ouvrage fait voir à quel degré 
de perfeétion cet homme incomparable avoit por 
té l'architecture. Comme il fe difpofoit à l’execu- 
ter, M' Colbert, fur le recit qüe le Cavalier 
Bernin lui fit de fon rare merite, l’obligea de ve- 
nir en France par ordre du Roy ; qui l’honora d’u- 
né penfion de douze cens écus en qualité de Scul- 

teur & de Directeur des ouvrages qui regar- 
doientles Vaifleaux & les Galéres. M' Puget qui 
vouloit travailler à des monumens de plus longue 
durée, aprés avoir fatisfair à fes devoirs , entreprit 
un bas-relief d'Alexandre & de Diogenc : c’eft le 
plus orand morceau de fculpture qu’il ait éxe- 
cuté ; mais il ne l’a achevé que fur lafin de fes 
jours. 

Milon Crotoniate eft la premiere & la plusbelle 
Statuë qui ait paru à Verfailles de la main de M: 
Puget : la douleur & la rage {ont exprimées fur le 
vifage de Milon ; tousles mufcles de fon corps 
marquent les efforts que fait cet athlére pour de- 
gager fa main , laquelle étoit prife dans le tronc 
d’un arbre qu'il avoit voulu fendre , tandis que 
de l’autre , il arrache la languede la gueule d’un 
Lion qui le mordoit par derriere. 

M le Marquis de Louvoïis, Surintendant des 
Bâtimens , aprés la mort de M' Colbert, écrivit 
à M' Puget, que Sa Majefté fouhaitoit qu’il tra- 
vaillât à un groupe, pour accompagner celui de 
Milon. M' Puget modéla fon Androméde, mais 
fe trouvant incommodé , il la fit ébaucher par un 
de fes éleves , & la fit préfenter à Sa Majefté par 
fon fils, aprés qu’il l’eutfinie, Le Roy ne fe con- 
tenta pas feulement d’honnorer M° Puget du nom 
de grand & d’illuftre fculpteur, mais il le traica 
d’inimitable. 
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Paffant par Marfeille quelques années aprés ; 
je dis à cet excellent homme que l’on trouvoit la 
figure d’Androméde trop petite, & que Perfée 
paroifloit un peu vieux pour un jeune heros. If 
me répondit aflez tranquillement qu’un de fes éle- 
ves nommé Verrier ; qui cftoit devenu fort ha- 
bile dépuis ce temps là, avoic un, peu tfop ra- 
courci la figure d’Androméde en l'ébauchant; que 
héanmoins on y trouveroit les mêmes proportions 
que dans la Venus de Mcdicis. A Pégard de Per- 
fée, me dit-il en riant, le coton qu'il a fur les 
joués , marque plütot fa tendre jeuneffe qu'un 
âge plus avancé. 

M Puget a conferve le dernier ouvrage de foi 
pere : c’eft le bas-relief de faint Charles, où la 
pefte de Milan eft repréfentée d’une maniere fi 
touchante. Ce beaü morccau étoit deftiné depuis 
long-temps pour M l'Abbé de la Chambre ; Curé 
de S. Barthelemi : mais M' Puget ne la fini que 
foit tard : M'fon filsa le modéle en cire de la 
figure équeftre du Roy; que l’on devoir ériger 
dans la place Royale de Marfeille ; dont fon pere 
avoit aufli donné. le deffein. M' Lauthier celebre 
Avocat au Confeil & Secretaire du Roy; & M 
Girardon premier Sculpteur de Sa Majelté , con- 
{ervent de M Puget quelques marines à la plume; 
qui font d’une beaute furprenante: 

Egalement heureux dans invention ; [a fécon- 
dité, la nobleffe, le grand gouft & la correction 
du deffein , il animoit le marbre & lui donnoît de 
la iendreffe. Les pierres les plus dures s’amolif- 
foient fous fon cifean ; & prenoient entre fes 
imains cette fléxibilité qui cara@tcrife fi bien les 
chairs & les faitfentir même au travers des drape- 
ries. Ce beau feu joint à des expreflions fi vives & 
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finaturclles, cft un don du ciel qui ne s’aquiert 
par aucune étude; Combien voit-on de figures 
d’une correction achevée, lelquelles cependant 
font aufli froides que le marbre ou la bronze dont 
elles font faites. M' Puget mourut a Marfeille en 
169$. âgé de 72. ans, 

L’Arcenal & le Parc des Galérës méritent bien 
d’eftre vifitez. La grandeur du Roy & la vigilance 
de Monfeigneur de Pontchartrain y paroiflent par 
tout. La Sale d'armes eft une des plusbelles & des 
mieux entretenués du royaume; La corderieen fon 
genre ne cede à aucun des plus beaux endroits du 
parc. Il n’y a pas jufques aux ateliers des voiles & 
des tentes des Galéres ; à la ferrurerie ; aux ma: 
galins des rames où l’on ne réconnoiffe l’ordre & 
la propreté de M' de Montmor Intendant des 
Galéres. 

Cet Intendant ne prend pas connoiflance des 
affaires du commerce : c’eft l’Intendant de Juftice 
qui en eft Le juge. Il eft à la cefte de la Chambre du 
commerce, tribunal particulier , compolé des 
Echevins de la ville ; & d’un certain nombre de 
députez , qui font les plus gros marchands de 
Marfeille. Cette Chambre fait une penfion de dix- 
huit mille livres à noftre Ambafladeur à la Porte , 
pour foûtenir les droits que nos capitulations nous 
donnent par rapport au commerce du Levant. Elle 
paye fix mille livres par an à M' l’Intendant,com- 
ie Juge du commerce, & d’ailleurs elle fait tou- 
cher dans les Echelles du Levant des appointe= 
mens confiderables aux Confuls François & à 
leurs Chanceliers. Les Confuls font proprement 
des avocats d'épée , s’il eft permis de parler ainfi, 
& les Chanceliers font les notaires de la nation. 
La Chambre eft fouvent obligée à des dépenfes ex- 


16 VovAcGcE 

traordinaires , fur tout à faire des préfens aux Pas 
chas qui arrivent dans les Echelles, & à payer les 
avanies que les Tures font quelquefois aux 
François, 

Non feulement cette Chambre fe dédommage 
de tous fes frais ; mais elle fait de gros profits fur 
les droits de Confulat ; que payent en Levant les 
marchandifes que l’on charge dans les villes oùil 
y a des Confuls François : ces droits font remis 
entre les mains des députez de chaque Echelle, & 
ces députez en tendent compté à M'$ du commer- 
ce de Marfeille, Ils ont difpolé des Confulats pen- 
dant quelques annéés : aujourd’hui ta Cour y pour- 
voit, & la chambre ne juge dés affaires qu’autant 
que le lui permet le Miniftre qui a la furinten- 
dance du commerce; 

Le commerce des François en Levant eft plus 
confidérablé qu’il n’a jaiiais été, I égale & fur- 
pafle même celui des autres nations par le bon or: 
dre qu'y a établi Monfeigneur de Pontchartrain : 


nos marchandifes y font bien reçüës lorfqu’elles 
font de la qualité requile. Ce commerce ne de- 
mande pas un grand génié : mais beaucoup de 
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droiture & de probité . toutes les affaires y paflent 
par les mains des Juifs, il faut neceflairement 
s’accommoder à l’ufage du pays, c’eft à dire leur 
confier nos effets, les vendre fuivant leurs avis, 
achetter les marchandifes du Levant , & en faire 
les échanges felon qu’ils le jugent à propos. Les 
Juifs concluënt tous les marchez ; on eneft quitte 
en leur payant leurs vacations : ainfi il ne faut 
qu'être hi en Levant pour gagner dwbien , & 
fur tout il faut éviter le commerce des Gréques, 
qui {ont les plus dangereufes femmes du monde. 
Les boutiques des marchands de Corail, les 
magafns 
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fnagafins des droguiftes , les rafineries de fucre ; 
les manufactures des étoffes d’or & de foye & 
celles du favon méritent d’être veüñës avec foin. 

On ne trouve des marchands de Corail qu’à 
Marfeille & à Génes ; ceux de Marfeille en débi: 
tent beaucoup plus : tout l'Orient eft rempli dé 
leurs colliers & de leurs braffelets. Ce commerce 
eft très-ancien , car Pline 2 affure que les Gaulois 
manquoient de Corail chez eux ; pout en faire 
garnir leurs armes, parce qu'on le tranfportoit 
tout dansles Indes ; où les prètres enfeignoient 
qu’il préfervoit de toute forte de dangers, Celui 
que l’on pêclioit fur la cote de Provence autout 
des Ifles d'Hiéres & fur les côtes de Sicile étoit le 
plus recherché. On en pêche encore dans ces 
quartiers-là : mais la plus grande quantité fe prend 
vers les cotes d'Afrique auprès du Baftion de Fran- 
ce , d’où on l’envoye à Marfeille pour le mettré 
en œuvre; LE 

M' Salade, qui eft uni des plus gros marchands 
de Corail de Marfeille , nous en fit voir de très 
beaux morceaux tant bruts que travaillez. Le Co« 
rail travaillé fe vend environ $.l. lonce: j'en ay 
dans mon cabinet de plufieurs couleurs, rouge 
ordinaire ; plus pâle ; ou plus foncé ; couleur de 
rofe, couleur de chair ; blanc ; moitié rouge & 
moitié blanc , feuille morte , grisdelin frifé ; mais 
ce dernier a été apporté d’Amerique. La piece la 
plus remarquable que j’aye fur cette matiere , eft 
un morceau de Corail rouge d’un demi pied de 
haut , lequel a pris naïflance dans le fond de la 
mer , fur un plat de terre caffe : cela fait bien voir 
que les plantes marines ne fe nourriflent pas com 
me celles qui naiffent fur la terre ; quelle nourris 

à Hifi. nat. lib.32. chap.2. 
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ture pourroit tirer le Corail d’un morceau de téis 
re cuite , d’une piéce de crane humain, d’unebou- 
teille caflée , d’un caillou très-dur & crès-folide , 
d’une coquille ? ear il s'en crouve fur toutes ces 
fortes de cor ps. J'ai proposé ma pensée là-deflus, 
dans le {econd volume des 2 Mémoires de l’Aca- 
démic Royale des Sciences. 

Pour ce qui eft des drogues on trouve fur le 
port de Marfeille , ce que lon AA de plus 

récicux de Smyrne , d'Alep & d’Alexandrie; fca- 
voir la meilleure Scamonce ,; la Cafe , la A habéts 
bc , le Srorax en larmes, le Storax liquide, la 
Myrrhe , Encens , le Bdellium , les Tamarins , le 
Galbanum , lOpopanax , le Sagapenum , ? le 
Baume blanc , le Poivre , la Canelle , le {el Am 
moniac , & une infinité d’autres chofes. Cepen- 
dant Marfeille & Venile ont beaucoup perdu de- 
puis que les Hollandois fe font établis fi puiffam- 
ment dans les Indes Orientales. Les drogues qui 
viennent des Indes Occidentales arrivent à Mars 
feille en droiture ou par la voye de Cadis : ce font 
l'ipecacuana ; le Kinkina, le Gingembre, la Cafle 
des Ifles , l’Indigo, le Roucou , le Baume du Pe- 
rou , le Baume fec, celui de Copaive, &c. 

On y raffine parfaire ment le fucre de nos Ifles 
d'Amérique : les Savonneries de la ville font très 
belles aufli, & non feulement elles confomment 
les huiles de Provence , mais encore celles que 
l’on tire de Candie & de Gréce. 

Après avoir vû ce qu’il y a de plus confidera= 
ble à Marfcille , comme le vent n’étoit pas encore 
favorable pour notre départ, nous allimes nous 
promener à la campagne. La Chartreufe eft une 
maifon fuperbe & bien entenduë : celles des bour- 

à Ann. 1700. P. 27e b OUpoballamum, 
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&eois que l’on appelle des baftides , ne font remar- 
quables que par leur grand nombre , & {ont fi 
près les unes des autres parimiles vignes , les oli- 
viers , & les figuiers , qu’elles rendent le païfage 
fort agréable; 

Le terroir de Marfeille eft un Jardin bien cul- 
tivé, Commeil eft naturellement aflez maigre, 
on ne laifle pas perdre la moindre crote dans là 
ville , & l’on s’eft avifé de mettre à profit jufques 
aux “excrémens des forçats , qui vuident dans des 
boëtes placées au bout de chaque galère, ce fu- 
inier fi néceflaire au pays: Le Major des galéres 
en retire un gain confiderable , & cette terre froi- 
de & plâtreule , échauffée par le fumier, produit 
d’excellens raïfins , de bonnesolives ; & les meil- 
leures figues du monde, 

Pour nous , dont la paflion dominante étoit 
d'herborifer;nous ne pouvions nous laffer de nous 
promener au tour de la ville & fur tout dans certe 
plaine fablonneufe ; laquelle s'étend le long de 
la mer ; depuis la butte du petit Monredon , juf- 
ques à celle qu’on appelle le grand Monredon:; 
Nous allâmes auffi vifiter les Ifles du chafteau d’If, 
de 4 Pomedues , de ? Ratonneau, de Maire, Pie 
boulen , Riou , Conclu , Collefareno , Jarret. 

Enfin après avoir bien attendu le © Nord-oueft ; 
qui devoit nous mener en Candie , nous quittà- 
mes le port de Marfeille le 23. Avril ; Mais le vent 
étant trop frais , nous reftâmes entre les Hles, & 
l’on ne mit à la voile quie le lendemain fur les on- 
ze heures du matin, Noftre bärque qui s’appelloit 
le Saint Efprit étroit commandée par le patron 
Carles ; bon homme de mer, qui nous mit dans 
4 On Saint Jean, S Müiltral. 

b Saint Etienne. 
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le port de la Canée le 3. May fans avoir rélaché en 
aucun endroit. On ne voit guéres de pañlage fi 
heureux, Nous fimes 1600. milles en neuf jours, 
& nous laiffämes l’Ifle de Malthe à moitié chemin. 
La longueur des milles neft pas déterminée 
avec précifion en Levant, principalement fur la 
iwer , où chacun les allonge , & les raccourcit fui- 
vant fon caprice. Je n’ai jamais trouvé deux pi- 
lotes qui fuflene de même fentiment là-deffus ; les 
uns comptent jufqu’à 1800. milles de Moncie 
en Candie, les autres n’en mettent que 1500: 
nous ayons Hs l'opinion Î la plus commune , qui 
eft de 1600. Ileneft à peu pr ès de même par ter- 
re ; il y a des endroits où les milles font fi courts, 
qu’il en faut plus de quatre pour faire une lieuc 
de France ; le plus fouvent il n’en faut que trois: 
delà vient a grande différence ; ou Le jufte rapport 
qui fe trouve entre les HEfiré des Anciens , & 
celles d’ aujourd’ hui. On ne connoît en Orient ni 
geométrie ni arpentage , & les terres y font à à fi 
bon marché qu’on ne prend pas la peine de les 
mefurer avec exactitude. 
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A Monfeigneur le Comte de Pontchartrain , Secrez 
taire d'Effat © des Commandemens de Sa Maje- 
Jté, ayant le Département de la Marine , c. 
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‘Je ne fais qu’exécuter vos ordres , en vous ren- Dyserr- 
dant un compte exact de ce que nous avons veû rT10oN 
en Candie, cerre Ifle fi fameule & fi connuë au- de l'Ifle 
trefois , fous lenom de Créte, Depuis mon ré- die Can- 
tour , les lettres que j’avois eü l'honneur dei vous 
écrire , lorfque j’érois fur Les lieux , font devenucs 
un peu plus longues qu’elles n’étoient. Vous m'a. 
vez permis d'y faire entrer quelques traits d’érudi. 
tion propre à relever les fujets que l’on y traitera. 
Je crois qu’elles feront moins languiflantes. Que 
dire d’un pays habité par des Turcs, quand on fe 
renferme uniquement dans ce qui s’y voit au- 
jourd’hui ? Prefque route leur vie fe pafle dans l’oi- 
fiveté : manger du ris, boire de l’eau, fumer, 
prendre du caffé : voilà la vie des Mufulmans, Les 
plus habiles d’entre eux , dont le nombre n’eft pas 
bien grand , s'appliquent à lire l’Alcoran, à con- 
fulter les interpréres de ce livre, à feuilleter les 
Annales de leur empire : tout cela nous interefe 
peu. Il n’y a que la recherche des antiquitez , le. 
tude de lHiftoire naturelle , le commerce , qui 
puiflent y artirer les étrangers. Les relations du 
Levant feroient donc fort féches, fi l’on fe bornoit 
à la defcription de l’état préfent des Provinces foû. 
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mifes à la domination des Othomans, 

La pañlion que nous avions mes amis & moi 
pour la découverte des plantes & des antiquitez, 
nous fit trouver bien long le paflage de Marfeille 
en Candie , la premiere Ile de Gréce où nous de- 
vions aborder felon vos ordres. Cependant on ne 
peut gucres {e flatter d’un paflage plus heureux & 
plus court. Nous eûmes toüjours vent arriére , & 
nous arrivames à la Cance en neuf jours, 

Vous fçavez , Monfeigneur , que les Vénitiens 
acquirent cette ville avec le refte de la Candie en 
1204. Ils poffedérent la Canée jufques en 1645. * 
Mouf Capitan Pacha s'étant préfenté devant la 

lace avec quatre- -vingt vailfleaux & autant de ga 
fées Date prit en dix ; jours, Le Sultan Ibrahim le 
fit € étrangl er à fon rétour à Conftantinople , pour 
avoir la confifcation de fes biens. RER 
Ifouf ne pouvoit pas avoir de grands tréfors. © 11 
venoit de fucceder à ce fameux Muftapha , que le 
Sultan  Mourat aima fi tendrement , qu’il voulut 
mourir entre fes bras, 

Aujourd’hui la Canée eft la feconde place de 
Ville. Outre qu’elle eft plus petite que Candie , € 
le Viceroy de cette ville commande au Pacha de 
la Canée & à celui de Retimo. Toute l'Ifle eft foû- 
mife à ces trois Généraux , & chacun y a fon dé- 

artement, On ne compte qu'environ quinze cens 
Parcs dans la Canée, deux mille Grecs, cinquante 
Juifs , dix ou douze marchands François, un con- 
ful de la même ration , & deux Ce qui en 
font les aumoniers. Le corps dela place eft bon : 
fes murailles font bien révétués, bien terraflées , 
# Ou Jufuph , c'efl-à-dire, © Voyages de Du-Loir. 

Jofeph. d Amurat I V. 

Voyages de Chardin. © Beglicibey. 
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deffendués par un foffé affez profond , & il n’y a 
qu'une porte du coté de terre. 

Les Venitiens qui avoient fait fortifier cette vil- 
le avec beaucoup de foin , l’auroïent facilement 
réprife dans la derniére guerre , s ‘ils avoient fcû 
profiter du défordre où étoient les Turcs, lorfque 
les Chrétiens fe préfentérent. IL n’y avoit Es fa 
Canée guéres plus de deux cens perfon nes propres 
à porter les armes, & la plul me écoient des 2 
renegats ; C’eft à dire des gens fansfoi niloi, ni 
Tubes ni Chrétiens , qui Fe rangeut toüjours du 
côté du plus fort , & qui ne cher chent qu’à piller, 
Sile Général Mocenigo , au lieu de perdre dix-huit 
jours à menacer les re & à les faire fomimér de 
fe rendre, eût fait canoner vigoureufement la 
place , il l’eût fans doute emportée ; au lieu que 
la brèche ne fut faite qu'après que le Pacha de 
Retimo , reconnu pour habile officier , y eut fait 
entrer du fecours, D'ailleurs les deferteurs Fran- 
çois , après la mort de MF de Saint Paul leur com 
en DIE ; qu un coup de canon mit en piéces, n’é- 
tans nourris que b de poufliére d de bifcuit , remplie 
de crotes de fouris , fe jettérent dans la ville par un 
coup de defefpoir , où la mifére reduit fouvent les 
braves gens. Il falloir auffi faire le débarquement 
à la Culate , au fond du golph 1e de la Sude , dont 
les Vénitiens {ont les maîtres, & fe rétrancher fur 
les hauteurs voifines , au lieu de les laifer occuper 
pat le Pac ch 1a de Retimo , qui ne cefloir de harce= 
jer les aflic QC ans par fes dace mens, Les Vénii 
tiens crurent fans AU que le fecours de Candie 
viendroit par mer , & re jugérent ie à propos 
que leur flore s’éloignât de la côte de © Sant Ode- 

Bourma. € Saint Thcodore. 

D. Frifopc, : 
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ro, Deux frégates bien armées fufhfoient pour blo- 
quer le port de la Canée. 

Ce port , quoique fort exposé au Nort , ou à la 
tramontane , comme l’on parle fur la méditerra- 
née , fcroir aflez bon s’il étoit entretenu. On y 
voit encore les ruines d’un bel arcenal bâti par les 
Vénitiens, à gauche tout au fond du baflin. Il n'y 
refte plus que les voutes des ateliers où l’on tra- 
vailloit aux galéres, Les Turcs négligent entiére- 
ment l'entretien des ports & des murailles des 
villes. Ils ont un peu plus de foin des fontaines , 
parce qu'ils font grands beuveurs d’eau , & que 
leur réligion les oblige de laver fort fouvent rou- 
tes les parties de leur corps. L'entrée du port de la 
Ganée eft deffenduë à gauche par un petit fort où 
eft le fanal, Le château qui eft à droite au delà du 
prémier baftion , eft tout à fait ruine. On trouve 
après qu'on a palle le fanal, une molfquée aflez 
jolie , dont le dome eft bas & arrondi. Le frontif- 
pice eft à plufieurs arcades , chargées d’autant de 
petits domes de même profil que le grand, La mai. 
fon des Capucins François eft auprès de cette mof- 
quée : leur chapelle eft une chambre aflez mal bâ- 
tie, encore plus mal ornée , deffervie par deux 
Religieux de la province de Paris, dont l'un porte 
le nom de Superieur , & l’autre reprefente le refte 
de la communaute. M les députez du commerce 
leur donnent cent quarante écus par an ; nôtre 
conful , les marchands, & les matelots leur font 
des charitez, 

A l'égard des maifons de la Canée , elles font 
fort fimples, comme par tout le Levant: les mieux 
bâties n’ont que deux étages , dont le prémier qui 
eft au rez de chauffée , fert de falle bafle , de ma- 
gafin , de cellier, & d’écurie, Les murailles font 
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de maçonnerie à encoïgneüres de pierre de taille, 
De ce prémier logement on monte au fecond , par 
une échélle de bois affez droite : ce fecond étage 
eft divifé en differens appartemens , fuivant lé 
tendué du lieu, & couvert en terrafle, où l’on 
n’employe ni plâtre, ni brique , mais feulemene 
des planches de fapin , affemblées en plafond, & 
clouées à une efpece de chaffisde lattes à quarreaux 
d'environ un pied de diamétre : ce plafond eft 
foûtenu par des fabliéres de chêne , pofées à deux 
ou trois pieds les unes des autres : en dehors il eft 
revêtu d’une couche de terre détrempée comme 
du mortier , battuë pendant long-tems , & pavée 
de ces petits cailloux , qui fe trouvent dans les lits 
des torrens. On ne donne de pente à la terrafle, 
qu'autant qu'il en faut pour l'écoulement des eaux; 
on s’y proméne , quand il fait beau , & même l’on 
y couche dans les grandes chaleurs : voilà jufques 
où les Candiots ont porté l’art de bâtir, 1] fautré- 
parer tous les ans ces couverts, mais l'entretien 
coûte encore moins que la fabrique. Outre ces 
toits en terrafle , chaque maifon a communément 
une autre petite terraile de plein pied au fecond 
étage : ce n’eft proprement qu'une chambre dé- 
couverte , garnie de quelques pots de fleurs : cette 
terrafle eft d’un grand fecours pour la fanté ; car 
la plufpart des maifons de la ville étant tournées 
au Mord , on en ferme les fenêtres , lorfque le vent 
du Nord regne , & alors on ouvre la porte de la 
terrafle , qui eftau midi, Au contraire , on ferme 
cette porte & l’on ouvre les fenêtres expofces au 
Nord, lorfque les vents du midi fi dangereux par 
tout le Levant , commencent à fe faire fentir: ces 
vents font quelquefois fi chauds , qu'ils fufto- 


quent les gens en pleine CAMPAGNE, 
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Les’environs de la Canée font admirables , de. 
puis la ville jufques aux premicres * montagnes, 
La campagne qui s ’étend jufques a wi Culate eft 
de la même beauté. Ce ne font que forêts d'Oli- 
viers aufli hauts que ceux de Toulon & de Sevil. 
le. Ilsne meurent jamais en Candie,parce qu'il n° y 

géle pas. Ces forêts font entre-coupées de champs, 
de vignes, de jardins, de ruifleaux ; & ces ruiffleaux 
font bordez de Myrte & de Laurier-rofe, 

M' Truilhart que vous avez pourvû, Monfei. 
gneur , du Confulat de la Canée, nous receüt chez 
lui avec toute forte d’honnétetez, Il nous affeüra 
qu’en l'année 1699. on avoir recueilli dans llfle 
trois cens mille © mefures d’huile, Que les François 
en avoient acheté près de deux cens mille à la Ca- 
née , à Retimo , à Candie & à 1 Girapeu a Re font 
tous 1e chargemens. La recalte des huiles avoit 
manqué cette année en Provence , & l’on ne vo- 
yoit arriver en Candie que des batman de Mar- 
feille , pour fournir aux favonneries du pays. 

La mefure ordinaire d'huile pefe huit oques Sc 
demie : à la Canée ; à Retimo elle'en pefe dix : Fo- 
que péfe trois livres deux onces , qui font quatre 
cens dragmes , fuivant la maniére de compter des 
One La livre eft de cent vingt-huit dra. 
gmes , & la dragme de foixante grains. Les meil. 
Eire huiles de Ffle font celles de étiinoiee dé ls 
Canée : celles de Girapetra font noires & bour- 
beufes , parce qu'avant de vuider leurs cruches , 
ils brouilient avec un bâton l'huile & lalie, & 
vendent le tout enfemble, En 1700, les huiles ju 
la recolte ne valoient que 36 ou 40 parats la me 


a O'pos Tizupoc. Sude. 
Strab. Rerum geoz, lib, 10, © Muftaches. 
D Fond du Golphe ,de la 
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fure, ou tout au plusun ? abouquel, qui vaut 
44. parats à la Canée & 42. feulement à Rerimo, 
L'empreffement de nos marchands , malgré les or- 
dres que vous aviez donnez, Monfeigneur ,dene 
faire partir les Bâtimens que par rang , fit monter 
la mefure jufques à 60, ou 66. parats : ces parats 
font des piéces d’argent de mauvais alloi, dela 
valeur de fix liards de France , ou dix-huit deniers 
de Provence, 

Outre les forêts d’Oliviers , il y a beaucoup de 
jardins au tour de la Cance, planrez tout de même 
que ceux du refte de la Turquie, fans ordre, fans 
fimetrie , fans propreté. Dans ces vergers népligez, 
les arbres ne donnent que de mauvais fruits : on 
n’y cultive que de méchantes cfpéces & l'on ne 
fçait ce que c’eft que les greffer, Les Figues y font 
fades & les Melons n’y valent gueres mieux, Nous 
allämes nous promener au Varrouil , pour voir le 
jardin du © Gouverneur de la ville, dont on par- 
loit comme du Paradis terreftre, Avant que de le 
décrire , ileft bon de remarquer que le Varrouil 
étoit autrefois le plus beau bourg de Candie, Les 
Turcs le brülerent pendant le dernier fiège de la 
Canée,de peur que les Vénitiens ne s’y établiffent. 
Les Grecs , foit artifans , ou habitans de la Cance 
évoient obligez d’aller coucher routes les nuits à ce 
bourg , ou plütoft à ce fauxbourg de la ville, dans 
laquelle ils revenoient le matin à l'ouverture de 
la porte deterre. On a voulu les obliger à le réta- 
blir ; mais comme leur mifére eft extrème, ils 
n’ont {cû le rélever, & lon n’y voit que de pito- 
# Ecx d'Hollande , qui répond Lion que les Turcs appellent 

a celui de France. L'A- Aflan, 

bouquel s'appelle auffi Afla- b Difdar, 

Di, à canle de la figure du 
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ables reftes de incendie. Perfonne n’a profité de 
la deftruétion du Varrouil, que nos François qui 
s’y ruinoient en plaifirs. 

Le jardin de ce Gouverneur eft un petit bois 
d'Otangers , de Limons , & de Cédres entremêlez 
de Pruniers, de Poiriers & de Cerifiers, Les Oran- 
gers y font pour le moins aufli forts que dans les 
plus beaux * vergers de Lisbonne, quoiqu’ils y 
foient encore plus négligez ; malgré cette négli- 
gence, tous chargez de bois , ou mort , ou fuper- 
flu , ils donnent des fleurs avec profufion, entañlces 
par gros bouquets les unes {ur les autres, On ne 
cultive en Portugal que cette excellente efpéce 
d'Oranger connué par toute l’Europe, fous le 
nom d’Oranger de Portugal , & que les Portugais 
nomment P Oranger de la Chine : on ne la con- 
noît pas en Candie , ni dans le refte de la Turquie. 
Dans ce pays-là chacun fe contente de ce qu’il a 
trouvé dans fon jardin & de ce qui y croît fans 
culture : aufli tout y eft fauvageon, L’Orange or- 
dinaire du Levant eft la groffe Orange douce, où 
plütoft fade , couverte d’une écorce épaifle, amére 
& comme fpongieufe. On y éleve des Bigarrades 
& des Cédres ou Poncires : ces Poncires font de 
beaux fruits ; mais on n’en fçauroit guéres man- 
ger s'ils ne font confits , & les Candiots n’ont pas 
l'efprit de le faire, Le jardin du Gouverneur de la 
Canée étroit entretenu , ou plütoft négligé par un 
malheureux moine Grec qui n’avoit pas feule- 
ment une chemife , & qui ne fçawoit ni lire ni 
écrire, nôn plus que trois où quatre de fes con- 
freres , que la gratelle devoroit. Ces pauvres gens 
ie Quintas , en Portugais. B. Pin. 436. 

b Naranca da China. ä Caloyer, 
S Malus Aurantia major C. 
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nous prefentérent quelques branches d’Orangers 
chargées de fleurs & de fruits. Nous leur apprimes 
à fe guerir par le moyen du foufre. 

En rèvenant à la Cance, nous fümes fort in- 
commodez de l’horrible puanteur des cimetiéres, 
Tout le monde fçair que les Turcs enterrent les 
morts fur les grands chemins ; cette pratique {eroit 
excellente , s’ils faifoient les foffes aflez profondes: 
comme la Candie eft un pays fort chaud, on fent 
de très-mauvaifes odeurs, quand on eft au deffous 
du vent : les Turcs élevent une pierre à chaque 
bout de la fofle ; quelquefois c’eft un pilier de mars 
bre orné d’un turban , au lieu de chapiteau ; on 
diftingue par là les endroits où l’on a enterré des 
perfonnes de quelque confidération. 

Je ne fçaurois m’empefcher de parler ici de lé. 
tonnement où nous fümes M' Gundelfcheimer & 
moi , dans cette premiére promenade, Débarquez 
à la Canée, à peine eûmes-nous falué le conful, 
que nous courümes à la porte de la ville, avec le 
* Chancelier de a nation , pour voir quelles plan- 
tes produifoit cette belle terre de Candie , après 
laquelle nous foupirions depuis Marfeille. Il croît 
dans les ruës de la Canée une efpéce de b Juliene 
à grande fleur & à feuilles luifantes , qui n’eft pas 
à négliger : nous nous flations de trouver quel- 
que chofe de plus rare hors de la ville, mal- 
heureufement nous n’en prîmes pas le chemin. 
Suivant les murailles à droite , nous paflâmes par 
des terres fi grafles , qu’elles ne produifent qué du 
foin & d’autres plantes fort communes. Je m’ima 
ginai être à Barcelonne ; où , de même qu’à la Ca- 
née , tous les remparts font couverts de ces fleurs 
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jaunes , que les Grecs n’ont pas crû pouvoir défi: | 
gner plus proprement que par le nom de 2 fleurs 
dorées. Nôtre étonnement augmentoit à mefure 
que nous avancions vers la mer, où nous efpe- 
tions pourtant de mieux trouver nôtre compte. En 
effet, nous commençâmes à nous confoler à la 
veuc de b l’Acanthe épineufe que noüs n’avions 
veû que dans des jardins de l’Europe ; & bien fou- 
vent on n’a pas moins de plaifir à trouver une 
plante rare dans fon lieu naturel ; que d'en décou- 
Yrir une inconnue. 
Cet endroit eft une efpece de plage couverte de 
€ Polium cotonneux de P. Alpin fameux Profefleur 
de Padouë , qui la décrivit & la fit graver , ily a 
près de fo. ans ; comme une plante differente de 
celle que C. Bauhin , célébre Profeileur de Bafle , 
avoit nommée d Graphalinm naritime : je puis 
affeürer que ces deux plantes ne différent en rien. 
P. Alpin fuivant les apparences n’avoit pas veù la 
plante de C. Bauhin , quoiqu'elle foit très-commu- 
ne en Italie fur les bords de la mer; On ne voit à 
la Cane furla plage dont nous parlons , que * 
Chicorée épineufe , & Thym de Créte ; mais ces 
deux plantes aimént les landes & les rochers. fe 
fus ravi de revoir en Candie le f Thym de Créte, 
que j’avois obfervé depuis quelques années auprès 
de Seville & de Carmone en Andaloufie; Néan- 
moins comme nous nous attendions à quelque 


à Chryfanthemum flore par- fperi Alpini Exor. 146. 
tim candido , parcim luteo 4 Gnaphalium maritimum 
C.B. Pin. 134. & Chryfan- C. B. Pin. 263. 
themum Creticum Cluf. € Cichorium fpinofum C.B. 


Hit. 3:56. Pin. 126. 
b Acanthusaculeatus C.B. f Thymus capitatus , qui @ 
Pin. 383. Diofcoridis C.B. Pin, 219- 4 
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chofe de plus extraordinaire , nôtre chagrin reve- 
noit à chaque pas que nous faifions : car enfin, 
Monfeigneur , nous n’etions venus en Candie que 
pour herborifer , & c’écoit fur la foi de Pline & de 
Galien , qui ont prefere les plantes de cette lle à 
celles du refte du monde, Nous nous regardions 
de temps en temps fans ofer nous expliquer , hauf- 
fant les épaules, & pouflant des foupirs du fond du 
cœur , fur tout en fuivant de petits ruifleaux qui 
arrofent cette belle plaine de la Canée , tous bor- 
dez de jones & de plantes fi communes , que nous 
n'euflions pas daïgné les regarder autour de Paris, 
nous qui n'avions alors l’imagination remplie que 
de plantes à feuilles argentées , Ou couvertes de 
quelque riche duvet , & qui nous étions figurez 
que la Candie ne devoit rien produire que d’ex- 
traordinaire, 

Nous trouvâmes dans la fuite de quoi nous dé. 
dommager de tous ces chagrins. Les environs de 
la Canée & fut tout ces hautes montagnes où l’on 
va chercher la neige dans l’été , font Les plus ferti- 
les de l'Ifle, & valent incomparablement mieux 
que le mont Ida , & les montagnes de Girapetra : 
non feulement celles de la Canée, produilent tout 
ce qui fe voit fur les autres ; mais une infinité de 
raretez que l'on ne voit point ailleurs. * Theophras 
fte , Strabon, Pline & Ptolemée les ont nommées 
les montagnes blanches , à cäufe de la neige dont 
elles {ont perpétuellement couvertes. Il femble 
même par un pañflage de Solin , que les monts ? 
Cadifte & Diétynnée , faifoient partie de ces mon- 


À Ta Deuxt nee pu. Geogr. lib.10. Albi montes. 
Theophr. Hiff. Plant. lib.4. Plin. Hifl, nat, lib. 16, 
cap. 1. Prol. lib.3. cap. 17. Cap. 33. 
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tagnés, Quoiqu’en dife 4 Belon ? Théophrafte & 
Pline ont eù raifon d’afleûrer que les Cyprès y 
croiflent naturellement parmi la neige ; aufli bien 
que dans les vallées. Belon n’avoit pas pris la pei- 
ne des’y tranfporter. On les appelle aujourd’hui 
les montagnes de la Sfachia , village du même 
nom , que l’on découvre de leur fommet , en def- 
cendant à la mer du Sud , & qui peut-être a rete- 
nu celui d’une des plus anciennes © villes de Créte 
où étoit ne le fameux Epimenides, Les peuples des 
environs qui fe nomment Sfachiotes paflent pour 
les meilleurs foldats de lifle , & font les plus ha- ! 
biles à tirer de l’arc: La danfe Pyrrhique s’eft con- 
{ervée chez eux comme l’on verra dans la fuite. 

La recherche des plantes étant une de nos prin= 
cipales occupations , il femble qu’il feroit à pro- | 
pos de donner ici Le dénombrement de celles ques 
nous obfervâmes autour de la Canée. Néanmoins! 
comme ces matiéres ne font pas du goût de tout 
le monde ; que non feulement elles grofliroienti 
cette rélation ; mais qu’elles en interromproients 
tout à fait la fuite , je crois qu’il eft plus à proposi 
de referver ce grand détail de plantes , pour un ou4 
vrage particulier , & de ne donner dans celui-ci 
que la defcription & la figure de quelques plantes 
fingulicres & non connués. A la vérité la diverfitéi 
des matiéres plaît dans les rélarions ; mais il faut fel 
tenir dans certaines bornes, & l’on n’en eft pas id 
maître quand on entreprend de donner le catalos 
que des plantes ; qui naïflent dans un pays : il né 
faut pas mème oublier les plus communes, afin 

ue les Botaniftes les plus éclairez puiflent mier 
juger de la qualité de chaque contrée.Par éxempleÿ 


2 Obferv. chap. s. € Œousos. Strab. Rer. Ge0g 
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L La Candie n’a guéres qu’une douzaine de planres 
| particuliéres, Les autres plantes qui s’y trouvent, 
quelque nombreufes qu'elles foient ; naïflent auffi 
F dans les Iles de lArchipel; encore la plufpart né 
L font pas rares en Europe.On auroit tort de croire 
qu’il n’y ait que des plantes extraordiriaires en 
k Levant , puifque la Mauve , la Fougére ; les Or- 
| ties, la Mercüriale , la Parictaite croiflent en Ar- 
ménie , & fur les cotés de la mer Noire ; parmi 
les plantes les plus rares. 

Voici la defcriprion & la figure d’une plante 3 
des plus remarquables dés environs de la Canée: 

Sa racine eft ligneufe; tortuë, longue d’un 
pied ; rouflatre , tirant fur le brun; garnie de fi= 
bres moins foncées ; épaiflés de demi-ligne , lon- 


gues de fept ou huir pouces. Les tiges font hautes 


de près de deux pieds ; quarrées , épaifles de deux 
ou trois lignes ; couvertes d’un duvet blanc & co- 
ronneux , accompagnées à chaque nœud de deux 
feuilles longues de trois pouces , fur un pouce & 
demi de large ; arrondies en oreilléres à leur bafe, 


d'où elles diminuent infenfiblement jufqu’à la 
pointe , laquelle eftémouflée, Ces feuilles fonc 
chagrinées , ridées ; vences , vert blanchätre , on- 
dées, frifces, légérement crenelées : elles dimi- 
nuënt confiderablement depuis lé milieu de la tis 
ge vers le haut , & n’ont qu'environ un pouce & 
demi de long , fur huit ou neuf lignes de large ; à 
peine ont elles demi-pouce de longueur vers lex- 
trémité de la plante, Des aifelles: de routes ces 
feuilles , Le long de la tige & des branches, naif- 
fent à plufieurs rangs aflez ferrez , des fleurs difpo- 
fées par anneaux. Chaque fleur eft un tuyau, long 
de demi-pouce , épais d’une ligne, perce vers le 
& Sracuys Cretica lautolia Anft, Rei. Herb. 146, 
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fond , blanchâtre , évalé en deux lévres couleur |! 
de rofe , dont la fupérieure a plus de demi-pouce | 
de long , creufée en gontiére, velué {ur Le dos, ob- 
tufe , & comme échancree à la pointe : la lévre 
infcrieure eft de mêmelongueur , découpée en 
trois piéces , deux laterales fort petites, & celle du 
milieu qui a quatre lignes de long fur plus d’un 
deimi-pouce de large:le calice cft un autre tuyau de 
demi pouce de long , blanc , cotonneux , évale & 
divifé en cinq pointes purpurines,dures & piquan- 
tes : il renferme un piftile à quatre embryons, fur- 
monté par un filet orisdelin , fourchu , accompa- 
gn€ de quelques étaimines attachées à leur naiflan- 
ce au bord interieur du tuyau de la fleur. Les em- 
bryons deviennent enfuite autant de graines lon- ! 
gues d’une ligne, arrondies fur le dos, pointués de 
l’autre côté , noirâtres. La fleur eft fans odeur , & 4 
les feuilles fans faveur remarquable. 

Les endroitsles plus propres pour herborifer 
aux environs de la Canée font 2 Calepo, faine 
George, faint Eleuthére , monaftere à un mille & 
demi de la ville, où quelques-uns mettent le fiége | 
épifcopal de Cydonia , quoiqu'il n’y ait pas des 4 
ruines fort anciennes. Suivant * Strabon , Cydo- # 
nia étoit une ville maritime , à dix milles d’Apté- 
re : or la Canée fe trouve juftement à cette ài- 4 
ftance de Paleocaftro , qui eft certainement la vil. 4 
le d'Aptére, comme nous le montrerons dans la ! 
fuite. Une ville auffi puiffante que Cydonia , © 4 
laquelle faifoit pencher la balance du côré du par- 
ti pour lequel elle fe déclaroit danses troubles de 
Cnoffe & de Gortyne : cette * Cydonia dis-je, qui 4 
feule refiftoit à la puiflance de ces deux villes li- 
8 Kæïizs. À’ytec E'xdlñeos. © Strab. ibid. 


A'yos Troppoc. d'T, Livius Hifi. lib. 48. 
KRerum Geogr, lib.1e. 
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guces enfemble pour la détruire,avoit befoin d’un 
bon port, & par conféquent d’habitans portez fur 
le liéu pour y tendre des chaînes Le empé- 
cher que fes ennemis ne s’en emparaflent, Or il 
n’y à ? point d'autre port dans ce quartier-là , que 
celui de a Canée ou celui de la Sude, Quoique la 
Sude femble conferver encofe quelques reftes du 
nom de Cydonia , cependant elle eft bâtie dans 
une Ile , & n’eft point oppalée aux terres des Las 
cédémoniens dans le Peloponnéfe, par où ? Diodo. 
re de Sicile & © Strabon ont fixé la fituation de 
Cydonia. Par la même raifon, il ne faut pas cher- 
cher des ruines de cette ville, au deflus de la Cula=: 
te ; comme quelques-uns le prétendent, encore 
moins à ce Paleocaftro qui eft à côté de la Sude , 
où il femble que Prolemée a placé Cydonia, Enfin 
4 Pline décide pofitivement de la pofition de cette 
ville , puifqu'il la marque vis-à-vis trois petites 
Iles, qui fans doute font l’Ifle de Sant Odero & 
les écueils de Turluru, 

La ville de Cydonia fut afficgée inutilement 
pat © Phalecus, Prince des Phocéens; il y périt 
avec fes troupes : preflée par f Norhocratés, elle 
députa vers Éumenés Roy de Pergame, qui en fic 
lever Le fiége par un de fes généraux : la conquêre 
en eftoit refervée à 8 Metellus, à qui elle fe ren- 
dit après la défaire de Lafthenés & de Panarés, ? 
Pendant les guerres d’Auguite & d’Antoine , les 


2 Kodnia #9} Aour xAasos, © Panfan, Defcript. Grac.in 
Seylax | Peripl, in voce Phocic, Diod. Sic. Biblio, 


Kenm, lib. 16. 
b Biblior. Hifi, lib, s. f Polyb. Legat. 79. 
S Strab, ibid. 8 Flor. Rerum Roman. lib.3, 
â 


Contra Cydoniam Leuca Cap. 7: 
& dux Budroæ, Plin. biff, h Dion. Caffins lib. $ts 
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Cydoniens fe déclarérent pour le premier, & ils | 
receürent des marques de fa reconnoiflance après | 
la bataille d’Atium. Rien ne fait plus d'honneur 
à Cydonia, que les medailles frapées à fa légende, 
& aux têtes d’Augufte, de Tibere , de Claude, de | 
Néron , de Vitellius, de Vefpañen, de Domitien, 
d’Adrien , d’Antonin pie. 

Le 12. Mai nous allâmes coucher au Couvent 
de la Trinité, à une demi journée de la Canée 
tout près du Cap Mélier. Il y avoit autrefois cent 
P religieux à la Trinité : préfentement il nyena 
pas cinquante, quoique ce foit le plus beau mona- 
ftere de l’Ifle , après celui d’Arcadi : chaque reli- ! 
gieux paye fept écus de © capitation : 4 Je fupe- 4 
rieur de la maifon nous receut très bien , felon la 
coûtume des chrêtiens orientaux , qui eft de loger 
les Francs dans les monaftéres : on donne ordinai- 
rement en partant plus qu’on n’a dépenfé ; mais ! 
on a la confolation d’être parmi des chrétiens. 
Les revenus de ce couvent font en huile , vin, fro- 4 
ment, avoine, miel, cire , beftiaux , fromages , & 4 
laitages. Quelquefois la récolte des olives y eft fi 4 
abondante , que les religieux ne pouvanr fuffire à 4 
les amañler , font obligez de partager les fruits # 
qui font à terre , avec des gens qui les cueillent : 4 
ils donnent quelque argent pour abattre ceux qui | 
font fur les arbres ; mais on cafle à grands coups 4 
de perche , la moitié des jeunes jets chargez de # 
boutons à fleurs : on n’émonde jamais ces arbres, 
& l’on ne laboure la terre d’alentour que pour yA 
{emer quelques grains. | 


a Movasies is nas Tesd- bons vieillards, de na dl 

x. bon, & de pay vicillard. 4 
b Caloyers, comme l'onpro= © Cararch, o4 Haracz,tribur.M 
nonce aujowrd'huy : caril À Hasidhos, | 
fandroit écrire Calogers, 
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D Ce feroit ici l'endroit de vous parler , Monfei- 
} gneur, de la regle qu’obfervent ces religieux;mais 
vous me permettrez de continuer la rélation de 
} nôtre promenade , & de referver pour une lettre 
particuliére , tour ce que j’ai appris touchant l’é- 
tat préfemt de l'Eglife Grèque. Nous obfervâmes 
donc autour du couvent de la Trinité, plufieurs 
plantes rares , parmi lefquelles il y a une efpece 2 
d'Orchis dont la fleur cft d'une beauté furpre- 
nante, 

La racine eftà deux tubercules blancs, char- 
nus, prefque ovales, d'environ 15.lignes de long, 
pleins de fuc , plus chevelus que ne le font les tu- 
bercules des efpéces de ce genre, dont les fibres 
fortent feulement du bas de la tige : latige de cel- 
le dont nous parlons, eft d’environ un pied de 
haut, fur quatre lignes d’épaifleur , garnie à {à 
naïiflance , en maniére de gaine , de deux ou trois 
feuilles longues de trois pouces fur près d’un pou- 
ce & demi de largeur, venées, vertgai , beaucoup 
plus petites le long de la tige , furtout dans les 
endroits d’où les fleurs naiflent de leurs aïflelles: la 
coiffe ou la partie fuperieure de ces fleurs eft à 
cinq feuilles, trois grandes & deux petites , les 
grandes ont fix ou fept lignes de longueur , fur 
trois ou quatre de largeur,cambrées,pointués,cou 
leur derofe, raïces de vert fur le dos : les deux pe- 
cites feuilles font pofées alternativement parmi les 
grandes ; à peine ont-elles trois lignes de lon- 
gueur , fur une ligne de largeur : la feuille infé- 
rieure de cette fleur ; qui eft la plus grande & la 
plus belle de toutes, a près de 15. lignes de long, 
& commence par une maniére d’eftomac de pi- 
& OkcHis Cretica, maxima , flore pallii efpifcopalis formäà 
Corol. Inft, Rei Heiïb 30. 
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gcon vert jaunâtre , dont la tête tire fur le vert; 
le refte de la feuille eftune efpéce de chape d’Evé- 
que, arrondie & chantournée en bas , retrouflée , 
découpée en trois parties dont la moyenne eft la 
moindre, legérement crenelce, & qui paroït com- 
me échancrée ; les deux autres parties font plus 
pointues : la chape eft minime tanné, veloutce , 
relevée de je ne Éa quoi de purpurin & de bril. ! 
lant comme le dos des abeilles ; deux éminences 
pointués, vert jaunâtre & veluës, s’élevent un peu 
au deflous, & à côté de l’eftomac de pigeon; & cet 
eftomac fait une partie d’un çartouche oblong , 
dont le bas qui eft minime fauve, eft orné de fleu- 
rons jaunâtres, terminez en maniere d’ancre : le ! 
fleuron inferieur eft relevé d’une tache aflez grofle 
de même couleur que le cartouche : la queué de # 
de cette fleur eft longue d'environ un pouce, é-1 

aille de deux lignes,& comme torfe : elle devient 
e fruit dans la Re : nous ne l'avons pas vü dans 
fa maturité, 

Du couvent de la Trinité nous allimes coucher 

à celui de faint * Jean , à l'entrée du cap Mélier , 
dans une petite plaine d’où l’on defcend Re le | 
pour aller à la pointe du cap, On trouve fur lei 
chemin un autre moneftére du même nom, lequel 4 
a été fi fouvenr pillé par les corlaires , qu’on l’a 
Jaiflé tomber en ruine , quoique la maifon fuft4 
bien bâtie , & la folitude agréable : on y defcend 
par un efcalier de 135. marches , taillées dans leg 
roc, parmi des préçipices horriblement efcarpez , à 
& tapiflez de ce beau ? Diétame de Crete dont les 
ançiens ont dit tant de merveilles : il y fleurit 4 
4 
® Muvasies 15 40 lodrvov, Diétamnus Creticus Inft,4 
b GRicanwm Creticum la. Rei Herb. 199. 
sifolium ; comentolum, feu 
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L prefque toure l'année de même qu’à Paris dans le 
L Jardin du Roy ; nous n'avons veü cette plante 
qu'en Candice ; & fi : Diiofcoride en eût fait le vo- 
yage , il n’auroit pas afleuré qu'elle ne porte ni 
L fcurs ni graines. Le cap Meliereft un des plus 

beaux endroits de l'Ifle pôur herborifer : c’eft là 
que nous obfervâmes pour la premiere fois cette 
belle plante que Profper Alpin a nommée ? l’Ebé- 
nier de Crete , bien qw’elle n'ait aucun rapport 
avec le veritable Ebénier, 

Le cap Melier, au Levant & à f’abri duquel 
fonc l'Ile & la ville de la Sude, que les Vénitiens 
polfédent encore, s'appelle Cabo Maleca ; mais on 
ne fçait pas précifément quel noïn les anciens lui 
ont donné. A fuivre le dénombrement des lieux 
remarquables de Créte, dont © Prolemee fait men- 
tion en parcourant la côte du nord du levant au 
couchant ; il femble que le golphe de la Sude, le 
imcilleur & le feul golphe de Fffle, doit être celui 
4 d’Amphimale , puifqu'il Le nomme immédiate- 
ment apres Retimo. À quel propos cet auteur 
auroit-il parlé de la rade courbe, qui eft entre 
Retimo & la Punta de Drepano, où il n’y a point 
d’endroit propre à fervir de retraite aux vaifleaux! 
Cela eftant, le cap Melier doit eftre le cas Drepa- 
num de Prolemée, puilqu’il eft au delà, & au cou- 
chant du golphe d’Amphimale, que l’on fuppofe 
avec railon être celui de la Sude : tout cela feroit 
fans difficulté, fi ce n’eft qu’on appelle aujourd’. 


2° Diofc. L:b.3. cap. 36. € Geogr. Lib.z. rap. 17. 
Esenus Cretica P Alp. à A'uQuunàs mars. Ptol. 
Exot 278. Barba Jovis ibid. 

Lagopoïdes, Cretica , fru-  Agipdraror 494 A'uPiuudæ. 
celcens, inçana , flore fpi- Stephan. 

câto , purpureo , amplo Amphimalla. Plin. H.Jf. nat, 
Breyn. Prodr. 2. lib, 4. cap. 12 
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hui la Punta de Drepano, un autre cap fituéau Les | 


vant du golphe de la Sude, en venant vers Retimo, 
& c’eft la reflemblance des noms de Drepanum & 
de l4 Punta de Drepano, qui fait ici tout l’embar- 
ras, Ou Ptolemée avoit été mal informé de cette 
cotc;ou l’endroit qui en fair mention eft corrom- 
pu ; ou les gens du pays ont depuis ce temps-là 
renverfé les anciens noms. Si l’on veut préferer 
la defcription de Prolemée à celle de Strabon , la 
rade de Rerimo, fera celle d’Amphimale ; la pun- 
ta de Drepano, le cap Drepanum ; Paleocaftro qui 
eft vis-à-vis la Sude , fera la ville de Cydonia. 
1 faudra prendre le cap Mélier pour le cap Cya- 
mum : le cap Spada pour Pfacum, & celui des Gra- 
bufes pour Corycus ; mais ne vaut-il pas mieux 
fuppofer que Prolemée a parlé du golphe de la Su- 
de fous le nom d’Amphimale,que de l’accufer d'a. 
voir oublié Le plus beau port de l'Ifle , pour faire 
mention d’une rade découverte & dangereufe ! 
On ne fçauroit tirer aucun éclairciflement du dé. 
nombrement que * Pline a fait des villes de la 
même côte : il Jes nomme fans exactitude , quoi- 
qu’il femble qu’il ait voulu les parcourir du cou- 
chant au levant. Pour revenir au cap Mélier où 
Maleca,comme prononcent les Grecs & les Italiens, 
fi l’on prend Amphimale pour la Sude , Ie nom de 
Maleca en eft peut être l’abregé , comme le nom 
de la ville d'Aix eft certainement le fquelet d’4- 
guefextie, On a d’abord retranché Æ4wphi, com- 
ine une chofe inutile & embarraflante ; de A4alla 
ona fait Muleca ou AMeleca ; & de Méleca on à 
fait Acier, 

Nous retournâmes à la Cance nous décharger 
de nôtre moiflon, & nous n’en partimes que le 24, 
B Hifi.nat. ibid. 


PET TEE RER ETES 


DU LEVANT; Lenre |. 4t 
Mai , pour aller à Retimo, On coucha à Stilo, vil. 
lage à dix milles de la Canée. Le 2 5 .nous dinâmes 
à Almyron, à dix milles de Stilo, Almyron eft un 
petit fort à quatre mauvais baftions à l'entrée d’u- 
ne gorge tout près de la plage : on fe repofe à côté 
du fort dans un cabaret où l’on ne trouve que 
deux grands Sophas , de l’eau , & du caffé ; ainfi 
lon y mourroit de faim , fi l’on y arrivoit fans 
provifions:à quelques pas du cabaret coulent deux 
belles fources , l’une d’eau douce, & l’autre d’eau 
falée, d’où vient le nom 2 d’Æ/myron : on marche 
pendant quelque temps fur le bord de la plage, au 
bout de laquelle il faut pañler une petite riviére : 
enfuite pendant plus de quatre milles , le chemin 
cft affreux , pratiqué dans les rochers jufques à la 
veuë de Retimo : ce chemin eft pavé pour ainfi 
dire, de la plante nommée ? Jxia, par Théophra- 
fe , & Chamaleon blanc, par fes interprétes aufi 
bien que par Diofcoride : je l’ai rangée fous Le 
genre de Cricus, à caufe de la ftruéture de {a fleur 
& de fon fruit, Columna en a donné une excel. 
lente figure : celle du Carduus pinea Theophrafti 
de Profper Alpin , la repréfente lors qu’elle eft en 
graine, & que fes feuilles font pañlées , ou rôties 
pour mieux dire , par la chaleur du foleil, Theo. 
phrafte remarque que cette plante donne de la 
gomme en Créte : les habitans la mâchent tout 
comme le maftic de Scio,non feulement pour cra- 
cher ; maïs pour adoucir l’haleine : cette plante 
elt fort commune dans les Ifles de l’Archipel , en 
Gréce, en Italie, en Portugal, 


+ A’auvpes, falfus, los , gummifer, aculeatus, 
D Je, Theoph. Hifi, Plant. flore purpureo Corol. Inft. 
dib.9.c,1. Xapasnius Axes. Reiï Herb, 33. 
Diojc, lib. 3. cap,1o. Columna pare. 1, Profp. Alp. 
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4 Retimo eft la troifiéme place du pays:les 
Turcs la prirent en 1647. & depuis ce temps là 
elle eft gouvernée par un Pacha, {oûmis au vice- 
roy de, Landie. Retimo s'étend fur le port,& nous 
parut plus gaye & plus riante que la Canée, quoi- 
qu’elle foit plus petite & enceinte de murailles 
plus propres à fermer un parc, qu’à deffendre une 
place de guerre. La citadelle n’a été faite que pour 
garder le port : elle eft fur un écueil efcarpé,avan- 
cé dans la mer , & feroit très forte fi elle n’éroit 
dominée par une roche plate , quieft fur le che- 
min d’Almyron. Cette citadelle commande un 
fort que l’on avoit conftruit à l’autre extremiré de 
la ville , pour la furete du port : ce fort eft apre- 
fent ruiné & le port tout-à-fait négligé. Les vaif- 
feaux de guerre venoient autrefois mouiller dans 
la darfe aû deflous de la citadelle ; aujourd’hui 
les barques & les marfilianes peuvent à peine s’y 
retirer. 

Pendant que les Turcs affiégeoient Famagou- 
fte, dans l’Ifle de Chypre, Ali Baffa Capitan Pa- 
cha voulut tenter une irruption en Candie? : on 
avoit fi bien pourveu à toures les places , qu’il n’y 
eût que Retimo de faccagée par Ulus-Ali général 
des vaifléaux de Barbarie. 

La campagne de Retimo n’eft que rochers du 
côté du couchant : elle eft fort belle fur la route 
de Candice, On ne voit tout le long de la marine 
que jardins que l'on arro{e par Îe moyen de grands 
puits à bafcule : on y mange des cerifes plus pré- 
coces que dans le refke de l'Ile : rous les fruits y 
font de meilleur gout : la foye , la laine , le mici, 


a Pifugvæ- Prol. Geogr.lib.3. lib. 4. cap.11. 
Cap 17. b Lenncl.Suppi. Annal, 
Rithymna. Pin. Hifi, nat. 
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la cire le ladanum , les huiles & les autres den- 
E rées en font plus recherchées : les eaux de certe 
ville fortent à gros bouillons du fond d’un puits 
dans une vallée étroite , à un quart de lieu£ de la 
ville, tirant vers le midi : la décharge de certe 
belle fource eft conduite à Retimo ; maison en 
laiffe perdre plus de la moitié. On a bâti fur le 
chemin qui conduit à la vallée, une affez belle 
Mofquée, dans la cour de laquelle un Turc a fon- 
dé une ? hôtelerie,pour loger & pour nourrir gra- 
tuitement les voyageurs qui arrivent après qu'on 
a fermé Îes portes de la ville , où qui ont deffein 
de partir avant qu’on les ouvre, Cette maifon eft 
bien entretenué : on y cultive une belle efpéce de 
b Pied de Veau , que la plufpart des auteurs ont 
prife pour la Colocafia des anciens : les gens du 
ays en mangent la racine en potage. 

La Malvoifie de Retimo étroit eftimée dans Îe 
temps que les Vénitiens poflédoient cette Ifle : © 
Bclon affeure qu’on faifoit bouillir cette liqueur 
dans de grandes chaudiéres, le long de la marine: 
on en fait fi peu préfentement , qu’il ne nous fut 
pas poflible d’en goufter , quoique nous fuffions 
logez chez le Viceconful de France le Docteur Pas 
relaro, chez qui nous fimes bonne chere, C'’eft un 
beau vicillard, de beaucoup d’efprit , & charmant 
par certe éloquence grèque, qui triomphe dans la 
converlation, Il étoit fort jeune lorfque les Turcs 
{e rendirent les maîtres de la Canée : fa mere fut 
emmenée à Conftantinople , & préfentée comme 
une belle efclave au Sultan Ibrahim , qui en fit 


* Caravane Sarai , Kap8æ- ptiacum , quod vulgô Co- 
Gépns, maifon pour loger Les locafa C. B. Pin.193. 
Caravanes, < Obferu. lib,1. cap. 19. 
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préfent au grand Vilir : ce Vifir en eût unenfanr, 
qui fut tué au dernier fiége de Vienne où il étoit 
officier général. 

Le Viceconful eft du rite grec. Il fur élevé à la 
maniére du pays ; mais comme il montroit plus 
de génie que les enfans de fon âge n’en ont ordi- 
nairement,fes parens l’envoyérent étudier en droit, 
& prendre fes degrez à Padouc, Etant de retour 
en Candie, il partit pour Conftantinople dans le 
deffein de voir {a mere, qui étoit devenué fort ri- 
che, & il fe fit connoître à elle par une verruë pla- 
cée à côté de l’orcille vers la foffete : cette verruë 
qu’il ne manqua pas de nous montrer, eft chargce 
d’une tache noirâtre, dont la figure approche en 

uclque maniere de celle d’un croiflant. La mere 
HA de cette marque, & voulut lui per- 
fuader par là, qu’il étoit deftiné à être Mufulman : 
on le follicita puiffamment ; on lui fit même acce- 
pier des terres aflez confiderables en Valachie : 
mais tout cela ne fut pas capable de le gagner ; il 
remit fes terres peu de jours après,& protefta qu'il 
vouloit mourir dans la religion de fes peres : il 
méne une vie aflez douce, fous la protection de la 
France. 

Les hayes qui régnent le long de la marine, en 
fortant de Retimo , ne font plantées que de cette 
efpéce 2 d’Arroche , que les anciens ont connuë 
fous Je nom d’ÆAxlimus. Solin a crû qu’elle étoit 
particuliére à l’Ifle de Créte : j'en ai veu pourtant 
beaucoup en Efpagne, dans l'Andaloufie & dans le 
Royaume de Grenade. 


* Acriplex latifolia, five Ha- motfa diurnam famem 
limus fratico{us Mor.Hift, prohibet. Proinde & bæc 
Oxon. part. 2.607. Cretica eft. Sois. Polyhift. 
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Le 26. Mai, nous dinâmes fous un beau Plata 


} ne, aupres d’une fource, à dix mille de Retimo , 


fur le chemin de Candie : cette eau qui {fort du 
creux d’un rocher pourroit faire tourner plufieurs 
moulins. Nous obfervâmes d’aflez belles plantes 


aux environs, & fur tout une efpéce de 2 Phlomis, 


affez finguliére, que nous n’avons pas vûé dans les 

autres Ifles de l’Archipel. On coucha ce jour là à 

Daphnédes , gros village dont l’avenué eft une ef- 
LA , 1 . 1 \ 

péce d'échelle taillée dans les rochers , où les che- 

vaux ne fçauroient monter fans rifque:nos ouides 

nous piquérent d’honneur , & commencérent à 


| les faire efcalader avec une hardiefle étonnante : 


nous franchimes le pas comme les autres.On nous 


: mena chez le Papas, qui écoic le premier du villa- 


ge : nous nous y délaffämes agréablement. Les col- 
lines des environs font d’une verdure charmante: 
les Oliviers , & les Vignes y font de beaux points 
de vüe, parmi de petits bois de Meuriers & de 
Figuiers. 

Le 27. Mai, nous ne fimes que 17. milles, &c 
nous féjournâmes à Damafta , autre village, donc 
la campagne nous parut propre pour la recherche 
des plantes ; mais nos peines ne répondirent pas à 
nos fouhaits, Le lendemain 28. après avoir pañlé 
par des pays bien rudes & bien fecs , nous allâmes 
coucher à Candie à dix-huit milles de Damafta. 
J'ai l'honneur , Monfeigneur, de vous envoyer le 
profil de certe fameufe place, relle qu’on la décou- 
vre en arrivant par le chemin de Retimo. 

Candie eft la carcafle d’une grande ville , bien 
peuplée du temps des Vénitiens , marchande, ri- 
che & tres-forte : aujourd’hui ce ne feroit qu'un 
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défert, fi ce n’étoit le quartier du * marché, où les 
meilleurs habitans {e Ven retirez ; tout fe refte 
n’eft que mafures, depuis le dernier fiége. l’un des 
plus confiderables qu'on ait fait de nos jours.® Mr 
Chardin aflure que dans le mémoire préfenté au 
Divan par le grand Threforier de l’Empire , tou- 
chant les dépenfes extraordinaires faites en Can- 
die pendant les trois derniéres années du fiége , il 
étoit fait mention de fept cens mille écus, emplo- 
yez en récompenfes données aux deferteurs qui 
s’étoient fait Turcs ; aux foldars qui s’étoient di. 
ftinguez, & à ceux qui avoient apporté des têtes de 
chrêtiens qu’on avoit payées à un © fequin piéce, 
Ce mémoire marquoit qu’on avoit tiré cent mille 
coups de canon contre la place ; qu’il y étoir mort 
fepc Pachas , quatre-vingts officiers tant colonels 
que capitaines , dix mille quatre cens janiflaires , 
fans compter les autres milices. 

Le port de Candie n’eft bon que pour des bar- 
ques: les vaifleaux fe tiennent à l’abri de lIfle de 
Dia, firuée prefque vis-à-vis de la ville au nord- 
eft,& queles Francs appellent mal à propos À Sran- 
dia. Il eftaifé de faire voir que les Sarrafins ont 
bâti Candie fur les ruines de l’ancienne ville d'Hés 
raclée, © Strabon nous en fournit une preuve dé 
monftrative , en décrivant l’Ifle de f Théra , la- 
quelle, dit-il, répond à l’Ifle de Dia, & certe lfle, 
fuivant le même auteur , fe rrouve vis-à-vis d’'Hé- 
raclée port de mer des Cnofliens. 

La ville de Candie eft fans contredit la Canda- 
ce des Sarrafins. Scylitzes remarque que dans la 
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langue de ces peuples * Chandax fignifie un re. 
tranchement : & certainement ce fur là que , par 
l'avis d’un moine Grec, les Sarrafins fe retranché. 
rent du temps de l'Empereur Michelle Begue, Il 
paroït plus naturel de faire venir le nom de Can- 
die, de Chandax, que de Candida, nom que © Mo- 
rofini a donné à cette place. Pinet dans fa tradu- 
tion de Pline, n’a pas eu raifon de prendre Mira- 
beau pour Héraclée, Suivant © Sirabon, Héraclée 
étoit vis-à-vis de Dia ; & fuivant Prolemée ; près 
du cap Salomon. Il faut s’en tenir à la décifion de 
Strabon, beaucoup mieux informé de la fituarion 
des villes que Prolemce. 

Ceux qui croyent que Candie eft l’ancienne 
ville de Aatium, établie par les Sarrafins, ne s’é- 
loignent peut-être pas trop de la vérité , fuppofé 
que dans le dénombrement que Pline a fait des 
Ifles qui font fur la côte de Créte , on doive lire, 
comme il y a beaucoup d’apparence ; Dia au lieu 
de Via ou de Cia, qui fe trouvent dansles éditions 
de Daléchamp & de Gronovius, Cela étant Héra- 
clée & Aatium, ne fexoient peut-être que la mé- 
me ville qui auroit eu ces deux noms en differens 
cemps, Il eft à remarquer que Strabon & Prole- 
méc n'ont pas fait mention de A{arium, & Pline 
rapporte ces deux noms tout de fuite : peut-être 
qu'il faut lire Marium Heraclea fans virgule,com. 
mc qui diroit Adatium appellée autrefois Héra- 
clée : il fe peut faire aufi que Aarium & Héra- 
clée ayent été deux villes diff rentes aflez près l’u- 
ne de l’autre, & qui par conféquent répondoient 
toutes les deux à l’ifle de Dia : car cette lfle qui 
eft au nord-eft de Candie, pouvoit faire un crian- 
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gle équilateral avec les deux villes en queftion;de 
telle forte que Strabon & Pline auroïent eu raifon 
de défigner leur pofition par celle de Dia, Comme 
Strabon dit pofitivement qu'Héraclée étroit le port 
de mer des Cnofliens, les plus puiffans peuples de 
Crée, il n’y a pas de doute que Candie, feul port 
de mer confidérable dans tous ces quartiers , n’ait 
été bâtie fur les ruines d'Héraclée. Suivant cetre 
conjecture , la ville de Aatiwm devoir être plus 
orientale, 

Quoïque la ville de Candie foit négligée au- 
jourd’huï, fes murailles ne laiflent pas d’être bon- 
nes & bien terraflées : c’eft encore l’ouvrage des 
Vénitiens : à peine les Turcs ont-ils reparé les 
bréches du dernier fiége. On compte dans cette 
ville environ 800, Grecs payans capitation : eut 
Archevêque eft le métropolitain de tout le ro- 
yaume. On fait monter le nombre des Juifs , juf- 
ques à mille. Pour les Arméniens,ils n’y ont qu’u- 4 
ne Eolife, & ne font guéres plus de deux cens. Il 4 
n’y a que trois ou quatre familles de François, un 
Viceconful, & deux Capucins, qui ont acquis une 
aflez jolie maifon , auprès de la mer : tous les au- ! 
tres habitans de la ville font Turcs , enrollez dans 
les troupes fuivantes. Ce dénombrement fervira 
pour donner une idée de celles qui font dans les 4 
places de guerre parmi les Turcs. 

Janiffaires de la Porte , appellez Capicoulo 4 
1000, En 10, Compagnies de 100, hommes cha-# 
cunc. 4 
Tamach Capicoulou, ou foldats détachez de plu-4 
ficurs compagnies, 1500. hommes difpenfez de la # 
garde ordinaire. ! 

Terli-couli, ou Janiffaires du pays, 2500. en 25.4 
compagnies. 


Spahis 
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Spahis , ou cavalerie du pays , 1400. hommes 
partagez en deux regimens de 9: compagnies cha: 
cun. 

Azaps , autre cavalerie du pays, en deux regi- 
mens de 700, hommes chacun. 

Difdarli, milice du Lieutenant du château, un 
regiment de 400, hommes en 16. compagnies, 

Toptchis & Gebegis; c’eft à dire, canonniers & 
autres, fervans dans l’Artillerie, deux regimens de 
ÿoo. hommes chacun ; armez d’un fabre , d’une 
demi-pique, & d’une cotre de mailles, 

Soncoulelis, c’eft-à-dite ; troupes deftinées pour 
la garde du grand & du petit fort de la mer, 400. 
hommes, 350. pour Le granu, & so. pour le petit. 

Pour les autres forts de la ville, 1000; hommes. 

Voilà l’état des troupes qui devoient être en 
Candice, fuivanr le mémoire que leur Tréforier 
communiqua à nôtre Viceconful. Il y a beaucoup 
d'apparence que tous ces corps n’étoient pas com 
plers dans le temps que les Vénitiens affiegérent 
la Canée ; puifqu’on ne püt léver dans route l'Ifle 
qu'environ 4000. hommes pour la fecourir : & 
cependant on ne laiffa que les invalides en Cana 
die & à Retimo:; 

Les environs de la ville de Candie,font de gran- 
des & fertiles plaines , enrichies de toute forte de 
grains. Il eft deffendu de laïiffer fortir le froment 
de l’Ifle.fans la permiflion du * Viceroy.En 1700. 
c’étoit Haly Pacha,ce miniftre voluptueux,qui ne 
fut grand Vifir que pendant neuf mois dans la der- 
niere guerre:fon ingenuité lui fauva la vie. Quand 
Mahomet IV. lui réprocha qu’il étoit crop bon, le 
Vifir en convint ; & pria fa Hautefle de le déchar: 
ger de cé grand fardeau , ce qui fut fait aufh-toff, 
* Bceplierbey. 
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Quelques années après il fut nommé Viceroy de 
Candie , où il fe trouva fort incommode de la 
maladie que l’on ne peut guerir fans le fecours du 
Mercure, Comme Les Grecs ne connoïffent pas ce 
remede, il pria notre Ambafladeur M le Marquis 
de Ferriol , qui relacha en Candie fur fa route de 
Conftantinople , de lui donner quelque habile 
homme pour le traiter, M° l’Ambaffadeur Jui con- 
feilla de fe fervir d’un chirurgien Irlandois , qu'il 
avoit {ur fon bord, & qui avoit long-temps fervi 
dans les troupes de France. Ce chirurgien , après 
avoir examiné la maladie du Viceroy , lui donna 
le flux de bouche fort à propos : mais dans le fort 
de la falivation , ce Seigneur fe croyant en danger 
de mort, fit affembler fon confeil pour fçavoir ce 
qu'il falloit faire de cet homme , & le condamna 
le premier à 200. coups de bâton : le confeil plus 
fage que lui , fut d’avis qu’on laïffàt faire le chi- 
rurgien , puifqu’il avoit commencé, En effer,l’in- 
flammation de la gorge & des parties voifines fe 
pañla , & le malade fut entiérement guéri. A fon 
exemple , les plus gros Seigneurs de l’Ifle voulu- 
rent {e faire traiter à leur tour : à peine l’Irlan- 
dois pouvoit-il fuflire à graifler les Mufulmans. 
Dans le temps que nous étions en Candie, le Vi- 
ceroy s’occupoit à faire bâtir uné mofquée : il 
avoit fait venir de tous les villages des environs, 
des Grecs avec les outils neceffaires : on. leur don- 
ñoit fouvent plus de coups de bâtons que de mor- 
ecaux de pain : il eft vray que pour les confoler , 
dans leut plus grand travail, on leur faifoit boire 
quelques verres de vin, que les officiers du Vice- 
roy envoyoient chercher fans façon chez le Vice- 
conful, & chez les marchands François. 

La plufpart des Pachas font avares , & comme 
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ils achetent leurs gouvernemens à Conftantinople, 
où tout elt à l’enchére , ils fe dédommagent fur 
tout ce qui fe préfemte, Celui de la Canée ayant 
rece à fon entrée , parmi les préfens que la nas 
tion lui fit, une vefte d’une belle étoffe de foye or 
& argent , il en fit dernander encore une pareille, 
& témoigna qu'il étoit furpris que les Fran- 
çois qui paflent pour des gens fort polis ; euflent 
mis le defordre dans fa famille ; que le conful de- 
voit être informé qu’il avoit deux femmes : qu’il 
devoit avoir prévü qu'ayant donné cette vefte à 
June , l’autre n’auroit pas manqué de trouver 
mauvais qu’on l’eût oubliée ; il réitera fa deman- 
de cinq ou fix fois : le conful répondit qu’on re 
trou voit pas de ces ctoffes dans le pays , qu'il fal- 
loit attendre qu’il en vint de France : enfin il eu 
fut fi importuné , qu’une feconde vefte fur déli- 
vrée au Pacha, par déliberation de la nation, Chez 
les Turcs, il ne faut pas fe mettre fur le pied de 
faire des préfens , ou bien il faut continuer : les 
Mufulmans regardent le premier préfent comme 
un contrat pour l’aveniriles plus grands Seigneurs 
demandent hardiment , & ne fe piquent pas de 
générofité, 

Nous nous trouvâmes dans la ville de Candie, 
la veille du petit Bairam, c’eft-à-dire , la veille du 
jour que la Caravane des pélerins arrive à la Me- 
que. Le commandant des Janifaires fe promena 
par toute la ville en cavalcade avec les capiraines 
des compagnies & les officiers fubalternes : on 
égorgeoit des moutons & des agneaux à [a porte 
des principales maifons : les payfans portoient 
dans les rucs de ces animaux en vie, dans l’attitu- 
de où l’on peint ordinairement le bon pafteur : on 
barbouille la tête de ces agneaux avec du rouge, 

D ij 


$2 Vovace 

du jaune ou du bleu ; & l’on en fait des préfens 
dans les familles : cette réjouiflance dura trois 
jours. Le 30. Mai, jour de la Pentecote , & le 
premier joûr du Bairam, nous allâmes chez le Pa- 
cha, où par fon ordre on avoit exposé de grand 
matin au fortir de la mofquee ; Cinquante mou- 
tons ou agneaux, dont quelques-uns étoient rôtis 
tous entiers, Ou mis par quartiers ; les autres 
boüillis, ou en ragoût ; les poules n’y manquoient 
pas non plus que le ris. Nous eùmes le plaifir de 
voir la canaille Turque fe battre à qui jetteroic 
les premiers les mains fur cette viande pour la 
manger ou pour l’emporter. Le Viceroy étoit à 
unc jaloufie , à rire de bon cœur : vingt ou vingt 
cinq joueurs d’inftrumens , tambours, trompettes, 
mufettes , tymbales à la Provençale , fembloient 
augmenter ce défordre ; & tous ces joueurs allé- 
rent enfemble chez les premiers de la ville, de- 
mander leurs étreines, M' Valentin viceconful de 
France , chez qui nous étions logez , leur fit don- 
ner vingt écus ; la veille de la fête il avoit fait pré- 
{enter au viceroy du caffé, du fucre , & des confi- 
tures, Il n'y a pas jufques aux porteurs d’eau qui 
ne fe mêlent de la fête : ils vont chez les princi- 
paux de la ville,vuider leurs outres fur les degrez, 
pour témoigner leurs refpects , ou plütot pour at. ! 
traper quelques * parats. Tout le monde fe ré- 
jouit dans les maifons : on y danfe ; on y fait bon- 
ne chere ; on y récite des vers ; quelques-uns fe 
proménent dans les ruës avec des inftrumens : les 
autres font des parties fur l’eau. Enfin cette nation 
fi grave, & qui paroît toûjours dans la même 
affiéte, devient route dérangée , & comme folle 
dans ces fortes de fêres : trop heureufe que ce ne 
ioit pas plus fouvent. 


, Monnoye valant dix- huit deniers. 
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Je vous avoue , Monfeigneur , que toutes ces 
réjouiffances nous ennuyoient fort ; mais nos voi. 
turiers n’auroient ofé marcher pendant Îles trois 
jours du Baïram, Cependant nous n’avions encore 
rien veû de bien extraordinaire en Candie! tou- 
chant les plantes , & nous nous flations de trouver 
quelque chofe de fingulier du côté de la mer du 
Sud, Nous partimes donc le dernier jour de Mai 
pour Girapetra , & nous allâmes coucher à dix- 
huit milles de Candie , à Trapfano, gros village 
où il y a une grande fabrique de marmites de ter- 
re , de pots & de grofles * cruches à huile, Nous 
voulumes voir en paflant la vallée & la rade de 
Mirabeau : c’eft pourquoi dés le lendemain nous 
primes la route de ces grandes montagnes , qui 
font fur la côte du nord , & nous allâmes coucher 
à Plati, autre village à dix milles de Trapfano , 
après avoir traverfé des collines horribles | d’où 
nous voyions la neige qui pendant toute l’année 
couvre les fommets de ces montagnes. C’eft le 
voifinage de cette neige qui rend fi plat le vin de 
Plati : le raifin n’y meurit prefque jamais , & le 
vin qu’on nous préfenta nous parut du vin de Brie. 
Néanmoins nous y trouvames beaucoup de plan- 
tes. La plaine de © Plati payoit autrefois aux Vé- 
nitiens quarante mille  mefures de blé, pour la 
dixme : aujourd’hui faute d’habitans le pays eft 
fort négligé : les Turcs ne s’en embarraffent gué- 
res ; outre la capitation , ils exigent la moitié du 
blé que chaque habitant y recueille, 
Après avoir traverfé quelques montagnès affreu 
fes, nous entrâmes le 2. Juin dans la vallée de Mi- 
rabeau , enfermée entre d’autres montagnes fort 
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agréables, difpoite en maniere diamphiteatre, 
d’où elle s’érend jufqu’à la mer. Tout ce quartier 
qui eft affez peuplé & bien cultivé , abonde en 
huile & en toutes fortes de grains, On coucha ce 
jour là à Commeriaco , village à 15. milles de 
Plati : ce fut chez des moines, à la belle étoile, au 
milieu de la cour : ils avoient tranfporté tous les 
meubles de la maifon dans l’Eclife, pour élever 
les vers à foye dans les cellules & dans les dor- 
toirs, Le 3. Juin nous arrivâmes à Critza , à trois 
heures après midi, Ce village eft {ur la hauteur 
d’une plaine très fertile, au pied d’une roche ef- 
carpée, couverte de belles plantes, On découvre 
de ce lieu , la rade de Mirabeau , laquelle ne laifle 

as d'être fort expofée , quoiqu’elle femble être à 
l'abri de grandes montagnes, Le Cadi de Critza 
nous fit prier d'aller chez lui, pour luitater le 
pous :-c’eft la mode chez les Turcs, qui fe portent 
le mieux ; il étoit logé dans un beau parc, dont 
prefquetoutes les allées font en terrafle , plantées 
d'Orangers , de Grenadiers, de Cyprés & de Myr- 
tes ; le potager eff plein de Pommiers,de Poiriers, 
d’Abricotiers, entretenus à la Turque, c’eft à dire 
abandonnez à leur fort comme s'ils étoient dans 
une forêt ; la maifon tombe en ruine faute d’en 
avoir reparé les couverts : elle appartenoït à une 
famille des Cornaro de Venife , comme il paroît 
par quelques reftes d'infcriptions. 

Le 4. Juin , nous defcendimes à la rade de Mi- 
rabeau , à la veut des grandes montagnes de Ja 
Sitié, que les anciens ont connués fous le nom de 
a Die, éloignées de 12, milles & demi du cap 
de Salomon, Au refte l’Ifle eft fort étranglée entre 
la rade de Mirabeau & Girapetra. Nous arrivämes 
a H Aix opos cv T4 xpérn. Strab, Rerum geog, lib, 10, 
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en cette ville en moins de deux heures, & c’eft cer 
étranglement , qui fait la prefqu’Ifle où étoit la 
ville de Præfos , capitale des Etcocretes , qu’Ho. 
mere appelle des hommes d'un grand courage : 
ils avoient élevé un temple à Jupiter Diétéen ; 
mais cette ville fur détruite par les habitans de 
Girapetra qu’on appelloit Hierapytna. 

a Hicrapytna éroit une bonne place dans le 
temps que Merellus entreprit la conquèrte de Cre- 
te. Ariftion après avoir battu Lucius Baflus, s’y 
retira & la mit en ctat de faire une vigourcufe ré- 
fiftance. ? Oétavius qui venoit d’être maltraité 
par Merellus s’y rendit auffi , pour conferer avec 
Atiftion : étant averti que ce général venoit pour 
les affiéver en perfonne, ils abandonnérent le chà- 
teau & s’embarqueérent. 

A prélent Girapetra eft une petite ville deffen- 
duë par un fort quarré, bâti fur une © plage affez 
courbe , tout à fait expofée, d’où l’on découvre les 
écueils appellez les d jfles aux ânes, Les ruines de 
l’ancienne ville confiftent en quelques quartiers 
de murailles fort épaifles, & en plufieurs mor- 
ceaux de colomnes répandus dans les champs. 
Gruter rapporte quelques infcriptions d'Hiera- 
pytna , & l’on voit des © médailles de Caliguia , 
au revers defquelles eft une Aigle apuyée fur la 
foudre, conune fi elle y étoit perchée , l'arbre qui 
et à coté de PAïgle , paroït un Palmier : ces mé- 
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dailles me font fouvenir qu’il n'y a aucuns Pal- 
miers autour de Girapetra , & l’on en cultive très 
peu dans l’Ifle ; les dattes que l’on y mange vien- 
nent d'Afrique, M' Spanheim parle d’une autre 
4 médaille de la mème ville , dont le genie eft 
repréfenté par une tête de femme couronnée de 
tours : au revers c’eft encore un Palmier,& une Ai- 
gle. A l'égard de ces prétendus Palmiers , ils {ont 
repréfentez fi groffiérement qu'on pourroit bien 
les prendre pour des Pins. Je fçaibien que Theo- 
phrafte affeure qu’il y avoit plufeurs fortes de 
Palmiers en Crête ; mais cet auteur qui n’avoit 
pas voyagé, n'avance prefque rien que fur le rap- 
ort d'autrui, Il faut remarquer aufli, que la mé- 
daille dont nous parlons a une bordure de deux 
branches d’oliviers : cet arbre eft très commun au 
tour de Girapetra: peut-être at-on voulu le re 
réfenter de même quele Pin , comme les arbres 
pe plus fréquens des environs de la ville ; le Pin 
fur les montagnes, & l’Olivier dans les campa- 
gnes où on l’arrole avec foin, Nos François y vien- 
nent charger des huiles, des fromages , & de la 
cire. 

Il femble que Strabon , pour déterminer la 
Jargeur de l’Ifthme de la prefqu'ifle de la Sitié, 
a oppafé la ville de Minoa à celle d’Aierapytna, 
entre lefquelles il place Lithium, Cela étant, A4- 
no4 ne pouvoit pas être éloignée des ruines du 
château de Mirabeau ; & la diftance que nous 
avons ? remarquée , répond à celle de Strabon 
qui fait cet Ifthme large d’environ fept milles & 
demi, 

+ Legende. b 6o.ftades. Rerum Geogre 
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Le $. Juin, nous allâmes vificer les grandes 
montagnes , que l’on voit au Nord-oueft de Gira. 
petra : ce font des fuites du Mont Ida % Strabon. 
nous apprend que la ville d'Hicrapytna avoit pris 
fon nom d’une montagne appellée Pytna, laquelle 
felon toute apparence , eft la montagne de Males : 
avant ce temps là cette ville fe nommoit Cyrba, 
comme dit Eftienne le Geographe, puis Pyrma; 
enfuite Camirus ; enfin Hierapytna, Ptolemée l’ap- 
pelle ? Hierapetra, dont on a fait Girapetra. 

Le même jour nous allâmes coucher à Cala- 
mafca , village à fept milles de Girapetra. Le 6, 
Juin nous paflâmes par Anatoli , & nous nous re. 
tirâmes à Males, à près de huit milles de Calamaf. 
ca : on monte toûjours dans ces montagnes , fans 
perdre de vüc la mer du Sud, Le 7. Juin nous 
avançâmes autant que nous pûmes , & nous paffà- 
mes la nuit dans une folitude affreufe, aupres d’u- 
ne fontaine , où nous foupàmes à la clarté d’une 
douzaine de gros Chênes verts , & d’autant de © 
Kermes aufquels nos Grecs mirent le feu : ces 
flambeaux nous éclairérent toute la nuit, & la 
chaleur qu’ils excitérent dans Pair nous fit plaifir. 
On n’avança ce jour la que jufques aux premiéres 
neiges, qui n’étoient pourtant qu’au pied d’au- 
tres montagnes beaucoup plus hautes , fur lef- 
quelles nous nous promenâmes le lendemain, 
Quoique ces montagnes foient très froides, les 
Chènes verts y font d’une grande beauté , & les 
Kermes y viennent auffi hauts que nos Chênes 


a Tüs 5 Idhe Aédos Iérre, © Ilex aculeata, cocciglan- 
&®' 3 Ilsçpuavlre n mas, difera C.B. Pin. 425. 4r- 
Serab. Rerum Geog. lib.10. bre fur lequel on amälffe le 

b l'seu Térpæ. Piol, Geog. Vermillon on la graine d'é. 
lib, 3. cap17. carlate, 
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ordinaires : on y voit de beaux * Erables à feuille 
découpée en trois pointes. Rien n’eft plus furpre- 
nant qu’une éfpéce de ? Prunier , dont tous ces 
rochers font tapiflez, pour ainfi dire, & qui fleurit 
à mefure que la neige {e fond : fes tiges n’ont qu'- 
environ demi pied de hauteur ; les branches en 
font fort toufues, chargées de fleurs couleur de 
chair ; fes fruits ne font gueres plus gros qu’une 
grofeille blanche. 

Les Chévres fauvages dont © Solin à fait men- 
tion , & dont 4 Belon a donne la figure, courent 
fur ces monragnes par troupeaux ; les Grecs les 
appellent Agrimia , nom qu’ils donnent à toutes 
les bêtes fauves. Nous fûmes furpris de trouver 
des Oliviers dans ces quartiers , & même aflez 
près de la ncige , où ils viennent naturellement , 
& la plüpart font femblables à ceux que lon cul. 
tive : on diftingue Les Oliviers fauvages , non feu- 
lement par le fruit , mais aufli par la feuille, la. 
quelle eft plus ronde & plus rude. Si Hercule © le 
Crétois eût été informé que les Oliviers naïfloient 
en Créte, il fe füt épargne la peine d’aller les 
chercher chez les f Hyberboréens, pour en faire 
venir en Grece. 8 Diodore de Sicile remarque avec 
raifon , que Minerve tira des bois, les Oliviers 
domeftiques , pour les faire planter danses ver- 
gers sil y en a des montagnes couvertes {ur le 
chemin de Smyrne à Ephéle. 


4 Acer AfphendannosBcllon. capratum çcopiolus eft. So- 
OPf, lib. 1. cap. 17. Acer lin. Poiyhift. cap.11. 
Cretica P. Alp Exor. 9. à Objeru. lib.r. cap.13. 


b Prunus Cretica, montana, © Ou l'idéen, @ le Curete. 
minima ,bomi fufa , flore Ê Panfan. Deferipr. Grac. in 
fuaverubente Corol. Inft. Eltacis prior, 
reiherb. 8 Bibliorh. hifi. lib, s. 

© Ager Crcticus fylveftrium 
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Après avoir bien couru dans la neige, & ramaf, 
fé les plantes qui fe préfentoient , nous defcendi- 
mes à Males, & nous nous retirâmes à Girapetra 
le 9. Juin : le 10. nous prîmes le chemin le plus 
court pour aller à Candie , où nous fcjournâmes 
Je 13. on coucha le 14. à Damafta ; le 15. à 
Daphnedés ; le 16, (ur la plage d’Almyron , moi- 
tié dans l’eau, parmi les joncs : le 17. à la Canée, 
où nous étant déchargez de rous nos embarras , 
nous vifitiämes de nouveau les environs de cette 
ville & le cap Mélier , pour obferver quelques 
plantes, qui ne faifoient que de naître au com- 
mencement du mois pañle, 

Le 28. Juin , nous partimes de La Canée , dans 
le deffein d’aller voir le Mont Ida, le Labyrinthe 
& les ruines de Gortyne, Nôtre premier gîte fur 
à Almyron , & Le fecond à Retimo. Le 30. nous 
allâmes coucher au couvent d’Arcadi, à 12.milles 
de Retimo. 11 femble que ce couvent , qui eft le 
plus beau & Îe plus riche de tous les monaftéres de 
l'Ifle , ait retenu le nom de l’ancienne ville d’Ar- 
cadia , dont ? Seneque , Pline & Eftienne le Géo- 
graphe ont fait mention ; maïs il eft étonnant 
que Seneque & Pline aient ofé citer Théophrafte 
fur un fait incroyable , fcavoir qu'apres la deftru- 
tion de cette ville , toutes les fontaines des envi- 
rons tarirent , & qu’elles ne recommencérent à 
couler que lorfqu’elle fut rétablie, Du temps des 
Chrétiens , ? Arcadia fut honorée du troifiéme 
Evêché de l’ffle : il n’y refte plus qu’un grand cou- 
vent fitué dans une plaine en maniere de platefor. 
me, fur la hauteur d’une montagne , au pied du 
Mont Ida : on aborde à cette plateforme par une 


* Quaflion. natural. lib. 3. 31. £Ap.4. 
cap. 11. Plin, hifl.mar, lib.  V Novell. Imp, Levu. 
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agréable vallée , partagée en vergers, vignes, & 
terres labourables , couvertes dans les lieux incul- 
tes de Chênes verts, de Kermes , d’'Erables , de 
Phillyrea, de Myrtes, de Lentifques, Terebintes , 
Piftachiers, Lauriers francs, Cyprez , Storax. Les 
éaux y coulent de toutes parts, On y reconnoît 
encore l’ancienne Crête , dont 2? Strabon a fait la 
peinture, 

La maïfon d’Arcadi eft grande & bien bâtie : 
l'Eglile a deux nefs, enrichies de tableaux gothi- 
ques ; n’eft-il pas bien furprenant que les Grecs , 
dont les peres ont fi bien imité lanature , ayent 
enfin donné dans le goût des Gochs, qui la co- 
pioient fi mal > c’eft apparemment parce que les‘ 
belles chofes demandent trop de foin, On compte 
près de 100. P religieux dans ce monaftére , & 
200. à la campagne,occupez à cultiver leurs © fer- 
mes. Le % fuperieur de la maifon, homme d’ef. 
prit & très bien fait, nous receut de fort bonne 
grace : ceux qui remplifent ces fortes de places 
étants pour l'ordinaire gens graves & d’un air vé- | 
nérable, onn'ofe pas leur préfenter de l’argent ! 
pour la dépenfe qu'on a faite chez eux ; on aille ® 
couler quelques © fequins dans le baflin du pain 
benit , que l’on préfente à laïfin de la meffe. 

La cave eft un des plus beaux endroits du mo 
naftére : il n’y a pas moins de 200. piéces de vin , 4 
dont le meilleur eft marqué au nom du Superieur, 4 
& perfonne n’oferoit y toucher fans fon ordre. 4 
Pour bénir cette cave , tous Les ans après les ven 
danges, il récite l’oraifon fuivante imprimcée,dans # 


a Es À ôpén mod Chou © Miloys. Ferme. 
res. 4e À PTEPIL RTE d Hoovwéros. Chef. | 
xaprras. Rerum gecg. libro. ‘° Monnoye d'or valant deux 

b Caloyers. écus Gr deti. | 
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le rituel grec : en voici la traduction : Seigneur 
Dieu qui aimeX les hommes , jette les yeux [ur ce 
vin @ fur ceux qui le boiront ; beniffeX nos muis , 
comme vous benites le puits de Facob , la pifcine de 
Siloé, la boiflon de vos Saints Apotres, Seigneur, 
qui voulutes bien vous trouver aux noces de Cana, 
on par le changement de l'eau en vin vous manifefta- 
tes vôtre gloire en vos difciplis , envoyez préfente- 
ment votre faint Efprit fur ce vin, & beniffex-le en 
Votre nom. Ainfi foit-5l. 

Les terres du monaftére s'étendent jufques à fa 
marine du côté de Retimo, & vont jufques au 
foinmer du Mont Ida du côté du midi, On nous 
affeura que les religieux avoient recueilli certe 
année plus de 400. mefures d'huile, quoiqu'ils 
euffent laiffé perdre la moitié de leurs fruits, faute 
de gens pour les cueillir. Au deffous d’Arcadi , ti- 
rant vers la mer , eft le couvent d’Arfeni que l’on 
dit être aflez beau ; nous n’eûmes pas le temps 
d’y aller, 

Le 1. Juillet, nous primes la route du Mont 
+ Ida, accompagnez de deux religieux , que le 
Superieur d’Arcadi nous donna pour nous condui- 
re dans des deferts inconnus à nos guides ; ces 
moines nous efcortérent jufques à une fontaine à 
huit milles du couvent, & à dix milles du fom- 
met du Mont Ida. Les chevaux ne fauroient mon- 
ter au delà de cette fource , auprès de laquelle lo- 
ge un autre religieux chargé du foin du haras: tout 
ce pays eft pelé & couvert de pierres. Nous laiffà- 
mes donc nos chevaux à la fontaine , & nos gui- 
des fe chargérent de provifions pour trois jours. 


+ * Yraogan en grec vulgaire, Ey pics À yérou V1 dos 
comme qui diroir, Monta- 0405 vYnAore%oy. Strab. Re- 
guc élevée. vYnêr egos. ram geog. lib.1o. 
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Les deux moines s'étant retirez , nous reftimes 
avec le gardien du haras,qui nous conduifit à une 
bcroerie à fix milles de la fontaine : on fut oblige 
de s’y arrêter : quelque trifte & defagréable que 
fuft ce gîte, c’étoit un repofoir nécellaire pour 
nôtre deflein , à caufe d’un puits qui eft unique 
dans ces quartiers ; & de ce puits jufques au foin- 
met de la montagne, on compte encore quatre 
milles : nous y montâmes avec beaucoup de peine 
Je 3. Juiller. à 
Cette grande montagne qui occupe pete le 
milieu de l’Ifle , n’a rien de heau que fon nom fi 
fameux dans l’hiftoire ancienne. Ce célébre mont 
Ida , ne montre qu’un gros vilain dos d’âne tout 
pelé : on n’y voit ni païfage, ni folitude agréable, 
ni fontaine, ni ruifleau ; à peine s’y trouve-t-il un 
méchant puits , dont il faut tirer l'eau à force de 
bras , pour empêcher les moutons & les chevaux 
de mourir de foif: on n’y nourrit que des hari- 
delles , quelques moutons & de méchantes ché- 
vres que la faim oblige à broûter jufques à la « 
Tragacantha, fi hériflée de piquants,que les Grecs 
l'ont appellée Epine de bouc. N’en déplaife à ? De- 
nis Periegete, & à l’Archevêque de Theffalonique 
fon commentateur, les loïüanges qu’ils ont don. 
nées à cette montagne , paroiflent outrées , ou au 
moins ne font plus de faifon, Ceux qui ont avan- 
cé que les hauteurs du mont Ida étoient toutes © 4 
Chauves , & que les plantes n’y pouvoient pas vi- 4 
vre parini la neige & les glaces , ont eu bien plus # 


* Teofdrew%a Hirci Spina. H dŸ œuminos Œuiru er © 4 


b Orbis defcript. ver. 581. Iluis mes lc Qurdnexs 4 
Eufhath. in verfum eun- «whgmtræs. Theoph. Hiff. | 
dem. plant. lib. 3.cap.s7. Plin. 


C'Daadxpas axes À l'os, Hifi. nat. lib. 14, cap.3. 
&c. Stephan. Byfant. 
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detaifon. Theophrafte y marque une efpéce de 
vigne , & Pline n’a fait qu'en traduire la defcri- 
ption. Nous/’y cherchâmes inutilement ; néan- 
moins il ne faut pas douter que ces auteurs n’a. 
yent parlé du mont Ida de Créte ; car on ne voit 
ni neiges ni glaçons fur celui de Phrygie.De quel- 
que coré que nôtre vüc fe portât, d’une hauteur à 
| l'autre , il ne fe préfentoit que des fondriéres & 
} des abimes remplis de neige, depuis le regne de 
| Jupiter premier du nom. 

Du fommet du mont Ida, qui eft l'endroit de 
Pifle le plus élevé ; on voit la mer au fud & au 
nord ; mais pourquoi fe fatiguer fi cruellement 
pour la voir de fi loin : cependant c’eft pour cette 
raifon que dans la premiére antiquité, la monta. 
gne reçût le nom d’Ida. Suivant * Helladius on 
défignoit par ce mot toutes les imorntagnes d’où 
l’on découvroit beaucoup de pays : & fuivant? 
| Suidas on appelloit Zde , routes les forêts dont la 
vüé étoit agréable, Pour nous qui ne penfions pas 
dans ce temps-là à tous ces traits d’érudition, cha- 
grins de ne trouver que des cailloux, & peu de 
plantes extraordinaires , n’ayant prefque plus la 
force de mettre une jambe devant l’autré, pour 
n’avoir rien à nous reprocher , nous redoublämes 
tous nos efforts, pour aller jufques au dernier fom- 
met , malgré la fureur des vents qui nous repouf- 
{oient ; & nous étans mis à l’abri d’une roche per- 
pendiculaire, nous nous avifàmes de faire du for- 
Lber. Celui que les Turcs boivent ordinairement, 
n’eft qu’une infufign'de raifins fecs , dans laquelle 
ils jettent une poignée de neige : cette boiflon ne 
vaut pas la ptyfane de l'Hôtel-Dieu de Paris. Nous 


A Cité dans la Biblioth. de b l'éss, videre, 
Fhotins. 
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remplimés donc nos tafles d’une belle neige crÿ- 
ftallifée à gros grains , & la difpofames par cou- 
ches avec du fucre , fur lequel on verfoit enfuite 
d’excellent vin : rout cela fe fondoit promprement 
en fecouant les tafles, Nous eûmes l'honneur de 
boire à la fanté du Roy,& de faire des vœux pour 
la confervation de Sa Majefté ; après quoi nous 
grimpâmes avec plus de courage jufques à la poin- 
te de ce rocher, quelque efcarpé qu’il für. Où 
n'iroit-on pas avec de fi bon vin, fous les ordres 
d’un fi grand Prince ? Ce vin étoit de la couleur 
du vin d’Alicanr, prefque fans liqueur , moileux , 
velouté, parfumé d’un efprit pénétrant : lé Supe- 
rieur d’Arcadi nous en avoit fait préfent, ou plü- 
toft nous avions troqué avec quelques pilules 
polychreftes, & quelques priles de tartre éméti- 
que , qui n’avoit pas été d’un petit fecours à quel- 
quès-uns de fes religieux, L’émétique convient 
aux Grecs , en plufieurs maladies : la plûpart, & 
fur tour lesmoines, qui ne font pas les corps les « 
plus mal bâtis du pays, ontla poitrine large & le 1 
ventre d’une grande gapacité , lequel obéit faci- 
lement aux moindres fecouffes de l’antimoine. 
A l'égard des plantes , il n’y a rien fur le montA 
Ida, que l’on ne trouve plus commodément fur# 
les montagnes de la Canée , où Ja fraicheur , lad 
verdure, les ruifleaux invitent à herborifer, Nous 
eumes pourtant le plaifix d’obferver à nôtre aile 4 
la gomme Adragant fur le mont Ida, Je ne fçau-f 
rois comprendre pourquoi ? Belon a foûtenu avec 
tant d’opiniâcrete ; qu’on emcrouvoit point en 
Candie : il n’avoit apparemment pas lü le premiet 
chapitre du neuviéme livre de l'Hiftoire des plans 
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tes de Théophrafte : les collines pelées des envi: 
rons de la bergerie, produifent beaucoup de à 
Tragacantha, & efpéce en eft très belle, Beloni 
& Profper Alpin l’ont fans doute connuë , quoi- 
qu'il ne foit guéres poflible far leurs defcriptions, 
de la dift inguer des autres efpé ces dont ils ont par- 
lé. Elle Te naturellement de la gomme Adra- 
gant fur la fin de Juin, & dans les mois fuivants : 
dans ce temps-là ; le fuc nourricier de cette plan- 
tC , épaifh par la chaleur, fait crèver la plupart 
des vailleaux où il eft renfer mé : non feulement il 
S'’amafle dans le cœur des tige >s & des branches ; 
mais dans linterftice des fibres ; leiquelles font 
difpofées en rayon, comme il paroît en la ge À à 
ce fuc fe coagule en filets, de même que dans les 
porofitez de l'écorce ; & ces filets pañlant au tra 
vers de cette partie ; (ren peu à peu ; à mefure 
qu'i ils font poulfez par le nouveau fuc qi ue les ra. 
cines fourniflent : cette matiére expolée à l'ait 
s’endurcit & forme ou des grumeaux ou Fe lames 
tortues , fAblablés à dés: vermifleoux plus ou 
moins longs, fuivant la matiére qui fe préfente : il 
femble même que la contraétion des fibres de cet: 
te plante 5 contribue à l’ext preffi on de la gomme 
Adragant : ces fibres delete de la filaffe , 
découvertes & foulées par les pieds des bergers & 
des chevaux ; fe raçourciflent par la chaleur FL 
facilircent la fortie du fuc extravaic. 

Ce ne fut pas (aus quelque furprife > que nous 
reconnûmes qu’une plante, que Profper Alpin n'a 
pas fait difficulté de ranger fous les efpéces de 


Tragacantha , devoit être placée parmi celles de 


ke: Tragacantha Cretica, in- purpurcis ftriaro, Corol. 
cana , flore parvo, lincis Inff, rei herb, 29. 
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a Limonium. Qui fe feroit imaginé qu'il y eût eu | 
dans le monde une plante de ce dernier genre , à | 
feuilles de Geniévre ? À propos de Geniévre , ce- 
Jui que pre oduit le mont Ge ne s’éleve qu’à deux 
ou trois pieds : {es branches étenduës Lib les co- 
tez, forment un atbrifleau {emblable au Genicvre 
des ‘Alpes, & l’on ne diftingue ces deux plantes 
que par leurs fruits ; celui de Candice eft aufli 
gros & aufli rouge que celui du Geniévre à bayes 
SR , i commun en Provence & en Langue- 
doc : d’ailleurs, le bois fec du Geniévre de Can- 
die a la même couleur & la même odeur que cet- 
te efpéce de Cedre d’Amerique , dont on fait à 
Paris les bordures des Eftampes. 
Il fallut revenir à la Bergerie faute de meilleur 
gite. Le lendemain 14, Juil Îler , nous dinâmes à 
# fontaine où nous avions laïiffé nos chevaux ; & 
tirant vers le fud-oueft, nous defcendîmes par 
des précipices horribles , tournez prefque en li- 
maçon jufques au pied du mont da, dont la 
veuc étoit toûjours plus affreufe : miute le con- 
trafte nous ravit tout d’un coup. On entra dans 
une grande vallée , entre le mont Ida & le mont 
PR , toute plantée d’Oliviers, d’Orangers , 
de Grenadiers , de Meuriers , de Cyprés , de 
Novyers , de Myrtes, de Lauriers, & de toutes 
fortes d’arbres fruitiers ; les villages y font fré- 
quens, & les eaux ad Imirables : ler mont Ida eft 
un grand alembic , qui fournit de l’eau à tour le 4 
voifinage , c'eft à tirés à près d’un tiers de l’Ifle : 4 


Limonium Creticum Juni- Juniperus Cretica , ligno 


peri folio. Corol. Inft, rei odoratiffimo. Kidvos Græ- 
berb. 25. Echinus, ideft corum recentiorum Corel. 
Tragacantha altera P.Alp. Inft. reiï herb. 41. 


Exot. 56. 
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la vallée dont nous parlons ; fe perd infenfible- 
ment dans la plus belle & la plus fertile * plaine 
de Candie ; cette plaine s'étend jufques à Giraz 
petra, 

Nous nous retirâmes à notre ofdiriaire , dans 
un mionaftére : celui-ci fe nomme ? Afomatos , 
c’eft à dire le monaftére des Anges ; le Superieur 
qui parloit Italien, nous logea le mieux qu’il 
püt , & comme il apprit que nous cherchions des 
plantes , il nous fit voir quelques pieds de Colo- 
cafia le long des ruifleaux de fon monaftére., Nous 
fumes ravis d'y trouver un religieux qui s’en al- 
Joit à la Canée : À voulut bien fe charger d’un pa- 
quet de lettres pour nôtre Conful qui devoir fai- 
re partir une barque pour Marfeille. Je profitai 
avec plaifir de cette occalion pour avoir l’hon: 
feut de vous rendre compte de nos recherches , 

& pour vous aflürer que je fuis avec un profond 
refpet, &c, 


a La Meffaria . 04 Mafferia. le Monaftéie des Anges, 
P Aciuares, fans corps, 0% 
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Cow. Comme nos recherches ne fe bornoïent pas à 
rinva- la feule hiftoire naturelle , nous partimes d’Afo-- 
TION de matos le $. Juillet , pour aller voir les ruines de 
La Def. Gortyne, à 24. milles de ce couvent. On pañfa par 
cription É RER Le” LR $ 
d Cha: Apodoulo , Village à 6. milles de là; & cotoyant 
dié toüjours le mont Ida , au travers des montagnes 

feches , où il ne croît que de la] Pimprenelle cpi= 
neufe , nous allâmes coucher fort près de la mer 
du Sud , à la « Trinité , autre village , à fix millesi 
& demi d’Apodoulo, “A 6. Juil lier nous paflämes! 
par Novi-Cafteili, hameau à près de dix milles,où4 
nous arrivames de fort bonne heure. Les ruines! 
de Gor tyne n'en font qu’à deux milles. 

Gor. , L'origine de ? Gortyne ef auffi obfcure,que cel A 
rot HOME da plüpart des anciennes villes. Que nousi 

importe qu'elle ait eû pour fondateur © Gortyn %$ 4 
fils de Rhadamante, ou À Taurus , celui-là mème 
qui enleva Europe fur les côtes de Phénicie ; Il 
eft certain qu’après la décadence de Cnofle, que 
les Romains aber d’abaifler , * Gortyne de 


a Aix Todd. d Cedren. Compend. Hifi. 
b Toglüyæ, Strab. dr Prol, © Strab. Rerum geog. lib.10, 
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vint la plus puiffante ville de Créte : elle avoit mé- 
me partagé l'empire de cette Ile, avant que les 
Romaiñs s’en fuflent emparez. Annibal s’y crut 
en füreté contre ces mêmes Romains , après la dé- 
faite d’Antiochus : 2 les grandes richefes que ce 
fameux Africain y porta, lui fufcitérent bien des 
ennemis ; mais il fe mit à couvert de leurs inful- 
tes, en feignant de meitre fes tréfors en dépot 
dans le temple de Diane’, où il fit porter quelques 
vafes re mplis de plomb. Quel ques temps apres il 
répafla en Afie, avec fon or caché dans les flatüës 
des divinitez qu’il véneroit. 

b Les ruines de Gortyne ne font qu à fix milles 
du mont Ida , au pied des collines, à l'entrée de la 
plaine de la Me Maria , laquelle eft proprement le 
grenier de l'Ile. Gi ue montrent bién quelle 
a été la magnificence de l’ancienne ville , mais on 
ne fçauroit 1e regarder fans quelque peine: on la- 
boure , on ASS on fait paître des moutons par- 
mi les débris d’une prodigieufe quantité de mar- 
bre, de jafpe, & de” granit, travaillez avec beau- 
coup de foin : au lieu de ces grands hommes qui 
avoient fait élever de fi beaux édifices ; onne voit 
que de pauvres ber gers ; qui n'ont pas l’efprit de 
prendre les liévres qui leur pañent entre les jam- 
bes, ni de tuer - perdrix qui fe trouvent fous 
leurs pieds, La principa le éle que l’on découvre 
dans ces ruines , ef à le refte d’une des portes de k 
ville ; For où en ait détache les plus belle 
Pierres , il, pat core qu’elle étoir d’un ré 
cintre 4/les murai iles qui tiennent à cette porte 
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Philopator Roy d'Egypte , avoit fait élever ; [a 
maçonnerie en eft fort épaifle , & revêtuc de bri- 
ques. Suivant les apparences, ce quartier étoit 
un des plus beaux de la ville ; nous y découvrimes 
deux colonnes de granit, de dix- huit pieds de long: 
on voit encorc allez près de la, plufeurs piede- 
ftaux , efpacez également deu à deux fur la mé- 
me ligne , Poe ete les colonnes du frontifpi- 
ce de quelque temple , on ne découvre de tous 
cotez que chapiteaux & architraves : peut- être 
que ce font des débris de ce temple de Diane,done 
on vient de parler , ou de celui de * Jupiter , à 
qui Menelaus facrifia après qu’il eût appris l’enlé- 
vement de fa femme Helene , comme le rap porte 
Prolemée Epheftion ; ui Photius nous a confer- 
vé quelques extraits, Pour le temple d Apollon , 
dont Eftienne le rt A fait mention , il étoit 
au milieu dela P ville, & par conféquent éloi- 
gné de l’endroit que nous décrivons : parmi les 
colonnes de ces ruines, il y en a d’une grande 
beauté , cilindriques , & canelées en fpire , les 
plus grofles n’ont que deux pieds quatre pouces 
de diametre : il eft vrai que les Turcs en ont em- 
porté les plus belles , & même il y a un © village 
à deux portées de moufquet de ces mafures , dont 
les portes des jardins font à deux colonnes anti- 
ques ; au travers defquelles on mer une claye de 
bois pour les fermer, 

Ce lieu s’ appe elloit Alone : il fut nommé le vil- 
Jage des pu Saints , depuis que dix illuftresChré- 
tiens natifs de l'Ifle , y eurent fouffert le martyre 
durant la per na de l'Empereur Déce, Ils Le 


» upiter Hecatombée dans © A'yx Atux. Village des 
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pu LEevANT. Lettre IT. 71 
iommoient Théodule, Saturnin, Eupore , Gelafe, 
Eunicien, Zetique , Cléomene, Agathope, Bafili- 
de, Evarilte. La Chapelle de ce village eft encore 
toute remplie de colonnes antiques ; maïs on n’y 
voit plus le tombeau des martyrs , dont parle le * 
Continuateur de Conftantin Porphyrogenete. Ces 
martyrs font repréfentez dansle tableau principal, 
en deux rangs, dans la même attitude & {ur la mé- 
me ligne, droits & roides comme des pieux. Les 
Grecs en font la fête le 23. Décembre , &les La- 

tins les ont fuivis. 

On trouve dans les ruines de Gortyne , des co- 
lonnes de jafpe rouge & blanc , femblable au ja- 
fpe de Cofne en Languedoc : nous en vimes d’au- 
tre tout à fait femblable au Campan , que l’on à 
employé à Verfailles : à l’égard des figures, il en 
refte peu ; les Vénitiens en ont enlevé les plus 
belles. La ftatué qui eft fur la fontaine de Can- 
die, auprès de la mofquée au delà du ? marché, à 
été tirée de ces ruines ; la draperie en eft belle, 
mais la figure eft fans têce , les Turcs ne fçau- 
roient fouffrir fans horreur la repréfentation des 
têtes des chofes animées , fi cen’eft fur la mon- 
noye , dont ils font amoureux plus que gens du 
monde. En fouillant dans un champ, nous décou- 
vrimes la moitié d’une figure de marbre bien dra- 
pée : la jambe étroit articulée avec fcience, & le 
bour du pied étroit fort beau. 

A l’extremité de la ville, entre le feptentrion 
& le couchant , tout près d’un ruifleau qui fans 
doute eft le © fleuve Léthé , lequel au rapport de 
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D Bazar. terfluit,quo Europam Tau- 
€ Audipa À aùlhy ok 0 ri dorfo Gortyuii ferunt 

Anasios morue. Strab. re veétitaram, Sols. Polyhift. 


rum geog. lib. 10. Gorty- Cap. 11. 


E üiij 


72 NOT AG 
Strabon & de Solin , fe répandoit dans les ruës de 
Gortyne , fe voyent d’affez beaux reftes d’une an- 
cienne Eoglife, dans le qua rtier appelle Metropolis. 
Quoique cette Egli fe foit de bonne architecture , 
il y a pourtant far la gauche, un morceau de pein- 
ture à moitié effacée ; mais tout à fait dans le goût 
gothique : c’étoit Lt yes la repréfentarion 
de quelque hiftoire dela Vierge : on y lit encore 
en gros caraétére © MP. 6r. Fous ne fcûmes dé- 

Sfr une grande infcription grèque, qui eft 
dans le pre esby tere: alé eft trop haute & trop mal- 
traitée. Nous crûmes pourtant y entrevoir le nom 
de D Cyrille , ce qui paroît aflez probable : Car 
on fait mention de deux Cyrilles Evêques de Gor- 
tyne , dont l’un fut martyrifé au commencement 
du troifiéme fiécle fous !’ Empereur Déce , & l’au- 
tre par les Sarrafins dans le neuviéme fiécle fous 
Michel le Begue. Nous demandâmes des nouvel- 
les de ces faints Evêques à des Papas du quartier ; 
mais ils n'en connoiffent aucun. Il y en eut un 
d’entre eux so nous dit que Tite à qui faint Paul 
a écrit une Epitre , étoit neveu d’un Evêque de 
Gortyne ; en quoi il fe trompoit fort, "Tite que 
faint Paul a appelle fon fils bien aimé, fut lui-mé- 
me le premier Evêque de Crcre, & faivant tou- 
tes les ap parences , fon fiége étoit à Gortyne : c’é- 
toit alors la premiere ville du pays , & dans la fui- 
te elle fut toujours honorcte du premier Ev éché 
de l’Ifle, 

Auprès des ruines de l’Eglife Métropolitaine , 
nous en vimes d’autres qui nous parurent les re- 
fes de quelque monaftére : les bergers y ont 
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DU:LEV ANSE «£Lere 15. 73 
bâti de miferables retraites , avec de grofle: picces 
de marbre antique , parmi lefquelles {ce trouve un 
chapiteau orné de deux tte cb , & d’une croix 
de Éine Jean de Jerufalem, La fouse que la vil- 
le n’a été détruite qu'après Pétab lifement des 
Chevaliers Hofpitaliers, qui font à prélenc à Ma ile 
te. Leur infticution commença en 1099. par Gi- 
rard Tenque du Martigues en Provence. Tour 
proche de ces ruines, fur Le bord du ruifleau, font 
Les : reftes Fi un aqueduc dont la voute a 6. ou 7. 

il y a une belle cave à côté, vou- 
des, & qui femble avoir fervi de rel er- 
voir pour fournir à un autre aqueduc , qui eft fu 
Je chemin du village des dix Saints ; le canal L 
cet aqueduc n'avoit gt uéres plus d' un pied de 
large, 

4 LS Varron, © & Pline, parlen 
d’un P latane qui fe YOFACS a Gortyne, & qui ne 
perdoit fes feuilles qu’à mefure que les nouvelles 
poufloient : peut-être en trouveroit-on encore 
quelqu'un de cette efpéce ù parmi ceux qui naif- 
{ent en grand nombre le long du ruil (eau Léthé 
qu ‘Europe remonta jufques à Gort tyne, fur le dos 
d’un d Taureau. Ce Platane toüjours VEUT , parut 
autrefois fi fingulier aux Grecs, ‘qu'ils publiérent 
que les premiéres amours de Jupiter & d'Europe, 
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s’étoient paflées fous ces feuillages, Cetre avantu- 
re quoique fabuleufe , donna apparemment occa- 
fion aux habitans de Gortyne de frapper une belle 
f médaille , qui €ft dans le cabinet du Roy : on y 
voit d’un coté E urope aflez trifte , aflile ei un 
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arbre moitié Platane & moitié Palmier, au pied 
duquel eft une Aigle à qui elle tourne le dos : la 
même Princefle cit reprefentée de l’autre côté, 
aflife fur un Taureau entouré d’une bordure de 
feuilles de Laurier. 2 Antoine Auguftin Archevé- 
que de Tarragone , parle d’un DO type. 
Pline dit que P on tien de multiplier dans l’Ifle 
lefpece de ce Platane : mais qu’elle dégénera , 
c’eft à dire que les nouveaux pieds perdirent leurs 
feuilles en hiver , de même que les communs. 

Il nous refte encore des médailles de Gortyne, 
frappées aux têtes de Germanicus, de Caligula , 
a Trajan, d’Adrien ; dont ? Ja plus belle fe voit 

dans le cabinet du Roy : elle marque qu on s’af- 
fembloit à Gortyne pour y celebrer les jeux , en 
l'honneur d’Adrien. 

Outre les infcriptions de Gortyne rapportées 
par Gruter , que Honorio Belli auteur de quel- 
ques lettres adreffées à Clufius, fur les plantes de 
Créte , avoit communiquées à ‘Pigafeta » Nous en 
copiâmes deux , qui étoient échapées aux recher- 
ches de Belli. 


2 Dialog, 1. b Legende. 
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Par decret de l'Illufire Senat de Gortyne, Oecu- 
meuius Dofitheus Afclepiodotus confulaire tres illu- 
fîre , a érigé ce monument à l'Iluffriffime Proconful 
© Préfet du Prétoire Petronius Probus. 


En voici une qui n’eft pas fi ancienne. 


TI EEOAGÉPOY TOY ATIC APXIETIICK 
[IAIOY TOY TEPIBA ANOYIATO Y 
TLXCOC ANENEQOOGH KOY...O TOIXOC 
)\ ATITIGNOC TOY AAMTP INABK 

Le KR, P. Doi * Bernard de Montfaucon,d’une 
érudition profonde , & d’une capacité génerale- 
ment reconnue , en a trouvé le véritable fens. 
cols. ps 
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Cette muraille a été heureufrment retablie, [ous 
Tetres faint Archeveque Theodore | & fous l’Illue 
ffre Proconful A. Pilius, en la feconde année du 
confulat de l'Ilufirifime Fl. Appion. 


La re des autres infcriptions que l’on y 
rencontre dans les champs, font caffées, ou fi ufces 
qu'on ne fcauroit les déchifrer. Comme la faifon 
s'avançoit, & ue le temps le plus favorable de 
l’année pour la recherche des plantes étoit venu', 
nous fümes obligez de quitter Gortyne, fans pou- 
voir examiner fes anciens FORTS a us Stra- 
bon, le principal € étoit à Lebéne , à 90. ftades de la 
vi IE tirant droit au fud, ce qui: eft exaétement 
vrai : car on ne compte que 13. milles des ruines 
de Gortyne à la mer, &25. milles des mêmes 
ruines à Candie. L’autre port de Gortyne étoit à 
Metallum , à 16. milles de la ville , & plus occi- 
dental que Lebéne , puifque les Lebéniens étoient 
voifins des Praifiens , peuples au delà de Girape- 
tra, & par confequent au fud-eft de Gortyne. 
Strabon a fi bien marqué la fituation de la pluf, part 
des villes de Créte , qu’il feroit fort aife de les dé- 
couvrir : cependant nos géographes les ont très- 

mal placées. 

Le 1. Juill et, après avoir pl faire des flam- 
beaux de cire chez P? l’archiprétre du village des 
dix faints, nous en RARE pour aller voir le 
labyrinthe, Ce lic u fi célébre eft un conduit fou- 
terrain en maniére derue, lequel par mille de. 
tours pris en tous {ens > COMME par hazard & fans 


* Rernm Geogr. lit. 10, b Procopapas. 


bu LEVANT; Lettre IL. 77 
aucune régularité , parcourt tout l'interieur d’u- 
ne colline au pied du mont Ida du coté du midi, 
à crois milles des ruines de Gortyne. 

On entre dans ce labyrinthe par une ouverture 
naturelle , large de fept ou huit pas; fi baffe qu'à 
peine un tt de médiocre taille pourroit y 
Fr fans fe courber : le bas de l'entrée eft fort 
inégal : le haut affez plat, terminé par plufeurs 
lits de pierre pofez horizontalement les uns fur 
les autres. Une efpéce de cay qu fort ee 
& dont la pente eft douce , fe préfente d’abord, & 
ne marque rien de fingulier ; mais à mefure sé 
l’on avance , ce lieu paroît tout à fait furprenant. 
Ce ne font que détours , dont la principale allée 
quieft moins embarraflante que les autres, con- 
duit par un chemin d’environ mille deux cens pas, 
jufques au fond du laby: rinthe , a deux grandes & 
belles fales, où les étrar pers fe repofent avec plai- 
fir. Quoique cette allée fe fourche à fon extrémi- 
té, ce n’eft pourtant pas là l’endroit dangereux du 
labyrinthe : c’eft plûütoft à fon entrée, à près de 
30. pas de la caverne à main gauche. Si l’on s’en- 

gage dans quelque autre truc, après avoir fait bien 
du chemin, on s’ égare dans une infinité de recoins 
& de culs de fac, Doë on de fçauroit fe tirer fans 
rifquer de fe perdre. Nos, guides fuivirent donc 
cette principale allée , fans nous détourner à droi- 
te ni à gauche ; nous y fimes 1160 pas bien com- 
ptez : ele eft haute de fept ou huir pieds , lam- 
briflée d’une couche de rochers ; horizontale & 
toute plate comme le font la pluf part des lits de 
pierre de ces quartiers là. Il s’y trouve pourtant 
quelques endroits où il faut un peu baïffer la tête; 
ontrencontre même vers le milieu de la route, un 
pañage fi étroit , qu’on eft obligé de marcher à 
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quatre pates. La grande allée eft ordinairemerit 
aflez large pour laifler pañler deux ou trois per< 
fonnes de front : le pavé en eft uni:il ne faut ni 
beaucoup monter nibeaucoup defcendre : les mu 
railles font taillées à plomb ; ou faites avec des 
pierres qui embarrafloient les chemins, & que 
l’on a rangées avec une propreté affectée ; mais il 
fe préfente tant de ruës de tous côtez , que l’on 
ne fçauroit s’en tirer fans beaucoup de précau- 
tions. 

Comme nous avions grande envie d’en revenir, 
nôtre premier foin fut de pofter un de nos gardes 
à l’entrée de la caverne , avec ordre d’aller que- 
rir du monde au village prochain,pout venir nous 
dégager , fuppofé que nous ne fuflions pas de re- 
tour avant la nuit : 2. chacun de nous portoit à 
la mein un gros flambeau allumé : 3. dans tous 
les détours difficiles à à retrouver ,; nous attachions 
fur la droite des papiers numerotez : 4. un de nos 
Grecs laifloit à gauche de petits fagots d’épines,& 
un autre répandoit fur le chemin de la paille, dont 
il avoit un fac plein fous Île bras. De cette manie- 
re nous arrivèmes fans peine au fond du labyrin. 
the , où la grande allée fe fourche & fe termine 
par deu files , d'environ quatre toifes de largeur 
prefque rondes, taillées dans le roc. On y voit 
plufieurs écritures faites avéc du charbon : par 
exemple, P, Francefco Maria Pefaro Eapucino, 
Frater Tadeus Nicolaus , & rout contre 15 39. Plus 
loin 1444. Aïlleurs on lit Qui fx el ffrenuo Signor 


. Zan de Como cap” de la Fanteria 15 26. On trou- 


ve plufieurs autres marques dans l'allée, entre au 
tres celle, qui eft en marge , laquelle nous parut 
de la Écon de quelque élite , nous obfervâmes 
les dates fuivantes 1495, 1516. 1560. 1579. 
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1699, Nous écrivimes aufli 1700. en ttois en- 
droits differens , avec de la pierre noire. Parmi 
ces écritures, il y en a quelques-unes tout à fait 
admirables ; qui confirment le 2 fyftéme que j’ai 
propolé il y a quelques années fur la végétation 
des pierres: celles du labyrinthe croiffent & au- 
gmentent fenfiblement, fans qu’on puifle foupçon- 
ner qu'aucune matiére Ctrangere leur vienne de 
dehors ; ceux qui ont gravé leurs noms fur les mu- 
railles de ce lieu qui font de roche vive, ne s’ima- 
ginoïent pas fans doute que les traits de leur ci- 
feau dûffent fe remplir infenfiblement , & devenir 
relevez dans la fuite du temps , d’une efpéce de 
broderie, haute d’environ une ligne en quelques 
endroits, & de près detrois lignes en quelques 
autres ; de forte que ces caraétéres, de creux qu'ils 
éoient , font prefentement rchaullez en bas-ré- 
lief ; la matiére en eft blanche, quoique la pierre 
d’où elle fort foit grifätre. Je regarde ce bas-rélief 
comme une efpéce de calus formé par le fuc nour- 
ricier de la pierre , extravafé peu à peu dans Îles 
endroits creufez en gravant , tout de même qu'il 
fe forme des calus aux extrémitez des fibres des 
os caflez. 

Avec les précautions que nous avions prifes , il 
nous fut très facile de fortir du fond de ce labyrin- 
the : mais après en avoir bien examiné la ftruétu- 
re , nous tombâmes tous d’acord , qu’il n’y avoit 
aucune apparence que ce fût une ancienne carrié- 
re ; dont on eût tiré les pierres pour bâtir les vil- 
les de Gortyne & de Cnoflz, comme ? Belon & 
quelques autres modernes l’ont crû : quelle vrai- 
femblance y a-t-il qu’on ait été chercher des piet- 


* Hiff. del Acad. royale des + Obferv. liv.1.chap.6. 
Sciences, année 1702. 
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res dans le fond d’une allée , de plus de mille pas 
de profondeur , entrecoupée d’une infinité d’au- 
tres allées où l’on court rifque de fe perdre à tous 
momens ? comment faire pafler ces pierres dans 
l'endroit où il faut marcher à quatre pates, lequel 
a plus de cent pas de long ? d’ailleurs la montagne 
eft fi rude & fi efcarpée qu’on a beaucoup de pei- 
ne à y monter à cheval. 

Nous cherchâmes inutilement les ofniéres des 
charretes dont parle Belon ; quand même elles s’y 
verroient encore , ne falloit-il pas vuider les con- 
duits que l’on agrandifloit ? il eft bon auffi de re- 
marquer que la pierre du labyrinthe n’eft ni belle, 
ni dure ; mais blanc fale & femblable à celle des 
montagnes au pied defquelles Gortyne eft bâtie. 
Pour la ville de Cnofñle , elle étoit éloignée de ce 
labyrinthe vers la côte du nord dé 2 Créte,àa 3125. 
pas de Gortyne,au delà des montagnes tirant vers 
la Candie,près de quelque méchant ? ruifleau , fur 
le bord duquel on célébra les nôces de Jupiter & 
de Junon. Belon pouvoit mieux que perfonne dé 
terminer la fituation de Cnoffe , lui qui fe vante 
d’avoir vü le tombeau de © Jupiter, tel que les 
anciens l'ont décrit : il eft für que ce tombeau de 
voit être dans la ville de Cnofle , & fuivant lai 
route que tient Belon pour aller de Candie auf 
morit Ida, Enoffle fe devoit trouver fur fon chc< 
min. 
Il y a donc beaucoup plus d'apparence que lé 
labyrinthe eft un conduit naturel , que des per 
fonnes curieufes ont autrefois pris plaifir à rendrd 


a Srrab, Rer. Geog, lib. 10. € Obferv. liu.x. chap 174 
b Kiegros. Strab. ibid. Sepulchrum cjus eft it 
@#pnv. Diod. Sic, Bibliothe Creta , in oppido Cnofla 

hifi. lib. s. Laëtant, lib.1. c 11. 
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praticable, en faifant aggrandir la plufpart des 
endroits trop referrez. Pour en exhauffer le plan- 
cher , on ne fit que détacher quelques lits de pier- 
re; polez hotizontalement dans toute l’épaifleur 
de la montagne : on tailla les murailles à plomb 
dans certains endroits, & pour débarrafler les 
| chemins , on prit le foin d'en ranger les pierres 
avec propreté ; peut-être qu'on ne toucha pas à 
l'endroit où il faut marcher à quatre pates ; pour 
faire connoître à la pofterité , comment le refte 
croit fair naturellement ; ‘car au delà de cet en- 
droit l'allée eft aufli belle qu’en decà : quelle peï- 
ne n'eut-on pas pour vuider les pierres qui fe trou- 
vétent en delà ? il fallur les caffer menu pour les 
faire paller par certe efpéce de boyau. Les anciens 
Crétois , peuples d’une grande polirefle & fort at- 
tachez aux beaux arts,afféétérent de perfectionner 
ce que la nature n’avoit fair qu'ébaucher. Sans 
doute que des bergers ayant découvert ces con- 
duits fouterrains ; donnérent lieu à de ‘plus grands 
hommes d’en faire ce merveilleux labyrinthe,pour 
fervir d’afile à plufieurs familles dans les guerres 
civiles , ou fous les regnes des tyrans ; quoiqu'il 
he ferve aujourd’hui de retraire qu’a des chauvez 
fouris, Ce lieu eft extrémement fec , & lon n'y 
voit niégouts ni congelations ni Cave goutiére $ 
on nous ailura même que dans les collines près 
du labyrinthe , il y avoit deux ou trois autres con- 
duits naturels, fort profonds; dout on pourroit 
faire de femblables merveilles ; fi on le jugeoit à 
propos. On trouve dans l’Ifle beaucoup de caver- 
nes & la plüpart des rochers, fur tout ceux du 
ont Ida , font percez à jour par des trous à y 
fourrer la rète : on y voit plufeurs abimes pro= 
fonds & perpendiçulaires : pourquoi n’y auroit-il 
Tome I, 
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pas des conduits fouterrains horizontaux ? fur tout 
dans les lieux où les bancs de pierre {ont aflis ho- 
rizontalement les uns fur les autres. 

Je ne doute pas que ceux qui creuférent en 
France ? PAmphitheatre de Douvai prochele pont 
de CE, n’y aient été invitez par quelque caverne 
ouverte en deflus , à la maniere de, nos puits ; la 
beauté , ou peut-être la bizarrerie du lieu , Les en- 
gagca à l’agorandir , & à lui donner la forme d’un 
amphithéatre dont tous les dehors font couverts 
de rerre , excepté l’entrée. Cet ouvrage n’eft pas 
moins admirable en {on genre , que le labyrinthe 
de Candie ; ilne faut pas croire que ce labyrinthe 
que l’on vient de décrire, foit celui dont les an- 
ciens ont parlé. ©? Diodore de Sicile & © Pline 
aflurent qu’il n’en reftoit aucun veftice de leur 
temps , & on l’avoit fait fur le modéle du laby- 
rinthe d'Esypte , l’un des plus: fameux édifices du 
monde, embelli à fon entrée d’un très grand nom- 
bre de colonnes , & cent fois plus grand que celui 
de Créte, Il paroît d’ailleurs par les médailles an- ! 
tiques, que celui ci étoit dans la ville de Cnoffe. ! 
Il femble que le labyrinthe qui fubfilfe encore en 
Candie , ait été connu par les auteurs fuivans. 4 4 
Cedren dir que Thefée étant paflé en Créte, à la 
follicitation des Sénateurs de Gortyne, Minotau-4 
re qui fe vit abandonné & prêt à être livré , alla 
fe cacher dans une des cavernes d’un lieu appellé l 
le labyrinthe. L'auteur du grand Diétionnaire ©k 
Grec, rapporte que le labyrinthe de Créte, n’éroici 


* Lipfius de Amphith. d Compend. Hiff. 

b Bibliorh. Hiff, lib.r. © Aakevess co Un Kerr 

© Hifi. nat. lib. 36. cap. 13. voa Env 0poç CY © Ta 
Paufan. Defcript. Grac. in Accor. Elymol, magn. 
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qu'uné montagne percée de cavernes & l’Eve. 
que de Candie * George Alexandre, ci té par Vo- 
Jaterran , le décrit non feulement comme une 
Montagne creufe, mais creufée par main d’hom- 
me , & que lon ne fça uroit par courir fans un 
guide habile , ce ré par des flambéaux, fi l’on 
ne veut s'expoler à s’égarer dans une infinité de 
détours. 

Le 7. Juillet , nous couchâmes à Novi-Caftelli 
chez le Signor Gieronimo , où notis avions dîné 
cnallant à Gortyne. On conferve chez lui un 
marbre d’un goût admir ae : sk eft une tête de Bec: 
lier , ornée dé feftons, lac été tirée des rui- 
nes de cette fameufe vil rs 

Le 8. Juillet, nous fimes 24. milles , pour nous 
retirer au monaftére d’Afomatos , & le lendemain 
nous allâmes à la montagne de ? Kentro , fur le 
recit qu’on nous fit, qu il en couloit cent & une 
fontaines ; ne CEA ce pas la montagne que 
Théophrafte appelle Kedrios , & qu’il place fort 
près du mont Ida, En effet, certe montagne n’eft 
qu’à quatre milles du monaftere d'Afomatos , fé: 
parée du mont Ida par la vallée dont nous avons 
parlé , laquelle va fe perdre dans la plaine de la 
Mafléria ou Meflaria ; comme prononcent les 
Grecs : Kentro eft une montagne pelce & féche 
en apparence , quoiqu'il en Lee plufieurs belle 
fources ; qui viennent fe rendre à un gros villagé 

appelle Brices , c’eft à dire les ANS RITES ; Nous 
couchâmes , & nous courumes tout le lendemain 
10, du mois, fort contents de nos découvertes, 
Nous repañmes } à Afomatos , pour prendre nôtre 
bagage , & nous allämes coucher à fix milles 
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delà, dans le couvent d’Arcadi. 2 L’Arboufier 
de Grèce , plante que nous avions cherchée inuti- 
lement jufques alors , nous fit un vrai plaifir :elle 
croit entre ces deux monaftéres , dans les fentes 
d’un rocher fur le grand chemin ; c’eft là un des 
mcilleurs endroits de l’Hfle pour herborifer. 

J'ai oublié de dire que nous avions logé à Bri. 
ces, chez un vieux Papas, fort zélé pour fon rire, 
& d’une ignorance pitoyable. [l voulut nous per- 
{nadcer en mauvais langage Italien , qu’il y avoit 
une ancienne prophétie écrite fur les murailles du 
labyrinthe , laquelle marquoit que le Czar de 
Molcovie devoit bien-tôt fe rendre maître de 
l'Empire Othoman , & délivrer les Grecs de l’ef 
clavage des Turcs ; qu’il fe fouvenoit encore que 
du temps du fiége de Candie , un Grec avoit affuré 
le Vifir Cuperli , qu'il prendroit la place fuivant 
une autre prophétie de ce même labyrinthe : ces 
bonnes gens prennent pour des prophéties les ca- 
ractéres dont les étrangers barbouillent les mu- 
railles de ce lieu. 

Etant de retour à Retimo , on nous avertit que 
c’étoit la faifon de la recolte du © Ladanum , & 

ue fi nous fouhaitions de [a voir faire, nous pou- 
vions aller à Melidoni , affez beau village, le long 
de la marine à 22, milles de Retimo : nous cou 
châmes dans ce village le 22. Juillet chez un Pa- 
pas , pour lequel le Docteur Patelaro nous avoit 
donné des lettres de recommandation, Ce Papas 
nous promit de nous faire voir toutes les raretez 
du pays , & fur tout une infcription, qui eft à 4 
l'entrée d’une caverne auprès de ce village. Le # 


2 Arbutus folio non ferrato LD Drogue qui fert aux Apo= 4 
C. B. Pin. 460. Adrachne  ticaires € aux larfumeurs, 4 
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lendemain nous fumes bien mortifiez par le pro- 
cédé d’un 4 Turc, qui exigeoit la ? dixme dans 
ce quartier, & que nous n'avions pas ofé prier à 
fouper, parce que nous n’avions que du cochon à 
manger : ce Turc ayant appris nôtre deflein , vint 
chez le Papas, & lui deffendit de nous mener 
dans la caverne , dilant que nous étions des ef 
pions ; ; que nous faifions des remarques.fur tour; 
qu'on l’avoit averti que nous deflinious même 
jufques aux plantes , & qu'il ne fouffriroit pas que 
ious allaffions confulter ces vieux marbres rem 
plis de prophéties, qui regardoient le grand Sei. 
geur. J’eus beau lui faire dire que nous étions 
medecins ; que nous ne cherchions qu’à faire 
plaitir aux gens du pays, en leur diftribuant gra- 
tuitement des remedes ; que fi nous nitous les 
plantes , c’étoit pour nôtre propre inftruction , & 
que cela ne pouvoit nuire a perfonne. Il n’eut au- 
cun égard à nos raifons , & menaça de la baftona- 
de le Papas & tous Ré autres Grecs du village. 
Notre © interpréte lui repréfenta fort ublaient 
que nous étions des François que la curiofité avoit 
attirez à Melidoni, pour voir amafler le Ladanum, 
& que nous étions bien aifes de voir par occafion 
les autres raretez du pays. Sur cela je pris un de 
nos voituriers par la main, pour nous faire con- 
duire à la caverne en queftion , efpérant de trou 
ver dans cette Te le nom de quelque an- 
cienne ville , fur les ruines de laquelle on avoit 


bâti Melidoni : cette agréable vifion nous char- 


* Soubachi, ox Vaivode, butum decimæ partis. 
. . [er ’ 
Commis, Subdelegue, © Aeglsunros, © Aggldreses. 
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noit ; mais Îe voiturier ne jugea pas à propos de 
marcher , non plus que les gens du pays,qui trem 
bloient comme des criminels. Le Ture ne faifoit 
qu'en rire : il me fit dire que véritablement nous 
ne dépendions pas de lui ; mais qu'il étoit le mai- 
tre des Grecs , & qu A He il {e feroit obéir : 
que fi nous voulions acheter du Ladanum , il en 
feroit porter du plus beau , fans que nous pril- 
fions la peine d'aller fur les lieux ; apres quoi il 
réitera fes deffenfes , & fur tout il infifta qu’on fe 


Les) 


gardât bien de nous ap “ag la maniére dont 
/ 
on préparoit cette drogue. Voyant la duréré de 


cet homme, nous entrâmes dans la maiïifon du 


Papas pour faire ( charger nôtre bagage & nous re- 
tirer. Je m'avifai de demander qu'on nous ven- 
dit au moins , ? l’inftrumentavec lequel on amal- 
{oitle Ladanum. C’eft une efpéce de fouet à long 
manche , & à double rang de courroyes, tel: que 
Ïa figure le repréfente : : ces pauvres Grecs étoient 
fi épouvantez des menaces du Vaivode, qu'ils 
n’oférent pe le vendre fans fa permiflion : nous 
eumes beau leur dire qu’ils n’avoient qu’à nous 
l’a RopRèr en cachette, & pafler par la porte du 
jardin ; ilsne Vontunen jamais y confentir : en 
vain allérent-ils prier l'officier , il accompagna 
de menaces fon refus obftiné, 

On vint dans ce temps- là , nous prier d’aller 
voir un Papas, qui s étroit cafe une jambe depuis { 
quelques jours : nous lui dimes ce qu’il falloit 
our guérir & nous allâmes fur le champ re- 
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ga, qu'il avoit trouvé le moyen de nous faire 
vendre deux fouets; fans.que le Turc qui étoit 
préfe nt s’y obpolat : qi u'ordinairement ces inftru- 
ments v aloient it déûx -ccus piéce ; que pour nous 
qui lui avionsiété réconimandez par le Docteur 
Patelaro, nous n’en pa erions qu'un écu & demi. 
Je lui donnai Fo CUS En prefence du Turc, qui 
füumoit toujours d'un grand fang froid. À Pég: ard 
de la caverne, le Papas nous dit qu’il n'étoit pas 


poflible le d’y alle À AU que > l'officier s’imaginoit 
». 1 FVET 
qu’il y avoit des prop héties touchant le bien de 
2 . (A ’ } « 
l'empire ; que pour € ce qui étroit du Ladanim , 


nous conduiroit lui mème par des chemins dé 
tournez {ans que le Turc s’en apperçüt. Dans la 
croyance où j'étois. que ce prètr agifloit de bon- 
ne foy , je le fis aflurèr que nous ne manquerions 
pas de reconnoître fes peines : nous montamés 
donc à cheval pour le fuivres mais à peine eumes- 
nous fait un quart de ‘ieue , que le Tue vinraprès 
nous hurlant comime un déthan menaçant le Pa- 
pas de e baflonade , & fur tout: de! fairé fçavoir 
inceflamment à 4 PAga SRAENER 1 favori 
foit rs efpions. Notre Papas Mo: ité fur'üunc belle 
mule, lui répondit enbrave ; qu il pouvoit ecrire 
tout ce qui ik jugeroit à propos: Nous poutfuivi- 
mes notrechemin , fort attentifs'a chercher des 
plantes : qu 1elque temps après, ce maitre fripon'a 
barbe roulie & longue , nous fit répref enter par 
nos voiruricrs , que pour l'amour de nous,'il s'ex- 
sofoithon feulement à l’infatmie de la baftonade : 
nais encore à perdre tout fon bien. Je répondis 
il valoit mieux reculer , & que nous ferions 
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He qu'on le maltraitât à notre occ on, Après 


lque es raifonnemens fort ennuyants , il fut con- 
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clu qu'on lui donneroit trois écus , un pour lui & 
deux pour appaifer le Vaivode. Ce procedé nous 
fit foupçonner qu'il étoit d'intelligence avec le 
Turc, & qu'ils étoient convenus de nous excro- 
quer cette fomme : c’eft en quoi les Grecs font 
dangereux ; ils n'ont pas tout à fait oublié ces an- 
ciennes maniéres de l'Ifle que Plutarque appelle 
le + Crétifime. La fourberie de celui-ci fut grof- 
fiére : il eût été mieux payé, & nous aurions crû 
honnête homme, s’il füt allé fur Le champ préfen- 
ter les deux écusau Turc, pour l'empêcher d’é- 
crire à FAga. 

Enfin tirant du coté de la mer , nous nous trou: 
vâmes fur des collines feches & fabloneufes, cou- 
vertes de ces petits P aibriffeaux qui fourniflenc 
le Ladanum. C'étoit dans la plus grande chaleur 
du jour , & il ne failoit pas de vent : cette difpo- 
fition du temps eft neceffaire pour amafler le ZLa- 
danum, Sept ou huit payfans en chemife & en ca- 
leçon ; rouloient leurs fouers fur ces plantes : à 
force de les fecouer & de les frotter fur les feuil- 
les de cet arbufte , leurs courroyes fe chargeoïent 
d’une efpéce de glu odoriferante , attachée fur 
les feuilles ; c’éft une partie du fuc nourricier de 
la plante , lequel tranfude au travers de la tiflure 
de ces feuilles comme une fueur grafle , dont les 
gouttes font luifantes , & aufli claires que la Te- 
rebentine. 

Lorfque les fouets font bien chargez de cette 
graille on. en ratifle les courroyes avec un cou- 
teau , & l'on met en pains ce que l’on en détache: 
c'eft ce que nous recevons fous le nom de Zada- 
#um, Un homme quitravaille avec application, 
8 Kpfnougs no xpéliées: > Kprliler mgès Kpnros Suid 

Platarch. in Paulo Æmil. v Ki@a pose 
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en amañfe par jour environ *? trois livres deux on- 
ces & même davantage, lefquelles fe vendent un 
écu fur le lieu : cette recolte n’eft rude que parce 
qu'il faut la faire dans la plus grande chaleur du 
jour & dans le calme : cela n'empêche pas qu'il 
n’y ait des ordures dans le Ladanum le plus pur, 
parce que les vents des jours précedens ont jerté 
de la pouffiére fur ces arbrifleaux. Pour augmen- 
cer le poids de cette drogue , ils la pétrifflent avec 
un fablon noirâtre & tres fin, qui fe trouve fur 
les lieux , comme fi la nature avait voulu leur ap- 
prendre à fophiftiquer certe marchandife : il eft 
difhcile de connoître la tromperie, lorfqu'on a 
bien mêle le fablon avec le Ladanum ; il le faut 
mâcher long-temps pour découvrir s’il craque 
fous la dent, ou le filtrer après l’avoir diffous, afin 
de féparer ce qu’on y a ajoûté. 

b L'Arbrifleau qui produit le Ladanum eft fort 
touffu , & s'éleve à deux ou trois pieds. Sa fleur 
qui eft d’un pouce & demi de diametre , a cinq 
feuilles couleur de rofe , chifonées , aflez rondes , 
quoique étroites à leur naiflance , marquées d’un 
onglet jaune & bien fouvent déchirées fur les 
bords : de leur centre fort une touffe d’étamines 
jannes , chargées d’un petit fommet feuille mor 
te : elles environnent un piftile long de deux li- 
gnes , terminé par un filer arrondi à fon extrémi- 
té, Le calice eft à cinq feuilles, longues de fept ou 
huit lignes, ovales , vénées , velués fur les bords, 
pointués & le plus fouvent recourbées en bas ; ja 
fleur étant pañlée, ce piftile devient un fruit ou 


3 Une Oque. qua Ladanum in Creta 
b Ciftus Ladanifera , Creti- colligitur.Bell.Obferv.cap. 
ca, force purputeo. Corol. 7, lib. 1. Ladanum Creri- 
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coque longue d’ environ cinq lignes, prefque oOvA= 
le, dure, obtufe ; brune , couverte d’un duvet fo- 
Yeux , auvelopéé de feuilles du calice, partagce 
dans fa longueur en cinq loges einp plies de grai- 
nes roufles , an iguleufes , de près d d’une ligne de 
diametre, La racine de cet arbrifleau eft ligneufe, 
divifée en grofles fibres longues de huit ou neuf 
pouces & chevelués : s le bois en eft blanc , l’écor- 
ce rougeatre en dedans , brune en dehors , & ger- 
fée de même que celle ps la tige : certe tige LÉ 
fa naiffance eft divifée en ATH groffes com- 
me le petit doit, dures, brunes , orifatres , fubdi- 
vifées en rameaux rouge-brun, Fat les pe tits jets 
qui font vert- pale , velus , ont les feuilles ape: * 
{ées deux à deux, oblongues > vert- brun > OP dées 
fur les bords , épaifles , vénces , chagrinées , lar- 
ges de huit ou neuf lignes, fi fur un pouce ou quin- 
ze lignes de longueur ; émoul ces a la pointe, {ou- 
tenucs par un pédicule long de trois ou qua tre li= 
gnes fur une ligne de largeur ; celles qui font 
vers les fleurs font prefque rondes y & leur pédi- 
cule a deux lignes de large. Toute la plante eftun 
peu ftiprique , & d’un goût d ‘herbe : elle fe porte 
bien à Paris dans le Jardin Royal, & reflemble 

aflez à cette efpéce de Cifte qui déaétere de la 
graine du * Cifte à feuilles de Germandree. Cette 
dbniers efpéce fe diftingue par les nerfs qui tra- 
verfent la Iongueur de fée fe uilles. 

Du temps dé Diofcoride & même pl us ? an- 

ciennement , on n’amafloit pas feulement le Zu- 
danum avec des fouets on détachoit avec Aoïn 
celui qui s’étoit pris à La barbe & aux cu ifles des 
* Ciftus mas, folio Chamæ- quo Ados  Adôévey 
drys C.B Pin. 464. Arabum.Aïñdor. Dioji li U, Le 
b Herod, lib. 3. cap.112. & cap. 128. 
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chevres , lorfqu’elles broutoient le Cifte. Le mê- 
me auteur a fort bien marqué cette plante , {ous 
le nom de Lédon, 

Voilà , Monfeigneur , ce que nous obfervâmes 
autour ce Melitiont: cependant la caverne & l’inf- 
cription nous tenojient toûjours au Cœur : je m'E- 
tois mis en tête que l’ancien nom de ce village y 
devoit être mentionné , néanmoins il s ’agifl oit de 
route autre chofe. J'ai “1 couvert au initie de Pa- 
ris ce que je n’avois pü voir en Candie, en feuille- 
tant las recueil des infcriprions de * Gruter , celle 
de la caverne de M ie doni i s’eft pref entée dans le 
temps que jy penfois le moins : elle fait mention 
d’un certain? Artemis ou Sallonius, qui offre un 
facrifice à Mercure à l’occafion de la mort de fà 
femme, Comme ce fait particulier n’eft d'aucune 
conf équence , il feroit inutile de rapporter ici 
Pinfcription, qui eft en douze vers ; on y trouve 
pourtant un fait de géographie É fçavoir que le 
mont € Tallée où Mercure faifoit fa réfidence , & 
qui avoit fait donner un furnom à Jupiter, n'éroit 
pas loin de Melidoni : on avoit en Crête beaucoup 
de vénération pue ces divinitez : Jupiter eft fou- 

vent nommé Crétois & idcen fur des inédailles., 8 
Mercure étroit appellé dans cette Jfle, le Dieu es 
failant , & le diitributeur des biens, 

Le 13, Juillet, nous couchâmes à Peribolia , 
petit village à un mille de Retimo où l’on ne voit 
que des jardins , dont les Concombres font adtmi- 
rables , & juftement * Periboli en grec vulgaire fi- 
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gnifieun jardin. Le 14. Juillet nous reftâämes à 
Néocorio ; autre village à dix milles d’Almyron, 
& à deux milles de Stilo, au pied de grandes mon- 
tagnes , qui fe joignent à celles de la Sphachie : 
tous ces quartiers produifent une très belle efpéce 
de * Sauge, 

C'eft un arbriffeau fort touffu , haut d'environ 
deux ou trois pieds ; letroncenefttortu, dur , 
caflant , épais de deux pouces , rouffâtre , couvert 
d’une écorce grife, gerféc;divifé en plufieurs bran- 
ches grolles comme le petit doigt , fubdivifé en 
rameaux dont les jets font quarrez , oppofez deux 
à deux , blanchätres , cotoneux, garnis de feuilles 
oppofées auffi par paires, longues de deux pouces 
& demi , quelquefois davantage , fur un pouce où 
quinze lignes de largeur , chagrinées , blanchà- 
tres, frifées, vénées fort proprement , roides , du- 
res , pointillées par deflous , foutenués par un pe- 
dicule long de fept ou huit lignes , cotoneux & 
fillone. Les fleurs naiflent en maniere d’épi, long 
d’un pied , rangées par étages affez ferrez : chaque 
fleur eft longue d’un pouce ou de quinze lignes : 
c'eft un tuyau blanchâtre ; Gros de 4. Ou $. lignes, 
évazc en deux lévres ; dont la fupérieure eft creu- 
fée en cuilleron, velu , bleuaftre plus ou moins 
foncé, longuc de huit ou dix lignes. L’inférieure 
eft un peu plus longue , découpée en trois parties, 
dont les deux laterales bordenr l'ouverture de la 
gorge, qui eft entre les deux levres ; la partie mo. 
yenne s’arrondit & fe rabat en manicre de collet, 
échancrée , bleu lavé, frifée, marbrée , panachée 
de blanc vers le milieu. Les éramines font blan- 
châtres, divifées à peu près comme l'os hyoide : 


4 Salvia Crecica, frurefcéns, ribus , incanis & crifpis. 
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le piftile qui fe courbe & fe fourche dans la lévre 
fupérieure eft garni de quatre embryons dans fa 
partie inférieure , lefquels deviennent autant de 
graines ovales, noirâtres , longues d’une ligne. 
Le calice eft un tuyau long de demi pouce , vert- 
pale, mêlé de purpurin , découpé irréguliérement 
en cinq pointes, évazé en maniére de cloche. 

Cette efpéce de Sauge a une odeur qui partici- 
pe de la Sauge ordinaire , & de la Lavande. Les 
jets de cette plante piquez par des infeétes, s’éle- 
vent en tumeurs dures, charnuës , de huit ou neuf 
lignes de diametre , prefque fphériques ; gris cen- 
dré, cotoneulfes, d’un goût agréable , garnies affez 
fouvent de quelques feuilles en maniere de fraife : 
Jeur chair eft dure & tranfparente quelquefois 
comme de la gelée. Ces tumeurs fe forment par le 
fuc nourricier, extravalé à l’occafion des vaiffeaux 
déchirez par la piqueure. On trouve aufli de pa- 
reilles tumeurs fur la 2 Sauge ordinaire de Can- 
die : on les porte au marché , où on les vend fous 
le nom de Pommes de Sauge. 

Le 15. Juillet, après avoir cottoyé ces monta- 
gnes , nous nous rendimes à un autre b village de 
même nom , à trois milles de la Canée , & conti- 
nuant nôtre route vers les hauteurs couvertes de 
neige, nous y trouvâmes plus de plantes rares que 
nous n'avions fait dans le refte de l’Ifle , quelques 
peines & quelques foins que nous euflions pris. 
Nous fumes obligez de revenir le 18. à la Canée 
pour nous décharger de tous nos trélors, & pour 
faire fecher nos plantes dans de nouveaux papiers: 
après quoi nous ne pümes nous empêcher de re- 
tourner dans un pays fi avantageux pour les dé- 


* Salvia Cretica, pomifera D Peribolia,ow Meforghiani 
Cluf. Hut. 343. 
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couvertes ; mais lorfque nous fumes arrivez vers 
les fommets , où nous efperions de voir des chofes 
encore plus finguliéres , le brouillar & la neige 
nous obligérent d'abandonner nôtre deffein, Nous 
en partimes le 22. Juillet pour aller voir le cap des 
Grabulfes, 

Le 23. nous pañlämes tout le long de la marine, 
à la vüc de l’Ifle de Sant-Odero ou de faint Théo- 
dore , connu& autrefois fous le nom de ? Leuce. 
On coucha ce jour là à Placatona : le 24. Juillet 
on pafla par Chifamo petite ville fur le bord de la 
mer , à 30, milles de la Canée , & l’on s'arrêta à 
un méchant ? village à deux milles au dela de Chi- 
famo & à huit milles du cap des Grabufes. Chifa- 
mo ceft l’ancienne ville de © Cifamum , dont Stras 
bon , Pline & Prolemée ont fait mention, On y 
établit dans la fuite le 4 douziéme évêché de l’Ifle. 

Le 25. Juillet, nous parcourumes la montagne 
des Grabules, & nous defcendîmes par un pays 
horrible , à la pointe du cap, & à la vüé du fort 
des Grabufes , bâti fur un méchant écueil , ac- 
compagné de deux autres petites Jfles défertes.On 
ne fçauroit prendre ce fort que par famine, & 
pour empêcher qu’on ne le ravitaillàt , il faudroit 
tenir la mer toute l’année, ce que le vent du nord 
ne permettroit pas pendant l’hyver. Les Turcs 
ont eu cette place à bon marché , le commandant 
Vénitien la leur vendit il y a quelques ;années , 
pour un barril de fequins : on ne le connoit à 
Conftantinople que fous le nom du Capitaine Gra- 
bufe : ce fort étoit une des trois places que la 
Republiquei polfédoit autour de Fifle ; il ne lui 
2 Plin. hiff.nar.lib.4.cap.12. Kicaugs, Strab.Rerum geog: 


b  Neocorio-Mefloia. lib. 10. 
S plin. Hiflnardib.a.cap.vr. 4 Novell, ImpLeon. 
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refte plus que la Sude & Spina longa. Il y a beau- 
coup d'apparence que les Ifles des Grabufes , font 
les Afles de 4 Corice & de Ayle , puifqu’elles {ont 
oppofées à la Morce , appellée le Péloponnele ou 
Fifle de Pelops , laquelle n’a changé de nom que 
par la grande quantité de Meuriers que l’on y a 
plantez, 

On ne fçauroit douter que Le cap des Grabufes, 
ne foit le cap D Cimaros de Strabon. Suivant cet 
auteur , l'Ile de Crée eft divilée au couchant en 
deux caps, lun méridional appellé © front de Be- 
lier , l’autre feptentrionnal nomme Ciaros. Ainfi 
ce nom ne peut convenir qu’au cap des Grabules 
ou au cap Spada;mais outre que le cap Spada n’ef 
pas à l'extrémité de l’Ifle, ni oppofé au cap du 
front de Belier ; il eft certain que le cap Spada eft 
le cap à Diétynnée de Strabon, fitué {ur le mont 
Tityre , c’eft à dire , fur les montagnes de la Ca- 
née où étoit le temple de Diane Didtynne. 

Triftan & Seguin ont fait graver une belle © 
médaille de Trajan ; au revers eft une femme affi- 
{e fur une montagne : peut-Être qu'on a voulu 
repréfenter Diane fur le mont Tityre ou fur le 
mont f Dictynnée , que je prens pour le cap Spa 
da. Tout le monde fait que Diane fut honnorée 
en Crete fous le nom de Diétynne ou de 8 Brito- 


# Coricæ & Mylæ. Plin.Hifl. f Mons Diétynnæus. Pin. 
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f“artis , à l’occafion d’une Nymphe de ce nom 
qu’elle aimoit tendrement , & que l’on nomma 
Diétynne , parce qu'elle s’avifa la premiére de 
faire tendre des toiles pour prendre les bêtes fau: 
ves : il vaut mieux s’en tenir à ce qu’en dit 4 Dio- 
dorede Sicile , qu’à toutes les fables qu’on a pu- 
bliées fur Diétynne. 

Le 26. Juillet, nous allimes aux ruines de ? 
Palcocaftro , ou Château vieux, felon le grec vul- 
gaire. Les gens du pays ignorent fon ancien nom: 
il eft pourtant à croire que c’étoit la ville © d’A- 
pere, puifque Strabon avance que Chifamo en 
étroit l’arfenal & le port :en effet Chifamo eft un 
port de mer, fur une grande rade formée par les 
cornes du cap des Grabufes & du cap Spada ; or 
les ruines de Paleôcaftro font à la vûé de ce port, 
für une roche efcarpée & fortifiée par la nature : 
c'eft au pied de cette roche , entre la ville & la 
mer, qu'eft ce fameux 4 champ où les Sirénes 
vaincués par les Mufes daris un célébre defh de 
mufique , perdirent leurs aîles, fi nous en croyons 
quelques anciens © auteurs. On prétend même 
que la ville prit foni nom de cette fable : car Ap- 
tére fignifie fans aîles : néanmoins l’étymologie 
qu’en donne f Eufebe de Cefarée ; eft plus vrai- 
femblable ; il prétend que ce fut Aptéras Roy de 
Créte qui lui donna fon nom après l'avoir faite 
batir. 

Il n'y a pas beaucoup d'anciens marbres dans 


*  Biblior. Hifi. lib. s. «oi À uaarins. Stephan. 
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fes ruines d’ Aptére ; quoiqu’elles foient de grandé 
étendué, On y voitune aflez belle frize ; qui fert 
de linteau à la porte d’une ch sapellé pratiquée dans 
un rocher , & l’on doit remarquer En paflant; que 
c’eft un des quartiers de l’Ifle , où il yale plus de 
grotes & de cavernes. Attenant la roche à l’un 
des coins d’une des anciennes portes de la ville, 
on lit fur une longue pierre IMP. CAES AR, 
en parfaitement beaux cs raétéres. Nous ne pümes 
pas trouvet-le refte de l'infcription pour appren- 
dre quelétoit ce prince. Sur un autre bout de 
pierre ; qui fert de linteau à la porte d’utie mafu: 
re ,on lit ces caradtéres. IVIL COS. ITF, 
Tout celä marque que la ville a été confidérable 
dans fon temps; & lat y auroit aucun doute que 
Paleocaftro ne für le refte de l’ancienne ville d’A- 
ptére, n’étoit que Strabon ne la place qu’a dix 
inilles de la Canée ; mai is il n’y a rien de bien cer- 
tain touchant les mefures des anciens, ou peut, 

être que cet endroit de Strabon eft GOFFOMQU 

2 Bérecynthe , fameufe montagne chez les an- 
ciens , eft fans douté dans le voifinage d’ Aptére ; 
comme cé nomi s’eft perdu il elt mal aifé, pour 
ne pas dire impoffible, de la diftinguer parmi cel. 
les qui {ont aux environs de cette nillé. Il y au- 
roit _Pourtant | plaifir de {cavoir où eft Bérecynthe, 
puil qu' on n‘oublieta jamais ie nom d’une monta- 
gne où les Dactyles Idéens trouvérent l’ufage du 
feu , du fer, & du cuivre. ? On verra dans les 
éclairciffemens que nous donnerons fur l’ancien- 
ne Crére , qui étoient ces Dactyles Idéens , & ce 
qu’il en faut croire. Meurfius à fait une excellente 


‘ BioéxuvQys opos. 
b Diod. Sic. Bibliot. Hiff. lib. $. 
Tome I, 
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remarque {ur l’endroit de ? Diodore de Sicile, où 
il eft parle sk ca 

Le 27. Juiller, nous allâmes au couvent de 
Cougna , tout à Fes du cap Spada , à la vüc 
de la Cance ; nous avions deflcin & vifiter ce cap 
avec attention , mais il fallut partir fur Le champ, 
parce que le conful dela Canée nous fit avertir 
par un exprès , qu’un patron de barque de Pro- 
vence devoir mettre à la voile pour Néprepont , 
_& qu’il l’avoit engage de nous débarquer à Milo. 
L’occalion nous parut favorable pour aller dans 
PArchipel : cependaut le vent cefla le lendemain, 
& la bonace nous donna tout le témps de faire 
nos balots à la Canée, & de mettre par écrit les 
xcflexions que j'avois faites à loifir dans certe Ifle : 
j'y en ay joint quelques autres depuis ce temps- cle: 

b L'Ifle de Candie eft éloignce de Marfcille d’en- 
viron 1600, milles & de 600, de Conftantinople. 
On compte 400. milles de Candie à Damictte en 
Egy pte, 300. à Chypre , 100. à Milo & 40. à Ce- 
rigo. |amais fituation ne fut plus favorable que 
F de Candie pour ctablir un grand empire , 
comme © Ariftote l’a remarqué:au Alt des eaux, 
elle eft à portée de l’Europe , de PAñe & de A4 
frique. 

La longueur de Candie fe doit prendre du capl 
des 4 Grabufes au © cap Salomon ; on compte del 
l’un à l’autre 250. milles , & un homme à cheval 
peut aifément faire ce chemin en dix jours. Stras 


à ]l faut lire, a 79 Amis © Ari. de Republ. lib. » 
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Bon donnoït 287. milles & demi de longueur à 
cetre Ifle. * Pline 270. parce qu'ils comptoïent du 
bb cap faint Jean que quelques-uns appellent Cr1= 
Lcore cabo Crio ; au cap Salomon : à ce compte ül 
faut mettre une journée de plus : fuivant la fuppu- 
ration de © Scglax , ellea 312. milles & demi de 
long. Quant à la largeur de Candie , elle n’eft 
que d’environ $5.milles comme % Pline le inar- 
que ; de forté qu’on peut la traverfer en deux 
jours vers le milieu de l'Ile où elle eft plus large 
qu'ailleurs, Strabon & Scylax ont eu raïfon de 
dire qu’elle étroit étroite ; longue , étenduë du le- 
vanc au couchant : aufli Eftienne le Géographe 
aflure-t-il qu’on l’appelloit l'Ifle longue. 

* Bélon n'a pas bien connu le tour de FJfle de 
Candie , il le détermine à 1520, rhilles, quoiqu'il 
he foit que de 600. comime en convient M de £ 
Breves. Les gens du pays font de même fentiment; 
& cette melure répond à celles de Strabon & de 
Pline ; le 8 premier lui donne 625. milles de cir- 
conférence , & * l’autre 590. Il eft furprenant que 
les mefures des anciens fe trouvent quelquefois fi 
conformes à celles des Grecs d’añjourd’hui : il 
femble que ces derniers les ayent confervées par 
tradition : car ils n’ont pas des mefures certaines, 
& ne fe fervent que de pas communs ; c’eft à dire 
des enjambées d'environ deux pieds & demi cha: 
cune, On verra quelquefois aufli dans la fuire de 
cette relation , que le compte des anciens étoit 
bien éloigné de celui des modernes, 
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Les habitans de Candie, Turcs ou Grecs , font | 
naturellement de belle taille, vigoureux, robuftes; 
ils aiment fort à tirer de Parc, de tout temps ils 
fc font dift ftinguez dans cet exercice |, & ? Paufa- 
nias aflüre qu vil étoit comme attaché à leur na- 
tion , prerablement à tous les autres peuples de 
Grece P auffi ne voit-on que ca HR repréfentez 
{ur les plus anciennes mécdailles de l1 Ille. © Ephore 
nous a confervé une loy par laquelle Minos or- 
donnoit qu’on montrà it aux Pre S.à ns de l'arc: 
des archers de Crète commandez par Stratocles 
furent d’un grand fecours PA d'Ja retraite des 
dix milles ; il n’y a qu a lire © Arrien pour voir 


À 
°1 


de quelle utilité ils furent à Alexandre : il y'a 
apparence “ employoienc pour leurs fléches 
cette petite cf péce de  Rofeau dure, menue & 
piquante, qui naît dans les fables de l’Ifle, le long 
de la marine, Théophrafte & Pline en ont parle ; 
Profper Alpin en a donné une aflez méchante fs 
gure. 

Les Crétois fe fervoient aufi fort utilement de 
la fronde : aujourd hui on n’en connoit plus lus 
face. Tite Live n’a pas oublie les avantages qu'Eus 
menés & le Conful Manlius tirérent ie archer 
& des frondeurs de cette Jfle ; l’un à cette fameus 
fe journée où Antiochus fut vaincu par Scipion 4 
l’autre à la bataille du mont Olympe, où les Gau 
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lois furent defaits. Appien remarque qu’il y avoit 
des frondeurs Crétois à Pharfale dans l’armée de 
Pompee. A l’égard des autres ex ercices du corps. 
la dance, la chañle, la courfe, le manège, ils y ex- 
celloient, Pour leurs mœurs, quelq ue foin qu’a- 
jent pris leurs a cs de les forme r, elles ont 


été blamées en plulicurs chofes, 2 Pol, “he aflure 
que de tous fée hommes , il n’y avoit que les Cre- 
tois,qui netrouv affent aucun gain fordide. P Saint 
Paul n’en a pas te le panegirique, non plus que 
€ Conftantin Por ph iyrogenete. Sui das & d Calli- 
maque les traitent de menteurs & : d’impofteurs : 
les fales amours de ces peup 
connuës,par ce que Strabon,  Servius & 
née nous en du de 
Ils font ve 1ionnétes gens aujourd’hui : on ne 
voit dans cette Ifle ni gueux, ni Abus , ni men- 
dians, ni aff: f fins, ni voleurs de grand chemin, 
Les portes des mailons ne fe ferment « qu'avec des 
tringles de bois fort Pare , qui fervent de ver- 
rOUX. Quan id un Turc vole, ce qui arrive rarc- 
ment , on l’étranole dans a fon pour ne )= 
neur de | Fo on le met dans un fac plein de 
pierres & va Îe Fo dis la mer: fi c'eft un 
Grec, il eft cond: 
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Un bon Turc ne dit mot quand il voit des Chré. 
tiens manger du cochon & boire du vin : les re- 
negats qui en mangent & qui en boivent en ca- 
chette,les grondent & les infulcenc. Il faut avoüer 
que ces malheureux vendent leur ame à bon mar- 
che : ils ne gagnent à changer de religion qu'une 
vefte , & le privilége d’être exempts de la capita- 
tion , laquelle n’eit pourtant que d'environ cinq 
ecus par al, 

Les payfans Grecs ne portent {ur la tête qu'u- 
ne calote rouge , femblable à celle de nos enfans 
de cœur ; à la campagne , pour {e garentir du fo- 
leil , ils n’ont d'autre ice rs x AR d’un mou- 
choir qu'ils mettent fur leur calore , & qu’ils re- 
Jévent par un des coins avec leur bâton pour en 
faire une efpéce de para afol, Les Turcs ufenc de la 
même commodité. Les Grecs font vétus à la Iége- 
re ; ils n’ont que des caleçons bleus de toile de co- 
ton , fort larges & qui tombent fur les pieds; mais 
le fond de ces calecons defcend Et à plus bas ! 
qu'il ne faut, & les fait pa rroître fort ridicules. On À 
ne voit perfon ne qui ne foit bien chauffé dans cet. | 
te Ifle, au lieu que les pay fans d’ Europe ont la 
pl part les pieds à demi nuds, Dans les villes, les 
Grecs fe fervent d’° efcatpins de marroquin rouge 
fort propres & fort légers : * à la campagne ils por- 4 
tent des botines de même croffe , qui durent des 4 
années entiéres & font auffi bien chaull:z que l’é- 
toient les anciens Crérois du temps ? d'Hippo-Î 
cratc, Ce fanieux médecin en pans comme d’u-f 
ne chauflurc fort commode , & © Galien fon come 
mentateur allure qu’elle montoit à mi-jambe , 4 


8 Villanos, rempagnards. © Galenus Comment. 4. in 
Benévos , Ruflicus. lib. pradiit. Hippocr. 
b Hip. lib. de ariic. 
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qu'elle croit d’une bonne peau, pe rcéc en plufieurs 
endroits , pour laifler pañler des courroyes qui læ 
ferrcient & l’empêchoient de tomber. 

À l'égard des dames , nous en avons và d’aflez 
jolies à Girapetra : ailleurs elles font laides ; leur 
habit ne marque point la taille , qui e®*t pourtane 
ce qu'elles ont de plus beau, Cer habit eft très 
fimple : c’eit une jupe de drap rouge, tirant fur 
le grifdelin , fort pliflée, fulpe ndué fur les € épau- 
les par deux gros cordons, & qui leur laifle le {ein 
tout découvert. Les dames de FAchipel portenr 
des calecons :les Candiotes Ron que la chemile 
fous leur jupe ; leur coiffure eft de là même fim- 
plicire : elles couvrent leur tête d’un voile b Le s 
qui tombe d’aflez bonne grace fur leurs épaules 
dailleurs ces dames fônt fort mal propres. On 

voit fort peu de Turques dans les rués, encore 
ont-elles le vifage couvert, &/font toutes enve- 
lopces dans une vefkc de dr: ap, Les Juives vatoil- 
{ent allez fagOUtant Les Nc greffes font les plus 
aides femmes de |’ fe. 

Il u’y à pas de gens au monde plus far ilers 
que Les, Grecs; par TOUL où nous paflions , ils ve- 
noient fe méler parmi nous , femmes , filles , gar= 
cons , vieillards ; On examinoic nos habits, notre 
linge , n0$ chapeaux ; tout le village s’affémbloir , 
partie autour de nous , partie fur Tes terrafles. Ce 
n’étoit pas pour nous infulrer, ce font de fort bons 
humains ; mais comme nous prenions fouvent la 
traVerfe pour aller chercher nos plant es dans des 
Montagnes où lon n'a jamais vü d’étra ingers , la 
cutiofiréles portoit à nous venir voir, Après avoir 
bien confideré notre équipage > On comimençoit à 
rire : eux de nos manicres & de nos habits, & nous 
de leur forife. Tour cela fe pañloit dans P ruës , 
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tandis que nos guides étoient occupez à nous 
chercher un gîte :le gîte trouvé nous commen: 
cions à marcher , efcortez de la moitié du vila- 
ge : ordinairement on failoit une ftation devant la 
porte de la maifon, pour attendre qu’on eut &E 
fipé la fumée , & qu'on eût chafñlé les mouches , 
les coufins , les punaifes , les puces, & les four- 
mis. 

On profitoit de ce temps-là pour les confulta- 
tions :les malades éroient portez au milieu de la 


tué , de même que du temps d’Hippocrate, Nous 
nous fervions fouvent des premicres plantes st ui 
{e préfento jent, & lorfaue le befoin Le demandoi 


qous leur f faific DNS prélent de quelque VOin! It] É 
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cheulfes : le plus fouvent c’éroit à des Grecs. On 


on, | 


ménagcoit beaucoup les Mufulmans,lur tout dans 
les lieux par où nous prévoyions d’être obli gez de 
repaller. Qui {ça it s’il ne leur auroit pas pris €n- 
vie de nous donner la baftonade , f1 nos remedes 
les euflent trop fatiguez ? l'exemple du Pacha de 
Candie nous avoit frappe , & nous n’aurions pù en 
ce cas 13 2 recommencer nos travaux de fix férnai- 
. Sur les ee des Turcs on applique fort gra- 
vement les’ coups de bâton fous la plante des pieds; 
ils les comptent avec les grains de leurs chape- 
lets , & fans s'informer de quelle faculté l’on cft, 
ils vous régalent encore fouvent de quelques 
coups de bâton fur les épaules. 
Quoique nous euflions laiffé nôtre air grave à 


FD] : nl 5 4 r Î sl t3 Le \ " 

Paris , on ne laitloit pas de nous fatiguer à rous 

momens : on couroit après nous en foule, en 
e à 7} te y 

criant , © Afedecins , donneX-nous quel lg ues plan- 


es pour uerir 10S TMAHX. Si nous reftions fur 
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grands Le pour en décrire ou pour en 
del quelqu’une , on nous amenoiït aufli-t6t 
des enfans ou des vieillards malades : nous leur 
donnions des remédes & des avis avec plailir ; ; ce 
qui nous faifoit perdre bien du te MAPS : IN ais OU 
tre la confolation que nous avions de faire du 
bien, nous proftions de ces occafons pour ap- 
prendre les noms vulgaires des plantes qui fe pre 
{entoient. Je regardois le cerveau de ces pauvres 
Grecs, comme autant d’in{criptions Se lef- 
quelles À Crvent à nous conferver les noms C citez 
par T 1éophrai 


a. 


te & par Diofcoride ; quoique fu- 
jettes à diverles . rations , elles dureront fans 
doute plus lone s que les marbres les plus 
durs, parce qu les K le renouvellent vous les jours, 
au lieu que les marbres s ’effacent ou fe détruifenr. 
Ainf ces AU d’i d'infcripcions conferveront dans 
les fiécles à venir , les noms de plufie urs plai ites 


connués de ces hab Mes ( Bree ; qui vivoient dans 


L 


des temps plus fçavans & plus heureux;nous avons 
ris de cette maniére se de $oo. de ces noms 
vuloaires , qui par leur rapport avec les noms an- 
ciens , décident nr de plantes les plus fami- 
liéres aux premiers Botaniltes. 
C’évoit principalement aux Papas & aux Calo- 
yers Que Nous nous ra our cela : nous le 
egardions comme defcend ans en ligne droite d: 
ces 1ge5 Cu etes , qi ui renfermoient dans leur té 


te toute la {cie 1e leur temps : ceux-ci pourtant 


font de fra a 19fanSs, qui fçavent un peu mieux 
i lcurs voifins; aufli polté- 

IS: meilleur bien de l’ifle. 

une p Ni 5 ne fertile, de beaux 

bien cultivées, il ne faut pas 
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bien-tôt le monaftére : s’il n’y a pas de monaftére, 
le Papas ne loge pas loin de à. Toutes les belles 
fermes dépendent des couvens ; c’eft peut- être ce 
qui a ruiné le pays, car les moines ne font guéres 
propres à foutenir un état.il eft vrai que ces moi- 
nes Grecs font de bonnes gens ; ils ne s'occupent 
qu'a labourer la terre, & ne fe mélent pas de 
medecine : ces ré ligieux font très maigre chere ; 
le gibier du pays feroit inutile, s’il ne s’ y trouvoit 
d’autres perfonnes pour en faire ufage. 

Les bourgeois de Candie fetrairent fort bien: 
* on nourrit dans lIfle beaucoup de volaille , de 
pigeons , de bœufs , de moutons, & de cochons. 
On y jet PR de tourterelles, de perdrix 
rouges, de bécafles, de becfigues, de licvres, point 
de bits. La ee de boucherie y cit très bon- 
ne , hormis durant lhyver : faute de pâturage, on 
eft obligé dans cette faifon de faire paitre les trou- 
peaux, A long de la mer parmi les joncs, où ils 
deviennent fi m aigres, que leur chair n'eft que de 
la filafle. Les Grecs ne s’en eimbarra fes nt guéres : 
ils fe ragoutent avec des racines ; & c’elt ce qui a 
donné lieu au proverbe , qui dit que les Grecs 
s’engraiflent où les ânes meurent de faim : cela eft 
vrai à la lettre, les ânes ne mangent que les feuil- 
les des plantes , & les Grecs emportent. jufques à 
la racine, sé ms quelquefois leur genre 
de vie : nos matelots pafloient les journées entié- 
res à ne imanger que de mauvais AT & de ces 
moufles falées , qui croiffent {ur des rochers cou- 
verts de l’eau de la mer, 

Quoiqu'il n’y at pas dans cette Ifie la moitié 

# Quidquid in Creta nafci- genitis. Fin. Hijt.nar, Lib. 

tur , infinitÔ p:æftar cære- 25.cap.8. 

ris cjuf (dem generis ahbi 
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du monde qu’il faudroit pour la cultiver,elle pro- 
duir néanmoins plus de grains que fes habitans 
n’en confominent, Non RER elle abonde en 
vins ; mais " fournit aux étrangers , des huiles, 
de la laine , de la foye , du miel, de la cire, Le 
tongs $, di Ladanum. On y culrive peu de Co- 
ton & de Sefame : le Froment y eft excellent, fur 
tout aux environs de Candie & dans la plaine de 
la Meflaria : mais on n'y {çait pas faire le pain : : 
c'eftune pâte molañe , écr afée , & fi peu cuite 
qu'elle s'attache aux dents, Les François y font de 
prés bon pain, bien cuit & bien levé , donc les 
Turcs font fr jands, 

Les vins de Candie font excellens , rouges, 
blancs & clairets. 2 Il n’eft pas farprenant que 
} ‘on voye des médailles des plus anciennes frap- 
pées au nom des Crérois, fur le revers defquell es 
on ait repréfente des couronnes de b Lierre entrc- 
mélées de gr appes de raifñin:les vins de ce clima 
ont mer de verdeur qu’il en faut pour corriger 
leur liqueur : cette liqueur bien loin d’être fade, 
eft acc ompagnce de ce baume délicieux qui Be 
méprite :r tout autre vin à ceux qui ont bien goûte 
les vins de Candice. Jupiter ne beuvoit pas d au 
tre nectar, lorfqu’ il regnoit dans cette Ifle. Qnoi- 
que ces vins foient pleins de feu , © Galien ne 
laïfloit pas d’y en trouver d’aflez temperez pour 
en per! A ufage à ceux qui avoient la fiévre. 

Les Turcs ne (cauroient s'empêcher de boire de 
{i bon vin, au moins pendant la nuit,& lorfqu’ils 
s'en mélenc , c'eft a fond de cuve. Les Grecs en 


boivent jour & nuit fans eau, & à petits coups , 
& Got 17: Gre” © Comment. 3 in Lib. Hippoc. 
b Laroa vitis AS EN {ol in- de viéfus ratione in morb. 


dulgen tia, Soiin, cap.it. acut, 
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trop heureux d’enfevelir de temps en temps dans 
cette boiflon le fouvenir de pe mifére. Quand 
on verfe de bit fur ces vins , le verre paroît tout 
rempli de nuages , traverfez ei filets ondoyans & 
comme crépez , formez par la grande quantité 
d'huile cthe rce, qui domine dans cette liqueur. Il 
feroit aile d d’en tirer d’excellent efprit de vin : ce- 
penc dant 2 l'eau de vie que l’on boit en Candie, de 
même que par tout le Levant, eft déteftable : pour 
faire certe liqueur , on met de l’eau fur le marc 
des raifins, que l’on charge après 15. ou 20, jours 
de digeftion , avec des pe rres plates fort lourdes, 
fin de lexprimer : on diftile cette piquete à moi- 

, & l’on jerre le refte : pour mieux faire, ïl 
faudroit jeter le tout ; car leur eau de vie n’a 
poiat de force & ne fent que le brülé ; elle eft 
rouflâtre , & fe corrompt facilement. 

La laine c ere ie non plus q uc celle de Gre- 
cé une boite f crvir qu'a des drof croffiéres, à 
des liziéres, ou à à des matelas, La foye de cette 
Ile féroit parfaitement belle fi on avoit l’adreile 
de la façonner, Le miel en eft excellent , & fent 

Thym dont tout le cerroir eft couvert : fon 
odeur n’accommode pas tout le monde, il eft do- 
ré & plus liquide que celui de Narbonne, La cire 
& le Ladanum de cette Ifle ne font pas à méprifer, 
On eftime les fromages des montagneside la Spha- 
chie, P Athence affüre qu’on f faifoit en Créte des 
fromages minces & larges pour brüler dans les 
fiérifices : 45 BRU ent qu'ils étoient excellens , 
puifqu’on n’employoit rien que de bon dans ces 
cérémonies.Quoique la Candice foit un ri iche pays, 


cependant les meilleures terres de l’Ifle ne font 
PA 


rs l 
Su CEES bie n cultiv ces » & même 1CS de eux tiers u 
à 


Paœnt, Raki. b Deipn, lib.14, 
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ée Royaume ne font ‘que montagnes féches ; pe- 
lées , défagréables , cfcarpées , taillées à plomb & 
plus propres f pour des chévres que pour des hom- 
ATiCS, 

On: refpire un fort bon air en Candie : il n’y à 
que le ? vent de terre à craindre :on a penfé deux 
ou crois fois abandonner la Canée où ce vent eft 
tout à fait fuffocant. On a remarqué plus haut, 
que jouvent il érouftoit les gens en pleine campa- 
gne : nous eumes grand peur de pareil accident en 
venant du cap Mélier à la Canée. A l'égard des 
eaux ,on n’en fçauroit trouver de plus belles ni 
de meilleures. Tout bien confideté l’on pue dire 
que cette P Ifle eft placée fous un beau ciel : aufli 
L Re t-on autrefois l’Ifle heureufe : il n’y a pas 
jufques aux pierres qui n’en foie ent eftimables. 

La plupart des villages y font bâtis de marbre 
blanc , Mais il eft tout brut & ne paroît pas plus 
que nôtre moilon : on n’employe le le marbre que 
parce qu'il eft plus commun que les autres pier- 
res , par la même raifon que Le fer eft plus rare en 
Arnertque que l’or & l'argent. Que diroïent les 
Dipænes , les Dédales , les Scyll is , les Créfiphons, 
les Métagénes, s’ils voyoient blanchir le marbre 
avec de ï aus : Excepré Dédale , “tous ces ha- 
biles fculpreurs & architeétes étoient Creétois, & 
les deux derniers avoient bâti le temple de Diane 
à Ephéfe : ces grands hommes n’employoient pas 
la boüe au lieu de mortier, comme les Grecs d’au- 
jourd’hui , qui ne font que délayer la terre avec 


a Vent du Sud. ellatam prodiderunt, So/in. 
b Macaros, Plin. Hiff, nat. Polyhifi. cap. 11. 

lib:4. cap, 12. © Plin. Hiff. nat. lib.36. cap, 
Nonnulli etiam à remperie 4. & Lib. 7. cap.37.Vitruv, 


cxli, Manxgsay vicop ap- Archit, lib.s.cap.x, 
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de l’eau , fans y mêler ni chaux ni fable, Dans les 
villages, les maifons n° ont qu’un feul étage partas 
ge en deux ‘ou trois pices éclairées bee par 
une ouverture où l’on a engagé une cruche de 
grez d’un pied & demi de dure ; Ouverte par 
les deux fonds , & maçonnée dans le couvert: ce 
couvert eft en terralle , & confifte en une couche 
de terre épaifle de qe pied , étenduë Es des fa- 
gots foutenus ; chez les plus aifez , par des fablié- 
res couvertes de planches, Nos Auvergnats & nos 
Limoufins, trouveroient bien à s ‘occuper dans ce 
pays-la. 

Pendant la paix ; on vit fort doucement dans 
cette Ifle : durant la guerre , tout: la campagne 
eft defolée par les Caïins : on appelle de ce nom 
la les Grecs revoltez & retirez chez les Vénitiens, 
à la Sude, où à Spina longa. Ces Caïins , ou faux 
freres, bréd ent, faccagent ; , violent & commettent 
toutes fortes de ciuautez : ils s’attachent fur tout 
à faire des prifonniers Turcs, qu ‘ils rançonnent 
le plus qu'ils peuvent, Si un Caineft pris , il n'y 
a point de quartier pour lui : on P empalle, ou on 
le met au 4 Ganche. Dans la derniére guerre , il 
ycneutun, qui pour éviter le dernier Tup lice ; 
offrit ? deux mille écus : le Pacha ne lai a pas 
que de le faire empaler avec fon argent au col. 

Pour empaller un malheureux ; on le fait cou- 

cher ventre à terre , après lui avoir lié les mains 
derriére le dos : onlui endoffe le bas d’un âne, {ur 
lequel s’afloyent deux valets du bourreau ; afin de 
le bien aflujerir , tandis qu’un autre lui cogne le 
vifage contre terre avecles deux maïns qu #1 Jui 
appuye fortement fur le col : un quatriéme officier 
à Efpece d'efrapade. 
b Quarre bourfes. La bourfe B'fF de 00. écus. 
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Jui fend le derriére de la culotte avec des cifeaux, 
& lui enfonce un pal dans le fondement; ce pal 
eft une broche de bois , qu’il fait avancer avec les 
mains attant qu'il peur : apres cela un autre eftaf- 
fier chaife cette broche avec un maïflet jufques à 
ce qu'elle forte par la poitrine : enfin on plante le 
pal tout droit , & fi ces malheureux vivent encore 
quelque temps , les Turcsles plus zélez pour l'é- 
tat S’approchent d’eux pour leur chanter poüille, 
bien loin de les exhorrer à fe faire 2 Mufulmans. 
Les Turcs {ont fi perfuadez , qu'un homme qui a 
fait un grand crime eft indigne d’être Mufulman ; 
que lors qu'un Mufulman eft condamné à mou- 
rir perfoune ne l’affifte , parce qu'ils croyent que 
fon crime l’a rendu Four, c’eft à dire infidéle & 
Chrétien. 

Le Ganche eft une efpece d’eftrapade , dreflée 
ordinairement à la porte des villes : le bourreau 
éleve Les condamnez par le moyen d’une poulie; 
& lâchant enfuite la corde, il les laiffe comber {ur 
des crochets de fer, où ces malheureux demeurént 
acrochez tantôt par la poitrine, tantôt par les aif- 
felles, ou par quelque autre partie de leur Corps : 
on Îles laiffe mourir en cet état : quelques-uns wi- 
vent encore deux ou trois jours : il yen a quide- 
mandent à fumer tandis que leurs camarades 
crient comme des enragez. On dit qu’un Pacha 
paflant devant une de ces potence en Candie, 
jetta les yeux fur un de ces miférables, qui lui dît 
d’un ton railleur : Scignvur , puifque tu es fi cha- 
ritable fuivant ta loy fais moi tirer un coup de 
moufquet pour finir cette tragédie. 

Quoique la vie des Candiors foit affez molle, 
ils ne daiflent pas de monter fouvent à cheval & 
* Fidéles. 
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de chäfler ; ils ne fçavent ce que c’eft que de chaf- 
{er à pied : les Seigneurs du pays ont ordinaire- 
inent des chevaux de Barbarie parfaitement beaux, 
& qui durent bien plus long tempsen ce pays-là 
qu’en France , où le ferein & le foin les rendent 
pouffifs & fluxionaires, Les chevaux de l’Ifle font 
des bidets pleins de feu , dont l’encoulüre eft aflez 
belle & la queue fort longue ; la plûpart ont fi 
peu de boyau que la felle ne fçauroit leur tenir 
fur le dos : ils font entiers & fe cramponent fi 
adroitement dans les rochers, qu’ils grimpent d’u- 
ne virefle admirable dans les lieux les plus efcar- 
pez:on n’a qu’à les prendre d’une main par ke 
crin, & tenir la bride de l’autre ; dans les defcen- 
tes les plus horribles , qui font aflez fréquentes 
dans cette Ifle , ils ont le pas ferme & affuré, mais 
il faut les laiffer faire , & marcher fur leur bonne 
foy : ils ne s’abbatent jamais quand on s’abandon- 
ne à leur conduite , non plus que lorfqu’ils por- 
tent des fardeaux beaucoup plus lourds que le 
corps d’un homme ; ordinairement ils ne tom- 
bent que lorfque le cavalier ne leur lâche pas aflez 
la bride , car alors ayant la tête trop élevée , ils 
ne fcauroient porter leur vûé en bas pour placer 
fürement leut pieds, Lorfque je me trouvois fur 
le bord de quelque précipice, bien loin de vou: 
loir régler le mouvement de mon cheval , je fer- 
mois les yeux pour ne pas voir le danger, ou bien 
je mettois pied à terre avec mes amis pour her 
borifer. 

Nous profitions toûjours de quelque nouvelle 
plante ,& ces fortes de plantes ne s'appellent ra- 
res , que parceque ceux qui s’appliquent à la Bo- 
tanique vont rarement fe fatiguer dans des lieux 


fi rudes ; il eft plus naturel de fe promener dans 
uñ 
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un bois, & les pois hommes ne fe font fervis 


des plantes qu’on appelle ufuelles , que par la fa- 
cilité qu'ils avoient de les trouver fous leur main: 


il eft ral aifé de rendre raïfon pourquoi celles 
L qui naïflent dans les fentes des rochers font fi dif. 
L Férentes de celles qui pouffent dans le beau pays ; 5 


on n’eft guéres plus habile quand oh a recours à 
la différence du fuc nourricier que ces lieux leur 
fourniflent ; car cette différence de nourriture ne 
nous dédommage pas de nôtre ignorance : c’eft 
tomber d’une difficulté dans une autre, & c’eft 
là le défaut ordinaire des Phyficiens. 

Pour revenir aux chevaux de Candie, les da- 
mes Turques ou Grèques, qui ne fcauroient fe 
fervir d'autre voiture; à caüfe de la/ difficulté 
des chemins , ne defcendent jamais, & l’on n’én- 
tend pas dire qu’il leur arrive” d’accidents fà- 
cheux par la chüte de leurs <hevaux: ces petits 
chevaux font merveilleux pou courre Le licvre ; 
cette chafle & la chafle à l’oifeau ; font celles 
que les Turcs aiment le plus ; il eft vrai que leurs 
oifeaux font excellens & bien dreffez : on en 
faifoit une efpéce de commerce du temps que 
l'Ile appartenoit aux Vénitiens ; on en porte en- 
core quelques-uns en Allemagne par la voye de 
Venize ; la plüpart font deftinez pour Conftanti- 
nople , EC même que ceux qu’on éleve dans quel- 
ques autres lfles de l’Archipel. 

Tous les chiens de Cañdie font des lévriers 
bâtards, malfaits ; fort élancez , & qui paroif- 
fent tous de même race : leur poil eft aflez vi- 
jain , & par leur air il femble qu’ils tiennent 
quelque chofe du loup & du renard. Ils n’ont 
rien perdu de leur ancienne fagacité', & natu- 
rcllement ils font tous grands preneurs de liés 

Tome L. H 
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vres & de petits cochons : lorfque ces chiens fe 
rencontrent entre eux , ils ne fuyent pas , mais 
ils s'arrérent tour court , & commencent à gron- 
der en fe montrant les dents, qui ne font pas 
les plus laïdes parties de leurs corps ; après quoi 
ils fe [éparent de fang froid : on ne voit pas d’au- 
ue efpéce de chiens dans ce pays 5 ï femble 
qu'elle s’y foit eonfervée depuis la beïle Grece : 
il n'eft parlé chez les anciens que des chiens de 
Crète, & de Lacedemone , quoique inferieurs à 
nos lévriers, lefquels font fort cormuns en Afie 
& aux environs de Conftanrinople, où ils trouvent 
bien à exercer leurs talens dans les plaines de 
Thrace & d’Anatolie. 

Nous avions à nôtre fervice un dé ces chiens 
de Candie, qui pourvoyoit quelquefois à nos 
beloins dans les endroits les plus éloignez des 
villages : Arab , c’étoit le nom de nôtre Icvrier , 
avoit une fi grande averfon pour toutes les per- 
fonnes coiffées avec des turbans où des bonnets, 

w'il s’étoit lui même retiré dans un des coins 
du veftibule de la maifon de nôtre conful, où 
il attendoit tranquillement qu’on lui donnât à 
manger , fans ofer entrer dans la cuifine : dès 
que quelqu'un fe préfentoit en chapeau , il ve- 
noit lui faire mille careffes : nous primes ami 
tié pour cet automate quand nous fcûmes lesi 
avantages qu'on en pouvoir retirer , & parce qu’il 
s’attacha plus à nous qu'aux autres François : à 
la campagne on n’avoit qu’à lui faire le fignal ; 
c’eft à dire frapper des mains & lappeller trois 
ou quatre fois par fon nom : il partoit d’abord 
pour aller à la chafle , & ne revenoit jamais fans 
nous rapporter quelque liévre ou quelque cochon A 
Du temps de lancienne Crére les cochons n° 
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Ltoient pas expofez à ces fortes d’infultes , on les 
Iregardoit comme des animaux facrez ; fuivant 
un fragment d’Agatocles le Babylonien que * A- 
frhénée nousa confervé : cette vénération pour 
bles cochons n’ecoir fondée pourtant que fur une 
fable , laquelle aflüroit que non feulement Jupi- 
lser éroir né fur le mont Dié,; mais qu'il y avoit 
été allaité par une truye : Arab & fes amis aus 
roient fair mauvaife chére dans ce temps là ; il 
nous fuivit jufques à la marine, lorfque nous allà- 
nes nous y embarquer, mais il n’entroit jamais 
dans aucun bâtiment, &il les fuyoit avec au- 
tant de précaution que les taurbans , comme s’il 
avoit voulu refter dans l’Ifle;pour y chaffer & four- 
nir des liévres ou des cochons aux atitrés François 
qui y demeurent. J’ay l'honneur d’être ; avec un 
profond refpect ; &c: 


Deipa. lib. 9. 
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A Monfeigneur le Comte de Pontchartrain , Secre- 
taire d'Etat G des Commandemens de Sa Ma= 
jeffe , Ÿ'c. 


Vh à 12 vaut sant 


EraT Comme j'aurai l'honneur dans la fuite de vous 
: parler fouvent des Patriarches, des Papas, des 
& re. Caloyers , & des autres Miniftres de l'Eglife Gré- 
glife que, je crois que pour éviter les repetitions , il 
Gréque. vaut mieux vous entretenir dans cette lettre de 
tout ce que j'ai appris de l'état préfent de cette 
Eglile. 

Elle eft rombée dans un defordre fi affreux de- 
puis la prife de Conftantinople par Mahomet I 1.4 
que pour peu qu’on ait de zéle pour la réligion, 
on ne fçauroit la confiderer fans verfer des lar- 
mes : cependant quelque défir que les Turcs: 
ayent montré d’humilier les Grecs ,-ïls ne leur 
ont jamais deffendu ni l’exercice,ni l’étude de leur! 
réligion ; au contraire le Sultan, dont on vient del 
parler , pour leur marquer qu’il n’y vouloit faire 
aucun changement , honnora le premier Patriaræ 
che que lon élût fous fon regne , des mêmes pré= 
fens que les Empereurs Grecs avoient accoutumé 
de faire dans ces occafons. Ces préfens confi2l 
ftoient en mille écus argent comptant , un bâto 
paftoral d'argent , une robbe de camelot , & uni 
cheval blanc, 
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L_ Ce n’eft donc qu’à l’ignorance de ceux qui 
Joouvernent l’Eglife Gréque qu'il faut attribuer fa 
Idécadence , & certe ignorance eft la fuite des mi- 
Héres de l’efclavage. Les plus habiles d’entre les 
Grecs , après la perte de la capitale de leur Empi- 
re , fe retirérent en divers endroits de la Chré- 
tienté ; ils emportérent avec eux toutes les fcien- 
ces de leurs pays, & par confequent toutes les 
vertus, Ceux qui reftérent dans l’Empire Otho- 
man, & fur tout ceux qui leur fuccedérent , ne. 
gligérent tellement le Grec litteral, qu'ils fu- 
rent hors d’état de puifer dans les véritables four- 
ces du Chriftianifme , & fe rendirent incapables 
& indignes d'expliquer l'Evangile. Ce defordre 
fubfifte encore aujourd’hui parmi les Grecs : à 
peine fçavent-ils lire ce qu’ils n’entendent pas : 
c’eft même un grand mérite parmi les gens d’Egli- 
fe de fcavoir lire , & vous ferez furpris , Monfei- 
gneur , d'apprendre qu’à peine y a-t-il fur les ter. 
res des Turcs une douzaine de perfonnes habiles 
dans la connoiflance du Grec litreral. 

Les Grecs fe flattent que le grand Duc de Mof- 
covie les tirera quelque jour de la mifére où ils 
font , & qu'il détruira l’Empire des Turcs : mais 
outre qu’il n’y a point d’apparence à ce change. 
nent , ils ne deviendroient pas plus habiles en 
changeant de maître. Les Mofcovites eux-mêmes 
ne font inftruits que par les moines de * Monte 
Santo , qui ne méritent pas le nom de Théolo- 
gicns, 

Que peut-on penfer d’une Eglife , dont Le chef 
au lieu d’être défigné par le Saint Efprit , eff très 

ouvent nommé par le Grand Seioneur ou par {on 
premier Vizir , qui ont en horreur le nom Chré- 

O'po5 Aus , aujourd'hui A’yer O’p05. 


H iij 


Y18 W'o\vy.aA cr 

tien ? n'ya rien de plustrifte que de confidéresz 
que lés Grecs eux-mêmes font les auteurs d’uns 
tellé abomination, Les Turcs n’ont jamais exigé 
qu'une fomme d'argent pour délivrer les Paren- 
tes du nouveau ? Patriarche : les Grecs ont com- 
mencé les prémiers à mettre le Patriarchat à l’en- 
chére,fans atténdré la mort du Prélat qui en étoit 
pourvû, Cette dignité fe vend aujourd’hui foi- 
xanté mille écus. On a beaudire encore une: fois 
que cétte fomme n’eft donnée que pour obtenir 
la confirmation d’une élection canonique : un Pa- 
triarche bien fouvent en détrône un autre, & il y 
en a qui après avoir été dépofledez une où deux 
foisremontent encore fur leur chaire, Crufius: 
affüre que Simeon de Tréhifonde fut le premier 
qui dépofféda Mare le Patriarche en donnant mil: 
ke fequins à Mahomet 11, 

On ne prétend pas que toutes les promotions! 
des Patriarchés foient fimoniaques : au contraire 
on eft très perfuadé qu’il ya de faints perfonna- 
ges dans l’Eplife Gréque qui ne voudroient pas 
achetter cétre dignité à quelque prix que ce fut M 
& qui après leur élection faite canoniquement 
par les Evêques , ne donnent au Vizir la fominek 
ordinaire que dans la vüé d'obtenir leurs provi- 
fions , de même que font nos Prélats par rapport 
à leurs bulles, On né feauroit trouver à redire à 
cette conduire : mais les Grecs né fçauroîent auffil 
difconvenir que plufieurs de leurs religieux n’ad 
yent quelquefois , à force d’argent , détrôné leuf 
Patriarche tout plein de vie & de fanté , & qu'ils! 
n'ayent enchéri par deflus le marché qu’il avoit 
fait : n’eft-ce pas là achetter le patriarchat , 84 
peut-on fe difpenfer d’appeller fimonie une tellé 
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pratique : ? Quand l'ambition aveugle donc un Ca. 
loyer jufques à à vouloir achetter fa miflion de f- 
tan, il fait fa Cabale avec quelques Evêques de fes 
amis , qui ne perdent rien apparemment à cétté 
promotion : On ne À pas de preffentir lé 
grand Vizir , le marché eft bientôt conclu, & 
F afpirant quoique pauvre ne manque pas dé trou 
ver de riches marchands, qui dans la vüëé d’an 
profit confid idétable & aflüré font toutes les avan- 
ces néceflaires, Si le crand Vizir n’eft pas a Con- 
fantinople, l'affaire fe traite avec 5 3 Gouy crneut 
dé la Ville, One xpéd ice Îles provifions firôr que 
l'argent eft compté , & le nouvéati é Piéria arche, aé- 
compagne dés Evèques de fa fa&ion , fans s’em- 
barrafler de ce qu’en dira l'ancien Patriarche, ni 
le refte du clergé, s’en vient recevoir le Cafran 
chez lé Vizir ou chez le Gouverneut : ce Caftan 
eft une vefte de brocatelle ou de EAU autré 
étofte , dont le Grand Seigneur fait préfent aux 
Ambaffadeurs & aux perte nnes revêtucs nouvellé- 
ment d’une dignité confidë able 

Les Evé êques de la fuite du Partiarche LA 
vent auffi chacun leur vefte , & s’en vont commé 
én triomphe à PEglife patriarchale dans le quar- 
tier de Balat , p récedez par üun ? Garde de là Pérs 

& , par deux © Exempts des Gardes du Grand Seï- 
gneur ; par un des Secretaires ou du Grand Vizit 
cu du Gouverneur de la Ville, & par une troupe 
de Janillaires : :les Evêques & les Caloyers for- 
ment arriére - garde de fa marche, Dès qu'ils 


font arrivez à 28 porte de PE olife ; ont faït la fec- 
ture des provifions du Patiiréhé, par lefc f. quelles 
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pire de reconnoître un tel pour Chef de leur 
Eglife, de lui fournir les fommes neceffaires pour 
foutenir fa dignité & pour payer fes dettes ; tout 
cela fous peine de la baftonade, de confifcation 
des biens , & d’interdiction des Eglifes. Ne font- 
ce pas là de belles marques de miflion ! Aprés la 
lecture des Patentes du Patriarche, on ouvre la 
porte de l’Eglife, & le Secretaire du Grand Vizir 
ayant placé le Patriarche fur fon fiége, fe retire 
avec les autres Turcs , qui emportent chacun une 
fomme d’argent, 

Il n’y a pas lieu de douter que le nonyeau Pa- 
triarche ne profite du temps ; la tyrannie fuccéde 
à la fimonie : il commence par faire fignifier l’or- 
dre du Sultan à tous les Archevèques & Evêques 
de fon clergé. Non feulement ce nouveau chef eft 
traité de 2 vitre Saintere ; mais de votre toute 
Sainteté. I] eft toüjours vêtu en fimple Caloyer , 
& on lui baïfe la main ou fon chapelet en le por. 
tant de la bouche au front, Sa plus grande appli- 
cation cft à examiner le revenu de chaque Pré- 
lat; illes taxe & leur enjoint très-expreflément 
par une feconde lettre d'envoyer la fomme reglée, 
autrement les prélatures font au plus offrant : les 
Prélats accoûtumez à ce commerce n'épargnent 
pas leurs fuffragans : ceux-ci rourmentent les Pa- 
pas ; les Papas rançonnent les parroiffiens , & ne 
jettent pas une goutte d’eau bénite , pour ainfi di- 
re , quine foit payée par avance, 

Si dans la fuite le Patriarche a befoin d’argent, 
il en met l’exaction à l’enchére parmi les Turcs : 
celui qui en donne le plus s’en va dans la Gréce 
fommer les Prélats, Ordinairement fur vingt mil- 
le écus à quoi le Clergé eft taxé , le Turc entire 
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vingt-deux mille , & profite des deux mille écus 
pour fa peine, outre qu'il eft défrayé dans tou 
les diocéfes. En vertu de la convention qu'il a 
faite avec le Patriarche, il cafe & interdit des 
fonétions ecclefiaftiques , les Prélats qui refufent 
de payer leur taxe : s'ils n’ont pas d'argent com. 
ptant , ils en empruntent des Juifs à gros inrerêrs 
fur la cautionde leurs diocéfains : telle eft aujour- 
d’hui cette Eglife fi floriflante autrefois, & fi gio- 
rieufce d’avoir eu pour pafteurs les Athanafes , les 
Bafiles , les Chryfoftomes, 

La Hicrarchie de l’Eglife Gréque eft compolée 
de quelques autres Patriarches , qui reconnoiflent 
pour chef celui de Conftantinople ; ces Patriar- 
ches font celui de Jerufalem , qui prend foin des 
Eglifes de la Paleftine, & des confins de l’Arabie : 
celui d’Antioche qui réfide à Damas , a pour par- 
tage les Eglifes de Syrie , de Mélopotamie , & de 
Caramanie ; celui d'Alexandrie demeure.au Caire, 
% gouverne les Eglifes d'Afrique & d’Arabie, 
Toutes les autres Églifes Grèques de l'Empire 
Othoman dépendent immédiatement du Patriar- 
che de Conftanrinople : les Archevêques ont leur 
rang après le Patriarche ; & après ceux-ci vien- 
nent les Evèques ; enfuite les * Protopapas , puis 
les ? Papas, & enfin les Caloyers. Quand on falue 
un Archevèque ou un Evêque, on lui baïle la 
main , & on l'appelle © vorre route prétrife , ou 4 
vôtre beatitude ; on traite les prêtres de © worre 
Jainteré, 

Les f Caloyers font des religieux de l'Ordre de 
Saint Bafile ; il n’y a point de bigarrure dans leurs 
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habits: cé corps fournir tous les Préfats de l’Eslile 
gréque ; les “ Papas ne font proprement que des 
Prêtres féculiers, & ne péuvent parvenir qu’à être 
Curez ? Archiprètres, Le prémiér ordre qe l’on 
conférée à ceux qui fe deftinenr à l'Eglife ; eft ce- 
lui de © Lecteur , dont l'ofhce eft de lire l'Ecriture 
fainte au peuple les jours de grandés Fêtes ; ces 
Lecteurs deviennent 4 Chantres, puis © Soudia- 
cres & chantent l’Epitre à la Mefle ; enfuice ils 
font faits © Diacres & chantent l'Evangile : le 
dernier ordre eft la 8 Prêtrife. Pour ce qui eft de 
la Cléricature, ils ne la comprent pas proprement 
parmi les ordres ; on appelle Clercs toutés Les per- 
fonnés qui font du corps du Clergé il y a des 
endroits où l’on donne ce nom à ceux qui an- 
noncent les Antiennes aux Chantres ; pour leur 
marquer cé qu’ils doivent dire : le prémiér enfant 
qui fe préfente le peut faire ; car ils font prefque 
tous inftruits à cela. Le Soudiacre prend foin des 
ornemens & des vafes facrez : c’eft lui qui difpo- 
fe Le pain à confacrer & qui le mét fur la table de 
Fropofition ; il reçoit les offrandes,habille le Pre. 
re , À lui donne à laver & à efluyer les mains : le 
Liacre porté létole & tient * Pévenñrail pour 
chafler les mouches qui font fur l’Aurel, 

Jl eft permis aux Prêtres de fe marier une fois 
en leur vie, pourveu qu'ils s gent dans Îles 
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{er une VICFGE : s'ils s’accufent d’avoir connu des 
femmes , ils ne fauroient {e fairé Prétres, fi ce 
n’eft qu’ils corrompent leur Confefleur par ar- 
gent, Après donc que le Confefleut a reçû la dé 
pofition du Diacre , il certifie à l'Evêque qu’un 
tel eft vierge, & qu’il a deflein d’époufer une 
vierce : on le matie, & enfuite ôn lui confére 
l’ordre de Prétrife ; mais il ne fauroit paler à de 
fecondes noces : c’eft pour cela qu’on lui choifit 
pour époufe 2 Ja plus belle fille du village & dont 
le teint promet une longue vie. À l'égard de la 
viande, les Papas ne foñt obligez de s’en abftenir 
que deux jours par femaine , comme les féculiers. 
La Biblioréque de ces Piêtres eft ordinairement 
fort petite ; comme leurs bréviaires & les autres 
livres de priéres font chers, par la neceffité où ils 
fe trouvent de les tirer de Venile ; ils fe difpen- 
fent de réciter l'Office, quoiqu'il foit en Grec 
vulgaire : pour la Meffe , ils ne la difenc pas rons 
les jours , parce qu’il ne leur cft pas permis de 
coucher avec leurs femmes la veille dés jours 
qu'ils doivent célébrer. 

On diftingue les Papas des Caloyers par une P 
bande blanche , haute d’environ un pouce appli- 
quée au bas des bonnets des Papas : ily a bien 
des endroits même où les Papas & les Cilôyérs 
portent © une piéce de drap noir, attachée au 
dedans du * bonnet & qui leur pend fur le dos, 
cela leur donne un petit air de Prélat: tous leurs 
bonnets font du même modéle & faits à Monte 
Santo , plats par deffus , noirs , & à deux oreilles ; 
leur © habit eft noir ou brun foncé, c’eft une ef. 
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péce de foutane toute fimple, fur laquelle on met 
une ceinture de même couleur, 

Les Caloyers font vœu d’obéiffance, de cha- 
fteté & d’abftinence ; ils ne difent pas la Melle , 
s’ils veulent fe tenir dans leur régle : s’ils fe font 
Prètres , ils deviennent ? Moines facrez , & ne 
célcbrent qu'aux plus grandes Fêtes ; c’eft pour- 
quoi dans tous les couvents il y a des Papas entre- 
tenus pour défervir l’Eglife : ainfi les Moines fa. 
crez ne différent précifément des Caloyers que 
par la prétrife. 

Ceux qui veulent fe faire Caloyers, s'adreffent 
à un Moine facré , pour en recevoir l’habit, & 
cette cérémonie coute environ une douzaine d’é- 
cus. Avant la décadence de l’'Eglife Gréque, le P 
Supcrieur d'un couvent examinoit le poftulant 
avec foin , & pour éprouver fa vocation , il l’o- 
bligeoit de refter trois ans dans le Monaftére;après 
ce terme , s’il perféveroit dans fon deffein , le Su- 
périeur le menoït dans l'Eglife, & luitenoit le 
difcours fuivant : Nôus voici, mon frére, en 
préfence de l’Ange du Seigneur , devant qui il 
ne faut pas mentir : Neft-ce pas pour éviter le 


, Châtiment de quelque faute que vous voulez vous 


retirer dans cette maifon ? Ne feroit-ce pas quel- 
que chagrin domeftique , quelque dépit amou- 
reux, quelque affaire criminelle qui vous ame- 
neroit parmi nous ? Non , mon pere, répondoit 
ordinairement le poftulant ; ce n’eft que pour 
vaquer à mon falut que, je veux quitter le monde 
& fes vanitez : alors le Supérieur lui donnoit l’ha- 
bit, & après quelques pricres, il lui coupoit une 
trefle de cheveux qu'il attachoit avec un mor- 
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ceau de cire contre la muraille près de l’Autel, 

Il n’y a plus de difcipline à préfent parmi les 
Grecs ; on recoit les Réligieux fort jeunes, & fur 
tout dans les couvents , où l’on en voit qui n’ont 
que dix ou douze ans: ce font le plus fouvent des 
fils de Papas , à qui l’on montre à lire & à écrire; 
d’ailleurs ils font employez aux offices les plus 
vils, & cela leur tient lieu de noviciat : dans les 
couvents les plus réguliers , le noviciat fe prolon- 
ge encore deux ans, aptès la prife d’habit : ces 
couvents font ceux de Monte Santo , deSainc Luc 
proche Thebes , d'Arcadi en Candie, de Néamo- 
ni à Scio, de Mavromolo furle Bofphore , des 
Monaftéres des Ifles des Princes, &c. La vermi- 
ne incommode fort ces pauvres novices ; nous 
leur aprîmes l’ufage de * l'herbe aux poux , pour 
la faire mourir : le Seigneur y a bien pourvü , la 
plante eft commune dans tout le pays. 

Les Caloyers & les autres Ecclelaftiques font 
mal propres, leurs cheveux & leur barbe font 
tout à fait négligez ; car la plüpart gagnent leur 
vie à la fueur de leur corps, & s'appliquent à tou- 
tes fortes d'ouvrages , fur tout à labourer la terre 
& à cultiver la vigne : les fréres laïcs font les plus 
mal tournez & reflemblent à nos fréres donnez : 
je ne {çai pas comment ont les appelle chez les 
Gres ; ce ne de bons payfans , qui après la mort 
de leurs femmes, font donnation de leurs biens 
au couvent où ils paflent le refte de leur vie à tra- 
vailler à la terre : tous ces Moines ne vivent que 
de quelques poiflons , de légumes , d'olives, de 
figues féches: leur réfeétoire ne vaut guéres mieux 
que celui de la Trappe, fi l’on en excepte le vin; 
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& le plus méchant vin de Gréce vaut incompara- 
blement mieux que le meilleur cidre du Perche: 
Les étrangers mangent de la viande chez les Ca= 
loyers ; mais il faut l’y porter ; on y trouve ordi- 
nairement des olives vertes & falées tout à fait ra- 
goutantes : les olives noires y font auffi commu- 
nes & d’un meilleur goût ; on les met par couches 
avec du fel dans de grandes cruches, oùelles fe 
confervent fans eau pendant plus d’une année : j’ai 
cflaié d’en faire préparer en Provence de cette 
maniére ; mais .cela n’a pas réüfli; 

Toutes les portions font égales dans les Mona- 
fiéres Grecs ; le Supérieur n’eft pas mieux nourri 
que le dernier de la maifon , il en eft de même 
pour ce qui regarde Îes autres befoins de la vie : 
quand le * Superieur fort de charge , il n’eft dé: 
poüillé que de fon authorité ; lorfqu’il eft en char- 
ge , il n'oferoit en abufer ; fur tout par rapport 
aux chatimens & aux pénitences que mériteroient 
les fautes de fes Réligieux ; la moindre févérité 
leur feroit quelquefois prendre le turban,au lieu 
du bonnet de Monte Santo. Les pénirences fonr 
donc volontaires dans les cloîtres ; on n’y connoît 
guéres la foumiffion & l'humilité : ces vertus ne 
font pratiquées que par les cuifniers ; car ils vien- 
nent {e profterner à la porte du refe étoire , pour 
y recevoir la benediction des Réligieux qui en 
fortent. 

Comme il y a trois érats de perfection dans la 


vie monaftique chez les Grecs ; on diftingue aufft 


les Réligieux par trois fortes d’habits ; ? les novi- 
ces n’ont qu’une fimple © tunique du plus grof- 4 
fier de rous Les draps ; les profés antune Ÿ tuni- # 
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que plus ample & plus propre : on appelle ? Re- 
ligieux du pecit habit les plus fervens, pour les 
ditinguer de ceux qui vont le train ordinaire : en- 
fin on donne ? la cucuile & le ‘ fcapulaire aux 
plus À paifaits , que l’on ne fait pas difficulté de 
comparer aux Anges : on les enterre avec ces or- 
nemens , Car pendant leur vie, ils ne les portent 
que durant fept jours, 

Il y a des endroits dans la Gréce , où les Ca 
loyers font diftinguez en Anacoréres & Afcétiques 
ou Hermites : les Anacorëétes vivent trois ou quia- 
tre enfemble dans une maifon dépendante du cou- 
vent , duquel ils la louent à vie : ils ont leur cha- 
pelle , & s'appliquent apres leurs  pritRes à à culti- 
ver des légumes , la vigne , des oliviers , des f- 
guiers , & d’autres K #n , qui leur fournillene 
des fruits pour leur année: ces Moines ne diffé- 
rent des conventucls , que parce qu’ils fe commu 
Hiquent moins avec le monde , & qu'ils {ont en 
petit nombre dans leur retraite. 

La vie des Afcériques ou Hermices, eft la plus 
dure de toutes, ce font des Cal oyers reclus, qui 
fe retirenc ta eh rer dans les rochers Îles 
plus affreux : ils ne mangent qu’une fois le jour , 
excepté les jours des Fêtes : à peine leur nourri« 
ture. fufar-elle pour les e em p êcher demourir : les 
Pacomes & les Macaires n’ont pas vêcu plus au- 
ftérement : je ne crois pas que Lys ne voçation 
bien particuliére , il foit permis à des hommes de 
metrre leur vie “s une telle é épreuve ; Dieu veut 
{ans doure que nous la confervions autant que 
cela dépend de nous, & ces bonnes gens fe font 
mourir à plaifir ; d'un autre coté, ces grandes au 
+ Miupocy nus. © Ar Aatog. 
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ftéritez , jointes à une retraite perpetuelle ; leus 
font bien fouvent tourner la cervelle: La plüpart 
des Afcétiques donnent dans des réveries pitoya: 
bles, & bien éloignées de la véritable connoiffan- 
ce de nos devoirs ; peu à peu leur cervelle de- 
vient un moule à vifions : au refte ces pauvres 
Hermites ne mandient point ; les Moines leur 
fourniflent de temps en temps un peu de bifcuit, 
lequel joint à quelques herbes champêtres ; fait 
tout le foûtien de leur vie, 

11 s’en faut bien que * les Réligieufes Gréques 
ne vivent fi auftérement; la plüpart font dés Maçg- 
delaines mitigées , qui fur le retour font vœu de 
ménager des vertus qu’elles ont fort négligées 
dans leur jeuneffe : elles fe retirent enfin dans des 
monaftéres , pour y mener une vie un peu moins 
fcandaleufe , fous les yeux d’une ? Supérieute qui 
n’eft pas trop févére. 

A l'égard des Moines Grecs, ils s’adonnent 
moins à {a contemplation que les Afcétiques ; ces 

foines fe levent tous les jours à une heure & de- 
mie après minuit, pour prier enfemble : la nuit 
du Samedi au Dimanche, c’eft àune heure préci- 
fe : © les nuits des veilles de l’Afcenfion, de la 
Pentecôte , de Saint Jean Baptifte , de Saïnt Pier- 
re & de Saint Paul, de la Transfiguration du 
Sauveur , des Fêtes de la Vierge, fe pañlenct toutes 
én priéres : d ordinairement après l'Office de mi- 
nuit, les Moines fe retirent dans leurs cellules & 
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reviennent à l’Eglife fur les cinq heures pour dire 
Matines , ? Laudes & Prime que l’on commencé 
au lever du Soleil ; après cela chacun va à fon ou- 
vrage : ceux qui re tent dans le couvent ; revien- 
nent encore à L Eglife pour dire Tierce & Sexte ; 
& pour aflifter à Ta Melle, Au fortir dela Melle , 
on va dîner au refectoire , où l’on fait la ia 
de même que dans nos communautez ; on retour 
ne à l'ouvrage après le dîné : à quatre heures on 
chante Vépres : on foupe à fix : on dit Complies 

après Le foupé : à huit heures les Moines fe cou« 
ro 
Outre les jeûnes d’Eglife ; les Caloyers en ont 
trois particuliers ; le premier eff inftitué en l’hon- 
neur de Saint Dimitre : ce jeune commence le 
1, Otobre , & ne finit que le 26. du même mois, 
S je de la Fête de Saint Dimitre martyrilé à 
Theffalonique : le fecond jeûne n’eft que de qua- 
torze jours ; favoir depuisle 1. Septembre, juf- 
ques à la Fête de ‘ Finvention de la Croix : le 
dernier eft Le jeûne de Saint Michel ; il commen- 
ce le r. Novembre & finit le 8. qui chez les 
Grecs eft le jour de la Fête de % Saint Michel, de 
Saint Gabriel , & de route la milice celefte, IL y 
a des Caloyers qui obfervent les jeunes de Saint 
Athanafe & de Saint tip Evêque de Myre; 
le premier commence le 7. Janvier ; & ne finit 
qu au 18, du même mois : Fo A de trous les Chré- 
tiens , les Grecs font les plus grands jeûneurs 
après les Armeniens. 
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Les feculiers mêmes obfervenc quatre Carèmess 
le premier dure deux mois, & finit à Pâques ; 
c'eft pourquoi ils l’appellent le grand C arème, ou 
le Carême de Pâques : dans la premiére ? femaine 
de ce Carême, il eft permis de manger du fromage, 
du lait, des poiflons , & des œufs : tour cela Lux 
eft deffendu pendant les femaines fuivantes, ils 
s'en tiennent aux coquillages , & aux poillons 


qu ils Croyent 1 avoir point ac aug COomimc font 


S 
le Polype & les efpeces de Séches ; ils mangent 
aufh des œufs falez de ceïtains poiflons ; & fur 
tout ceux du © Muller &de 41 Efturgeon : on 
prép. pare les premiers fur les côtes © d’ Éphéfe , & 
de * Miler & les autres fur celles de la mer noiï- 
re. Les coquill lages les plus en uflage en Gréce 
{ont la & Nacre rouge , les À Die ordinaires, 
qui font tout à fair ÉiE 5, & incomparable 
ment meilleures que les * Huitres rouges , dont 
tout Le monde ne s’accommode pas. Les Grecs 
mangent aufli des * yeux de boucs, des moules , 
des limaçons & des heriflons de mer, Les Caloyers 
pendant le Carême ne vivent prefque que de raci- 
nes : les gens du monde , outre les poiflons dont 
on vient de parler , ufent de légumes ; de miel, & 
boivent du vin ; cette liqueur ge étoit interdi- 
te, auffi bien que l’huile, comme le remarque f 

Saint Jean Chryfoftome, On mange du poiflon le 
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jour des Ramcaux, & le 25. Mars jouit de 2 l’An- 


h + 


Pnonciation , pOur veu que ce jour là ne tombe pas 


dans la Semairie fainte,; 

Le Jeudi faint les Evêques les plus 2élez lavent 
Jes pieds à douze Papas;° la ceremonie étoit autre- 
fois accompagnée d’une petite exhortation : ils 


L s’en difpénfent aujourd’hui, Le Vendredy faint ; 


pour célébrer la memoire du faint Sepulchre , 
deux Papas portent fur leurs épaules en procef- 
fion pendant la nuit , larepréfentation d’un tom 
beau ; dans lequel Jefus-Chrift crucifié eft peine 
fur une planche : le jour de Pâques ; on porte ce 
tombeau hors de l'Eglife ; & le Prêtre commence 
à chanter ,° Zefus-Chriff eff refufcité, il a vaincu la 
mort @ donné la vie 4 ceux qui étoient dans le tom- 
bean : on rapporte dans l'Eglife cétte repréfenta- 
tion du faint Sepulchre ; on l’encenfe ; on con- 
tinuc l'Office ; à tous momens le Prêtre & les 
afliftans répétent , Jefus-Chriff eff reffufcité ; ena 
fuite celui qui officie fait trois fois le figne de la 
Croix , il baife FEvangilé & l’image de Jefus- 
Chrift : enfin on tourne la planche de Pautre coté; 
où Jefus-Chrift eft reprefenté fortant du Sepuls 
éhre : le Prêtre le baile en redoublant ; Tefws: 
Chriff eff reffufcité , & les afMiftans en font de imés 
me ; en s’embraffant & en fe reconciliañit : on tire 
même plufeurs coups de piftolet , qui fouvent 
mettent le feu à la barbe & aux cheveux des Pa- 
as : à ce nouveau bruit tout ke monde crie ; Je- 
fus-Chrift eft reffufcité : cette réjouiflance fpiri- 
tuclle dure non-feulement pendant la femaine de 
Piques , mais jufques à la Pentecôte, * Dans leg 
ruës, au lieu de la formule ordinaire de fe faluer, 
8 O' Ebay T rap%es of. © Xeusts @rtsre 
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qui cft je vous fouhaite longues annces de vié ; on 
dit fimplement , Tefus-Chrift eff reffufcité. 

2 Le fecond Carême eft celui de Noël , & du- 
re quarante jours ; on mange dans ce temps-là du 
poiflon, EXC pt le OR & le vendredi ; quel- 
ques-uns s’en abftiennent auffi le lundi. 

P Le troifiéme Carème porte le nom des Ap6- 
tres Saint Pierre & Saint Paul : il commence la 
premiére femaine de la Pentecôte , & finit le js 
de Saint Pierre ; ainfi il eft plus ou moins long 
fuivant que la Pâque cft plus ou moins ARE 
Durant ce Carème il eft permis de manger du 
poiflon, mais point de laitage : il eft même deffens 
du de manger de la viande , fi la Fête des Apoôtres 
fe trouve un jour maigre, 

Le dernier Carême commence le premier 
jour du mois d’Aouft , & finit à la Fête de l’Af- 
fomption ; c’eft pour cela qu'il s'appelle le Caré- 
me de La Vierge : Vufage du poiffon en eft interdit, 4 
fi ce n’eft le fixiéme du même mois, jour de la « 
Transfiguration du Sauveur ; les autres jours on 
s’en tient aux coquillages & aux legumes : pen- 
dant tous ces Carmes les Moines ne vivent aufii « 
que de legumes , de fruits fecs , & ne boivent que 
de l’eau. 

d Le refte de l’annéeles Grecs font maigre le # 
mercredi & le vendredi ; le mercredi, dopeils à | 
parceque ce jour-là fudas prit de l'argent des 
Juifs pour trahir le Seigneur ; le vendredi , parce 
qu’il fut crucifié à pareil jour. Si la Fête de Noël 4 
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| tombe fur un mercredi ou fur un! vendredi , les 
| féculiers font gras & les Moines font difpenfez du 
} jeûne, Les Grecs font fort fcandalifez que l’on 
| jeûne le famedi dans l’Eglife Latine , fondez fur 


un palfage mal encendu de 2 S. Ignace le martyr, 
qui dit que ceux qui jeünent le famedi , crucifient 
de nouveau le Seigneur. 

Les gens du monde mangent de la viande dc- 
puis Noël jufques au quatrième Janvier : le $, 
Janvier veille des Rois , ” ils jeunent , parce qu'ils 
croyent que Jefus-Chrift a été baptizé le 6. de ce 
mois ; c’eit pour cette raifon que les Evèques ou 
leurs grands Vicaires font ce jour Là fur le foir 
l'eau benite pour toute l’année ; on Îa boit & on 
en afperge les maifons , fi elle ne fuffit pas , on en 
fait de 4 nouvelle : lors qu’elle manque , chacun 
en porte un © pot chez foi ; mais on n’y met point 
de fel , & ils trouvent fort à redire que nous en 
nettions dans la nôtre : les Papas vont répandre 
leur eau benite chez tous les particuliers. Le jour 
de l‘Epiphanie on fait auffi de © l’eau benite le 
matin à la Meffe ; elle fert à donner à boire aux 
penitens à qui on a rétranché la communion , à 
benir les Eglifes prophanées , à exorcifer les poife- 
dez. Ce jour là on bénit les fontaines, les puits, 
& même la mer : cette benediction eft folemnelle 
& lucrative pour les miniftres , qui pour frapper 
l'imagination des peuples jettent dans toutes ces 
caux de petites croix de bois avant que d’aller di- 
€ la Mefle, Nous la vimes faire à Myconc par un 
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Evéque délegué de celui de l'Ile de Tine ; il mar. 
cha à la proceffion en habits pontificaux , avec 
fon grand ? voile fur la cêre , & fon P? bâton pa- 
ftoral. 

Les Grecs jeünent encore le 14. Decembre en 
Fhonneur de l’Invention de la Croix :ils jeûnent 
auffi la veille de faint Jean Baptifle, & durant 
ces jeûnes ils s’abftiennent de poiflon &c ne vivent 
prefque que de legumes , de même que le Eundi 
: de la Penrecôre : ce jour [à eft deftiné pour prier 
fur le foir en commun le Seigneur d'env oyer fon 
Saint Efprit fur les fideles : sl {e dedommagent 
de ce dernier jeune , le mercredi & le ahider li 
fuivant , car ils conne au gras En réjouiflan- 
ce de la defcente du Saine Efprit ‘en un mot la, 
deyotion des Grecs ne coufifte prefque qu’à ob- 
ferver les jeünes reouliérement. 

Je vous avoue , Monfeigneur , que j'aurois cté 
un fort mauvais Grec, fe tout fi les voyageurs 
n'avoient pas été dif fpenfez de la loy du jeune , & 
certainement ils ne le font pas en ce pays là: les 
enfans , les vieillards, les femmes crofles , Les ma-4 
lades, n’en font pas EXeMpES : à s'em RS | 
beaucoup moins de la pratique des vertus. chré-4 
tiennes ; il eft vrai que c’eft moins leur faute que 
celle de leurs Pafteurs, qui quoi qu’en plus | grand | 
nombre e que dans les autres pays de la Ci hretie nté, 
ne rempliflent pas les devoirs de leur miniftere : 
on voit en Gréce dix qu douze Moines ou Papas 
SRE a féculier, | 

C’eft fans doute la grande quantité de ces gens 
d’ nt qui a tant fait multiplier les Chape Iles en 
Gréce : on en bâtit tous les jours de nouvelles, | 
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quoi qu'il faille en achetter la permiflion du 
a Cadi : il eft même deffendu de réleéver celles qui 
font rombées ou brülées qu'après avoir payé les 
droits de cer ofhcier. Chaque Papas croit être en 
droit de polléder une Chapelle , de même qu'il a 
celui de époufer une femme. La plüpart de ces Pré- 
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pareille ceélebras 
tion icur paro! oit une cfpéce d’adulrére fpirituel 
peut-etre aufii que cette mul iplicité de Chapel- 
les eft une fuite de l’ancienne coùrume qu’on avoit 
en Gréce d'élever de perits temples aux faux dicux: 
il et certain que les Grecs ont retcnu bien des 
pratiques du pagar nifime , entre autres celle de fai- 
re danfer leurs Saints au Se des fifres & des tym- 
bales : on le prati que de même en Provence aux 
jours de bonnes Fetes. 

Comme les anciens Grecs avoient- fourni des 
dieux & des déelfles à route la terre , Faivant la re- 
maïque de ex b Augufti n ; il falloir bi 
honneur qu'ils leur élevaflent des te: 


eux ; ces cemples étoieut petits, magnifique: 

ornez de colonnes , d’architraves ; de frontons, 
dont: le travail croit encore bien plus eftimable 
que le marbre:ce marbre fortoit fi beau des mains 
des Phidias , des Scopas, des Praxitéles , qu'il de- 
vint l’objet de l’adoration des peuple S: “out par 
la majeltc de leurs dieux de pierre ou de bronze , 


ils n'en pouvoient le plus fouv ent foûtenir | éclar. 
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On a vu des viiles encicres dans leurs folles prc- 
ventions , s’imaginer de voir changer le vifage 
de leurs idoles ; c’eft ainli que parle © Pline des 
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ftatués de Diane & d'Hécate , dont l’une étoit à 
Scio & l’autre à Ephcfe : on découvre encore la 
fituation de plufeurs de c ces temples par des mor. 
ceaux de colonnes difpe rez au milieu des champs, 
Les Grecs ont été Eve heureux de fubftituer des 
Eglifes à ces anciens édifices. 

de Eglifes font prefenteme ent fort mal bâties 
& fort pauvres ; mais on y adore Jefus-Chrift, au 
lieu des faufles divinirez , quiont fait pendant fi 
Jong- -temps l’objet du piès de leurs ancêtres. Ex- 

epré fainte Sophie d ce Conftantinople s on na 
gucres vi parmi eux de grandes Eglil les , pas mé- 
me dans le cemps le plus fc riffant ‘de Le Empi- 
Ye. Quelques anciennes Egliles > qui fub! fiftene 
aujourd’hui , ont deux nefs, couvertes en dos 
d'âne ou en be eu h & le clocher , qui eft fort 
inutile puifqu vil eft dégarni de cloches , eft placé 
au milieu des LS toits fur le fr ontifpice : : tou$ 
ces bâtimens font pre cique fur le même modéle 
la plüpart en croix gréque 5: C ef à à dire quarrée ; ; 
les DIS ont confervé l’ancien ul age des dômes , 
qu'ils n’executent pas mal:le APE de leurs Epli- 
fe regarde toüjours le levant ; & lorfqu’ils s prient, 
ils fe tournent auffi de ce cote là : leur priére or- 
dinajre , après les fignes de croix réiterez, eft de 
répérer fouvent , * Seigñeur ayeX, pitié de nous, 
Jefus-Chriff pa -don IMELTHOUS, 


On eft trop attentif dans l’'Eglife Gréque aux 
loix de la nature, pour ne pas interdire en cer- 
tains temps aux fun nes l’entrée des Egliles ; on 
Jes oblige de refter à la porte ; & Frs fi leur 
foufle étoit en nil ifonné , ilne leur e pas permis 


dans cet état de communier, ni de b aifer | les ima- 


ges: on n’eft pas fi fcrupuleux d dans les monañftéres 
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E où l’on entretient des femmes pour blanchir les 
} Moines, Les images de leurs Eglifes font toutes 
} plattes, & l’on n’y voit aucune fculpture, fi ce 
Lir’eft quelque cizeleure légére, Dans les grandes 
Eglifes, il y a des? facriflains , des ? portiers , des 
 marguilliers : autrefois il y avoit une chaire 
deftinée pour le prédicateur ; on n’en voit guére 
aujourd’hui , parceque la mode de prêcher s’eft 
abolie ; fi quelque Papas s’en mêle , il s’en aqui. 
te très mal, & ce n’eft que dans la vüé de gagner 
les deux ccus que l’on donne pour le fermon , qui 
ne les vaut pas : il eft honteux d'entendre ces Pré. 
tres diftiller , pour ainf dire , pendant demi heu- 
re une vingtaine de paroles fort mal arrangées, 
où le plus fouvent le Curé n’entend rien,non plus 
que les parroifliens. 

Les monaftéres font bâtis d’une maniére uni- 
forme : l’Eclife eft toüjours au milieu de la cour, 
en{orte que les cellules font autour de ce bâti. 
ment : ces gens-là ne varient pas dans Jeur goût 
comme nous, ce qui n’eft pas toûjours loüable, 
puifque le changement peut être avantageux pour 
perfectionner les arts : on voit bien par les an. 
ciens clochers des monaftéres , que les Grecs ne 
fe font jamais fervis que de petites cloches : de- 
puis que les Turcs leur en ont deffendu lufage, ils 
fufpendent par des cordes à des branches d’arbres 
des lames de fer, femblables à ces bandes dont 
les roûcs des charettes font revêtués, courbes, 
épailles d'environ demi pouce fur trois ou quatre 
pouces de largeur , percées de quelques trous 
dans leur longueur ; on carrillonne fur ces lames 
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avec de petits marteaux de fer, pour avertir les 
Caloyers de venir à l’Eglife, Ils ont une autre 
forte de carrillon, qu #15 câchent de faire accor- 
der avec celui de ces lames de fer : on tient d’une 
main une ? latte de bois , large d’environ quat 
ou cinq pouces, fur laquel is on bat avec un 
maillet de bois ; jugez de Îa fymphonie : celle 
qu ils font à table les jours de réjouiffance n'eft 
oucrés plus agréable ; ils font tinter une talle de 
Lie en frar ppant deflus de temps en temps avec 
le manche d’un couteau, tandis que Îes Moines 
chantent du nez comme nos Capucins. 

Pour ce qui ef ch de l'exterieur de la réligion , il 
faut convenir qu’il eft encore affez regie chez les 
Grecs : leurs cérémonies fonc belles, & c’eft tout; 
ne leur demandez pas raifon de leur foy, car ils 
font très mal inftruits. Il ne faut pas non plus 
chercher chez eux ces anciennes Eglifes fi regu- 
liéres , d ue leurs hiftoriens ont décrites, & qui 
etoient divifées en trois ir ; fçavoir le velti- 
bule ou l'avant nef ; la nef, & le ‘fanctuaire : il 
ne relte plus aujourd’hui que ces deux dernicres 


parties. b Le veftibule ctoit la premiér re piéce 


qu’on trouvoit en entrant dans VE glife : : C'ÉLOIT 


propr cment un retranche ment fép P Jaré par unc Intl 


raille ou cloifon de la hauteur d’un orne Ce 


lieu etoit deftiné : pour le © Baptiltai , pour ceux 
qui étoient condamnez à faire pénitence, pour 
les À Catechuménes , & pour les ‘Ene rgumenes, 
On avoit pratiqué deux de ces veftibules à l’en- 
crée de l Elife de fainte Sophie de Conftantinople. 
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De cette avant nef, on entroit dans 4 Îa nef, 

qe trois portes , dont Ja principale s er t be 

b porte Royale : la nef eft encore à prelent la plus 
grande partie des Eg olifes Grèques : on s’y tient 
debout ou aflis dans des chaifes adofiées contre le 
mur , de maniére qu'il femble que l’on foit de- 
bout, © Le fiége du Patriarche eft tout au haut 
dans les Eglifes patriarchales : ceux des autres Me- 
tropolitains font au deflous : les lecteurs, les 
chantres , les petits clercs fe mettent vis-à-vis ; & 
le 4 pulpitre fur lequel on lit Pécriture, y eft aufli. 
La nef ÿ féparée du fantuaire , par une cloi- 
fon peinte & dorée, élevée dé bas jufques au 
haut : elle a trois portes , on appelle celle du mi- 
lieu la f ps fainte,laqueile ne s'ouvre que pen- 
dant les offices fofemaels , & à la Meffe lorfque le 
Diacre fort pour aller lire l'Evangile ; ou quand 
le Préètre porte les el péces pour aller confacrer ; 
ou enfin lorfqu” il vient s’y placer pour donner L: 
communion, 

8 Le fanctuaire eft la partie de l’Eglife la plus 
élevée , terminee dans le fond par un ? demi-cin- 
tre, On y célébre les Saints myftéres, c’eft pour- 
quoi il n’y entre que les Miniftres du Seigneu 
le Patriarche , les Archevèques , les Evêques , Les 
Prêtres & les Diacres ; les s Empereurs Grecs n’y 
avoienr point de place , & fe mettoient dans la 
nef, On drefle trois eu ‘danis e fanctuaire : i la 
fainte tablceft au milieu , & l’on y met la croix 
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& le livre des Evangiles. Cet autel étoit autrefois 
couvert par une efpéce de * dais où pavillon : P 
l'autel à main gauche en entrant dans le Sanétuai- 
re n’eft pas fi grand que la fainte table : on y re- 
pofe le pain que l’on doit confacrer. © Le troilié- 
me autel eft à droite deftiné pour les vafes fa- 
crez , leslivres & les habits facerdotaux : les Dia- 
cres & les Soudiacres fe tiennent près de cet autel, 
qui eft de la même grandeur & forme que celui 
où Pon met le pain à confacrer. 

Le Prêtre qui eft fur le point de dire la Meffe , 
commence par faire trois d fignes de croix, en 
honneur de la fainte Trinité : il porte d’abord 
fa main au front, puis à Pépaule droite , enfuite 
à La gauche ; & finit par une profonde inclination, 
à chaque figne de croix. 

[1 fe revêt d’abord d’une efpece © d’aube de bro- 
card de foye , ou de quelque autre étoffe aflez ri- 
che ; car les Grecs n’épargnent rien pour avoir 
de bcaux ornemens : 2.il met une F'étole: 3. 
une 8 ceinture large &c applatie en ruban : 4. h 
des bouts de manche de brocard aflez femblables 
à nos amadis ; mais plus longs : 5. june piéce 
de brocard quartée ; large d'environ fept ou huit 
pouces , attachée par un des coins à fa ceinture 
du cêté droit : 6. # une chape de brocard, ouver- 
te feulemenr par en haut, & que le Prêtre retrouf- 
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bfe fur fes bras : on applique fur cette chape avec 
Rune épingle entre les deux épaules, un petit 4 
Equarré de brocard large de trois doits, pofé en 
Hlozange. Toutes ces piéces font aflez bien repré- 
Lfentées dans nôtre planche , excepté le quarré de 
lbrocard , qui au lieu de tomber fur la cuiffe droi- 
te , fe trouve fur la gauche, parce qu’on a cal- 
qué fur Le deflein où cette piéce étoit à droite. Les 
pauvres Papas font tous ces ornemens de toile. 

Le Prêtre étant habillé , travaille à la prépa- 

ration du pain & du vin auprès du petit autel qui 
cft à gauche,au lieu duquel dans les chapelles ordi- 
naires on fe fert d’un trou pratiqué dans la mu- 
raille: il en tire Le pain deftiné pour le facrifice. P 
Ce pain eft de pâte de froment levée, & fur la- 
quelle on a imprimé avec un © moule de bois, 
avant que de le mettre au four , 

le caractéres fuivants , qui figni- IC x 
fient À ?efus-Chrift ef vainqueur : < 

s’il ne fe trouve pas de pain mar- 

qué, le Papas trace ces mêmes NI K 
caraétéres fur un pain ordinaire 

avec la pointe d’un couteau : enfuite il coupe en 
quarré la piéce de croute fur laquelle ils fe trou- 
vent. Il doit pour cela fe fervir d’un couteau qui 
ait la figure d’une © lance , pour repréfenter celle 
dont on perça le coté du Seigneur. 

Ce morceau étant mis dans le baffin , il verfe 
le vin & l’eau dans le calice : il enleve enfuite un 
morceau de la croute du même pain , qu'il taille 
en triangle long d'environ un pouce, & beaucoup 
plus petit que la grande piéce des caractéres. IL 
2 Jlwho. d Inoods Xe450$ Mira 
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offre alors le facrifice au Seigneur au: nom de {4 
Vierge. 

Il prend avec la pointe de fon couterau une pat- 
celle de croûte ; grofle comme une lentille, pour 
faint Jean Baprifte , dont il prononce Îlenom, & 
fait de même en enlevant les parcelless fuivantes ; 
c'eft à dire , qu’à l’occafon de chaque :parcelle , il 
prononce les noms accoutumez. 

Une autre parcelle pour les Prophéttes Moyfe , 
Aaron, Helie , Elifée, David. 

Il fair la même ae pour faïnt Picerre, pour 
faïnt Paul, & pour les autres Apôtres.. 

Pour lés faints Peres & Dioéteurs, {faint Bafile, 
faint Gregoire , faint Jean Chryfoflome ,; faint 
Athanafe , faint Cyrille ; faint Nicolas Evêque de 
Myre. 

Pour les pr CINIErS MMAFTYTS , faint Efftienne,f{aint 
George, {aint Dimitre , {aint Theodorre, 

Pour les da faint Antoine, ffaint Euthy: 
me , faint Saba, faint Onuphre,; faint “Mrfene, faint 
Atlianafe du mont Athos. 

Pour faint Cofine , faïint Damien , {faint Panta-# 
leon, faïnt Hermolaus, 

Pour faint Joachim , fainte Anne, & pour le4 
fainten l’honneur duquel on fait dire la Mefle, 

Pour la perfonne qui fait dire la Meiffe, 

Pour les Patriarches & pour les Princes Chrè-4 
tiens, | 

11 enleve de la même croûte autant de parcellesk 
qu'il recommande de perf lonnes à Dieu. 

Il en fait de même en recommandamt les morts, 

Enfin il met une croix 4 d’argenx ou d’étain@ 
fur ble baflin où font toures les partics du pain à @ 
confacrer : cette croix ue e que © Je: voile 
a O' Asipireg. à ©" A'yvos Luicmgs. © To EVCUITANT ILE 1 
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dont il le couvre, ne porrte {ur ces parcelles. Après 


| pis pofé le c bd au pis du calice où font le 
vin & l’eau , illes laïflee fur ce perit ré s’en 
va au grand pour çaimmencer la Mefle ; mais il 


vient prendre le baffim & le calice dans ne pui 
de la confecration ; alors il les porte fur le grand 
autel, pc aflant par la pertite porte qui eft à gauche, 
& rentre dlams le fanéturaire par celle du Sarlat 
Par une ignorance inexccufable , les Grecs adorent 
dans ce paifage le pain && le vin , qui me fonc pas 
encore comlacrez 3 au lieu que dams Le temps de la 
confecration , ils éteigment les cierges , & ne pen- 
fent plus à cc faint Myfltére. 54 eft peut- Être La fui- 
te d’une héréfie de Marc d'E Ep hefe, qui em ei gnoit 
que-la confécration fe !faifoit par les priéres du 
Prêtre , & nom Éd véertu des paroles (acramen- 
telles. Que oiqu ‘ilen foit , ce pauvre peuple mal 
inftruit témoigne be aucoup plus de dévotion & de 
ref pet av er qu'apr ès Ha confécratiom. Le Prêtre 
ayant remis le calice & Ile baflin fur le grand au- 
tel, 4 ror npt en croix le plus g CrOS$ MOrceau ss 
me & mer les quatre pat tties dés le P calice 
avec routes Les parcelles , il ÿ V erfe un peu d’eau 
mn en dlifant les paroles facramentelles : s’il 
ya pas de communmiians, le Papas confomme 
tout ce qui eft dams lle beaflin & dans le calice ; s’il 
v 2 pi comimunians ; iil leur en donne une cuil- 
lerce Sapprochez-vons ; «dit ke Prêtre , em éd pré- 
fentant à la a porte dut f bite : approchez-vows 
der la crainte de Dieu., la foy , € da char: dt 

1 Ceux qui doivent communier , s’y préparent 
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& accompagnez de profondes inclinations, 4 L'a- | 
doration & la © penitence chez les Grecs diffé- 
rent en ce que dans l’adoration , ils ne font que 
des inclinations de la moitié du corps , entrecou- 
pées par plufieurs fignes de croix ; au Hieu que 
dans la penitence , outre les inclinations & les fi- 
gnes de croix ; ils fe mettent à genoux & baifent 
la terre. Pour faite le figne de croix réguliére- 
ment , ils joignent les trois premiers doigts de la 
main dtoite, pour marquer qu’il n’y a qu’un Dieu 
en trois perfonnes.Ils portent cette main au front, 
enfuite à l’épaule droite , puis à la gauche, en pro- 
nonçant ces paroles ; © Dieu faint ; Dieu faint & 
fort , Dieu faint & immortel, ayez pitié de nous. 
Le Papas metle Rituel fur latête du  éom- 
muniant , & dit les prières pour le pardon des 
pechez ; tandis que le communiant dit tout bas: 
Te crois Seigneur , © je confeffe que tn es veritable- 
ment le Fils du Dieu vivant ; qui eff venu au monde 
pour fauver les pecheurs , dont je [uis Le plus grand. 
Le Papas qui lui donne avec une © cuillier le pain 
& le vin confacrez, prononce ces paroles. Uz 
tel... en lappellant par fon nom de baptême , 4 
ferviteur de Dieu , reçois le précieux € letres [aint\ 
Corps © Sang de nôtre Seigneur Je[us.Chrift , pour à 
la remiffion de tes pechez € pour la vie éternelle, 4 
L'ancienne manicre de communier des Grecs, 4 
étoit un peu différente de celle d'aujourd'hui : lei 
pénitent s'étant avancé à la porte du fandtuaire ,# 
{e profternoit & adoroit Dieu , ayant la face tour-4 
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ice vers l’orient : après quoi fe tournant vers lé 
couchant, il adrefloit ces paroles aux afliftans : 
Pardonnons-nous mes freres : nous avons peché par 
bros atbions © par nos paroles : les afliftans répon- 
Idoient, Dieu nous pardonnera , mesfreres, 1] fai- 
Hoir la même cérémonie du côté du midi & du 
nord. Enfuite s’approchant du Prêtre, il difoit 
ces belles paroles : Seigreur ; je ne vous donverai 
pas le baier de Judas ; mai: je confefferai votre foi 
a Pexemple du bon larron : Souvene?-vous Seigneur, 
de votre ferviteur ; Lors que vous viendreX, dans v0- 
tre Royaume. Le Prètre le communioit, en difant: 
Le ferviteur de Dieu recoit La communion ; Au nom 
du Pere, du Fils ; © du faint Efprit, pour la rea 
rmiffion de [es peche? A fe foit.il. 

On ne porte pas avec aflez de refpect le faint 
Sacremient aux malades ; les efpéces confacrées 
font dans une ? boëre de bois , que l’on tient dans 
un fac de toile fufpendu dans le Sanétuaire des 
grandes Eolifes , où il y a une lampe qui brûle 
jour & nuit : ce fac eft derrière la porte des Eoli- 
{es ordinaires ; le Prêtre le prend fous lé bras & 
s’en va feul chez le malade, 

Ce qui refte du pain d’où le Prêtre a tiré les 
parcelles pour confacrer, eft coupé en petits mor- 
ceaux , & diftribué aux fidéles, fous le nom de? 
pain benit, Celui ou celle qui petrit le pain defti- 
né pour confacrer ; doit être pur, c'eft à dire qu’il 
ne faut pas qu’il ait connu fa femme , ni la fem- 
me fon mari, la veille du jour que le pain doit 
être fair. Voilà ce qui regarde la Melle & la com- 
munion des Grecs, 
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A l'égard de la * confeflion , elle fe pratiquoïe 
chez eux d’une maniére édifiante , avant la déca- 
dence de leur Eglife. Le Prêtre commençoit par 
cet avis ft falutaire : Voici l'Ange du Seigneur qui 
eff à nos cêteY, pour entendre de votre propre bouche 
la confeffion de vos peche? : sarde?-vous bien d’en ca- 
cher aucun par bonte ni par aucun autre motif, Après 
la déclaration de fes pechez , il l’exhortoit enco- 
re une fois à ne rien celer, à faire des a@es de 
contrition : il lui impoloit une pénitence , & lui 
donnoit l’abfolution en ces termes : Par le pou 
voir que Fefus-Chriff a donné a fes Apotres, lors 
qu'il leur dit, Font ce que vous aure% lié fur La ter. 
re , fera lié dans les cieux : par ce même pouvoir 
que les Apôtres ont communiqué aux Evêques , © 
que j'ai reçu de celui qui m'a donné La prétrife , te 
es abfous detes peche? , par le Pare , par le Fils, O4 
par le Saint Efprit, Ainfi foit-il : Turecevrasi 
parmi les juftes l'herirage qui eff du a tes œuvres. 

Aujourd’hui ces malheureux Papas qui fonte 
Foffice de ? Confeffeurs , ne fçavent pas feule. 
ment la forme de l’ablolution : fi un pénitent & 
s’accufe d’avoir volé, ils demandent d’abord fr1 
c’eft à un homme du pays, où à un franc ; fi le 
pénitent répond que c’eft à un franc ; il n’y a4 
point de peche , dit le Papas , pourveu que nous 
partagions le butin. La confeflion chez les Grecs 
modernes , n’eft proprement que l’exaétion de læf 
taxe que les Prêtres ont impolée volontairement M 
fur chaque peché , eu égard aux faculrez des per-# 
fonnes qui s'en accufent. Les Moines de Monte 
Santo courent toute la Gréce ,.& même la Mof-M 
covie durant l'Avent & le Carême , pour vendre 
4 La CONFESSION. H' Mivwérotx, 
b Dréugnecs Îlarrp. 
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ur 2 huile ; car les Curez ne fe mêlent gnéres 
e confeller : ces Moines donc vont dans les mais 
ns enténdre les confeffions, & donnent l’Ex- 
rèiñe-onétion aux perfonnes qui fé portent par: 
airement bien ; ils oignent l’épine du dos du pé- 
dicént pour chaque péché qu'il déclaré , bien en= 
endu qu'ils ne perdent ni leur huile, ni leur pei- 
ie ; la moindre on@tion eft d’un écu: celle qui 
e fait pour le peché de la chair eft la plus chére , 
Kk comme ce peché eft le plus commun, jugez 
le la malrote : ceux qui appliquent cette onction 
e plus réguliérement fe fervent d’huilé facrée, & 
ononcent à chaque fois lés paroles du Pfeaume 
b PSE TE PE Vs ES His: 
23, © Lefilér a été brifé, © nous avons été déli= 
rex à 
Pour continuer à décrire la pratique des autres 
jacremens chez les Grécs, vous me permettrez 
Monfeigneut , de vous faire fouvenir que lé % 
aprème fe fait par immerfion parmi eux; on la 
éitére trois fois , en plongeant à chaque fois dans 
eau tout Le corps dél’énfant , que le Curé tient 
jar deffous les bras : à la prémiére immerfion il 
rononce en fà langue des paroles qui fignifient i 
Dntel …. ferviteur de Dien eff baprifé An nom 
lu Pere ; maintenant ; pour toñjours ; © dans les 
écles des fiécles. A la feconde immerfion ildit , 
Dntel .… ferviteur de Dieu eff baptifé Au nom 
lu Fils , &cc, à la troifiéme c'eft 44 nom du Suint 
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Efprit. Le ? Parrain répond à chaque fois, Ainfs 
foit-1l. Les parens ne prefentent ordinairement 
l'enfant que huit jours après fa naiffance ; le jour 
du Baptème , ils prennent le foin de faire chauffer 
delPeau, & d’y jetrer quelques fleurs de bonne 
odeur : après que le. Papas l’a fouflée & benic, en 
y verfant de l'huile facrée , dont on oint fi fort le 
corps de l'enfant , qu’elle ne donne prefque au- 
cune prife à l’eau , on jette dans un b creux qui 
eft fous l’Autel , celle qui a fervi à cette cérémo- 
nia. Les Grecs font fi perfuadez que l’effufion d 
l'eau qui fe fait fur la téte des enfans parmi nous, 
ne fufhir pas pour le Baptème, qu’ils font fouvent 
rebaptifer les Latins qui paflent dans leur rite. 
Après avoir-baptifé les enfans, & recité quel 
ques priéres , on leur donne © la Confirmation 
Voicy Le fcean du don du faint Efprit, dir le Curé 
en lui appliquant Le faint Crème fur le front , fut 
es yeux , aux narines , à la bouche , aux oreilles: 
à la poitrine , aux mains & aux pieds : on leu 
donneenfuite la communion , quoiqu’ils rejet 
tent fouvent la moitié du pain & du vin confa 
crez , qu’on leur met dans la bouche. Sept jours 
après le Baptème, on porte les enfans à l'Eolife 
pour y faire l’ablution ; le Curé recitant les oraïs 
{ons marquées dans le‘ Rituel , non feulement lai 
ve la chemife de l'enfant , mais avec une. épongt 
neuve ou un linge propre, il décrafle ce pett 
corps, & Le renvoye , en lui difant , Te voila ba 
ptixe , éclaire de la lumiere celefte | muni du Sacré 
ment de Confirmation , [anitifié S lavé Au nom d 
Pere , du Fils, G: du Saint Efpri'. 
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Les Grecs conférent plus fouvent 4 l’Extréme- 
onction aux perfonnes en fanté qu'aux malades, 
kcomme nous venons de dire ; ordinairement ils ne 
graiflent que le front , les joies , Le menton & les 
mains du malade avec de l’huile commune qui 
n’a pas été bénie ; enfuite ils barbouillent avec la 
même liqueur toutes les chambres dela maifon, 
en recitant des oraifons , &tracent avec la même 
huile de grandes croix fur les murailles & fur Les 
portes, tandis qu’on chante le ? Pfeaume 90. 

On ne donne pas chez eux la © précrife aux 
Diacres {ur la fainteté de leur vie , ni {ur les mar- 
ques d’une certaine capacité ; on s’en rapporte 
entiérement à la voix publique , moins füre bien 
fouvent que la recherché oxadé dela tee pe 
mœurs & que l’examen de la doétrine des perfon- 
nes qui fe préfentent. On ne confulte plus les 
anciens canons pour l’âge & pour l'int erftic c qu'il 
faut garder entre les Ordées | l'Evéque les confé- 
re en trois OU quatre jours tout de fuite : enun 
mot tout Diacre cft reçû Prêtre , méme a 15 
pourveu ur ‘il ait de l'argent & point d’enn en 
déclaré, L'E Evèque « emiande tout haut dans l’ Eglis 
fe aux aflift ftans , s'ils s jugent le Diacre préfent di- 
gne de la prétrife : * s’ils-crient tous, qu ilen eft 

digne , comme cela arrive prefq uc toujours, on 
progedé à à fon facre ; s’il fe trouve au contraire un 
feul oppol ant , le voilà diffamé pour cette fois ; il 
faut qu’il appaife fon ennemi par a argent où par 
des foumiflions : on le recoit d HÉÉRES à une 
feconde: ou à une troifiéme préfentation : on en 
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voit quelques-uns pourtant qui fe confomment 
en frais & n’y parviennent jamais. Les Grecs font 
fort vindicatifs , & la haïne des familles ne fe ra- 
chette pas roüjours chez eux par argent ; ils ne 
fe pardonnent pas même entre parens, 

Les cérémonies du ? Mariage nous amuférént 
agréablement un jour à Mycone ; nous accompa- 
gnâmes les parties à l’Eolife avec leur parrain & 
Îeur marraine ; il feur eft même permis d’en 
choifir trois ou quatre, & cela fe pratique prin- 
cipalement lorfque la mariée eft l'ainée de la mai- 
fon ; je n'ai fcù apprendre par quelle raifon elle 
eff la plus avantagée de la famiile : car un pere 

ui a dix mille écus , par exemple, en donne cinq 
mille à fa fille aînée , Le refte elt partagé entre fes 
autres enfans , y en cüt-il une douzaine, 

Après que le Papas eut reçû la compagnie à la 
porte de l'Eglife , il exigea le confentement des 
parties, & mît fur leur tête à chacun une? couron- 
ne de branches de vigne, garnie de rubans & de 
dentelles ; il prit enfuire deux anneaux qui éroient 
fur l'autel & les mic à leurs doigts ; fçavoir l'an- 
neau d’or au doiot du garçon , l'anneau d'argent 
au doigt de lafille, difant, V# tel …, ferviteur 
de Dien époufe une telle. Au nom du Pere, du 


Fils , © du Saint Efprit , prefentement  totjours, 4 
© dans Les fiécles des fiécles, Ainfi fait-il. A1 chan-4 


gea plus de trente fois les anneaux des doigts des # 


uns aux autres ; mettant celui de l'épaule au 
doigt de l'époux , il diloit, Une telle ..…. fervante 
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encorc plufieurs fois ces anneaux , & laïlla l’an- 
neau d’or à l’époux , & la bague d’argent à lé. 
poule, Jufques-là nous n'avions pas à nous plain- 
% LE MaAR1AGE, O raugs D To Znpowaiug: 
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kire ; mais il nous parut fort extraordinaire que le 
parrain & la marraine s’amufaflent aufli long- 
rcimps qu’avoit fait le Papas au même changement 
d’anneaux ; jugez de la longueur de cette cére- 
monie quand il y a quatre parrains & autant de 
Bnarraines : celui & celle qui écoient en fonétion 
ce jour-là , relévoient les couronnes à trois ou 
quatre pouces au deflus de la têre de P époux & de 
l'époufe , & firent tous enfemble trois tours en 
rond , pendant lefquels , les afliftans , parens , 
amis, voifins leur donnoiïent fort incivilement 
des FOURS de poing g & quelques coups de pied, fui- 
vant je ne fçai quelle ridicule coutume du pays ; 
il n’y eut que nous qui les épargnâmes , & l'on 
artribua cela à nôtre impolitefle. Après cette ef- 
péce de balet, le Papas coupa de petits morceaux 
de pain , qu’il mit dans une écuclle avec du vin ; 
il en mangea le pr ‘emier , & en donna une cuille- 
rée au marié , ARE autre à la mariée ; le par- 
rain , la marraine & les afliftans en tâtérent Haut 
nous aurions commis une grande incivilité, fi nous 
en avions refafé, Ainfi finirent les époulailles ; on 
nc dit point de Melle , parce que cette cérémonie 
fe fic fur le foir. Le in éme jour les parens, les 
amis & les voifins envoyérent des mourons , des 
veaux , du gibier, & du vin ; on fit bonne chére 
pendant d deux mois : cela fe pratique aufli apr es les 

enterremens ; & c'eft ce qu'il y a de plus réjouif- 
fant parmi les Grecs ; car ces enterremens fe font 
d’une manicre fort lugubre ; nous en fümes fur- 
pris un jour dans l’ ifle de Milo : voici comment la 
chole Le paila, 

La femme d’un des principaux de fa ville, de- 

vant le logis duquel nous demeurions , expira 

deux jours après notre arrivée. À peine eùt-elle 
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rendu l'ame que nous enter dimes des cris extra- 
ordinaires , qui nous obliger “ent à demander ce 
que c’étoit : on nous aflüra que fuivant l'ancien. 
ne coûtume de Gréce, les * pleureufes failoient 
leur devoir auprès de 13 défunte ; il eft vrai que 
ces femmes gagnent bien leur argent , & Horace 
a cu railon de je ES que rce fortes de gens fe 
tourmentoient plus que les perfonnes qui pleu- 
roient naturellement. Ces PUS à gage , hur- 
Jet & frappent leurs poitrines jufques à s’enfon- 
er les côtes, tandis Re que lques-unes de leur 
Rens chantent des cgies à à la loüange du imort 
ou de la morte : car ces fortes de CHAR TONE ler 
vent pour les deux fexes, & pour toute forte de 
morts, de quelque âge & de uelque qualité 
qu'ils foient. Pe ndant cette efpéce ce de charivari , 
elles apoftrophoient de e temps en temps la Dame 
qui venoit de mourir : Ja fcéne nous parut fingu- 
liére : Te voila bienheurenfe , difoient-elles 
peux pr é[entement te marier avec un tel Re ce 
tel ... éroit un anci ien ami, que la chronique 
fcandaleufe avoit mis {ur le compte de la morte : 
Nous te rècommandons 105 parens, di {oit lune : Nas 
bailemains à mon compere tel... difoit l’autre, & 
mille pauvretez femblables : après cela on reve- 


2 Mogroyispey «o4 Moupo- b Nænia eft carmen quod 4 


Aégos Moïgg , Farum Præ- in funere laudandi .gratia, 
ficæ dicuntur mulieres ad cantatur ad tibiam Feflus. 
Jamentandum  mortuum Similirer & fynodali cdic- 
conduétæ, quæ dant cœte- to exo ten ri func 
ris plangendi modum, Fe- leétores qui in eifdem ( fu- 
flus. Ut qui conduéti ple- neribus }) muficas & que- 4 
rant in funere dicunr & tulas nugationes edunr, & 
faciant prope plura dolen. pro Epitaphio Epithala- 
tibus ex animo. Horat. de mium celebrant, B4//amon 
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hoit aux pleurs ; ces pleurs font des trorrens de lar= 
mes ; accompagnez de fanglots , qui femblent 
k partir du fond du cœur : on fe déchire la poitri- 
Que ; on s’arrache les cheveux ; on veut mourir 
avec la morte, 

Le convoy commença par deux jeunes payfans, 
qui portoier 1t chacun une croix de bois , fuivis par 
un Papas révêtu d’une chape blanche , efcorté de 
que clque S Pas en étoles de differentes couleurs ; 
mal peignez & mal cl hauflez ; on portoit enfuice le 
corps de la Dame à découvert, parce à la Greque, 
de {es habits de noces, le mari fuivoit la biére, 
foutenu par deux per fonnes de confideration , qui 
tachoient par bonnes railons de l’ empêcher d EX- 
pirer : on difoit pourtant tout bas , que la défun- 
te n'étoit morte que de chagrin : une de fes filles 
de grande & bien faite , fes fœurs & quelques 

rentes marchoient à leur tour , échevelées & 
appuyées fur les bras de leurs amies : ques 
voix leur tai iquoit ou qi welles ne {ça roient plus 


que dire, elles tiroient avec violence Îles or pe 


de leurs cheveux, tantôt d’un , tantot dé 
l'autre ; comme la nature ne (Cais {e demen- 
tir long-temps, on diftingue bien dans ces OCC Re 
IONS , cel qui agiffent de bonne foy , d'avec 
es quife cont refont : s’il ya unbel! ie dans 
la ville, il paroit ce jour la : * les amies & les pa- 
rentes font bien aifes de fe montrer , & ravies d’é- 
tre viüés avec Leurs beaux atours ; au lieu que 
parmi nous tout le monde fe met en noir ; mais 
tobt cela ie les empêche pas de gémir, IL faut 
avouer que ee Grecs & les Gréques ont le cœur 
bien tendre : lorfqu’il y à un mort dans un quar- 
8 Spectarum veniunt, veniunt fpe&entur utiplæ. Ovid. lib, 
3. de arie Amand, 
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tier , amis , ennemis , parens , voifins , grands &c 
petits, tout le monde fe pique de verfer des lar- 
mes , & l’on figureroit mal , fi l’on ne failoit au 
moins femblant d’en répandre, 

Le jour de l'enterrement on ne dit point de 
Meile des morts ; le lendemuin on commence 
d’en faire dire quarante à chaque parroille, à fept 
fols par Melle. Lorfqu’on fut arrivé à PEglife, les 
Papas dirent tout haut l'Office des morts , randis 
qu'un petit clerc recitoit des Pfeaumes de David 
au pied de la biére , Office étant fini, on diftri- 
bua à des pauvres à la porte de l’'Eglife douze 
pains & autant de bouteilles de vin ; on donna dix 
gazettes ou fols de Venife à chaque Papas, un 
écu & demi à l’Evèque qui avoit accompagne le 
corps ; * le grand Vicaire, b Le Thréforier , ‘ PAr- 
chivifte , ce font tous Papas qui occupent les pre- 
miéres dignirez du Clergé après l'Evêque , reçu- 
rent le double de ce qu'on avoit donné à ce pré- 
lat, Après cette diftribution , un des Papas mit fur 
l’eftomac de la morte un morceau de pot caffe , 
fur lequel on avoit gravé avec la pointe d’un cou- 
teau une croix & les caractéres ordinaires *INBI. 
enfuite l’on fit les adieux à la morte ; les parens, 
& fur tout le mari la baiferent à la bouche ; c'eft 
un devoir indifpenfable , füt-elle morte de la pe- 
fte ; les amis l’embraflérent ; les voifins la faluc- 
rent , mais on ne jetra point d'eau benite apres 
l'enterrement : on conduifit le mari jufques à fa 
maifon : au départ du convoy, les pleureufes L'Ce 
commencerent leur exercice , & fur le foir les pa- 
rens envoyérent de quoi fouper au mari, & alié- 
4 Oixerpas. d Jefus de, Nazareth, Roy 
b ZaxtMépi06. des Juifs. 
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rent le confoler en faifant la débauche avec lui. 
Neuf jours après on envoya le 4 Colyva à 
l'Eglife , c’eft ainfi qu'ils appellent un grand baf- 
fin FE Aout boüilli en grain, garni d'amandes 
pelces , de raïfins fecs , de Grenades, de? Sefa- 
me , & bordé de Bañlic ou de quelques autres 
plantes odoriferantes : le milieu du bafin s’éleve 
en pain de fucre,furmonté d’un bouquet de fleurs 
artificielles que l' on fait venir de Venife , & l’on 
range en croix de Malte fur les bords du bafin 
quelques morceaux de fucre ou de confitures fé. 
ches : voilà ce que les Grecs appellent l’offrande 
du © Colyva, établie parmi eux, pour faire fouve- 
nir les fidéles de la relurrettion des morts, fuivant 
ces paroles de Jelus-Chrift en faint 4 Jean : Er 
verité ,en verité » Je vous le dis » ft la grain de fra- 
ment ne meurt apres qu’on l’a jette en terre, il de. 
meure [eul ; mais quand il eff mort , il produit beau- 
coup de fruit, © L' origine de ces fortes de cérémo. 
nies , nc laifle pas de es plaifir , & ceux qui les 
ont inftituées étoient rempli s de l’Écriture fain- 
re ; on n’ajoure les confitures & les autres fruits, 
que pour rendre le froment bouilli moins déla- 
greable : le foffoyeur porte fur fa tête le baflin du 
Colyva , précedé d’une perfonne qui tient deux 
gros flambeaux de bois doré , garnis par étages 
de rubans fort larges , bordez d une dentelle “he 
fil de demi-pied dé hauteur : ce fofloyeur eft fuivi 


2 Kéauéx , apud Su'd. fru- tout le Levant. 
mentum coftum , Zins © Koavbar @Cor@epg- 
tan. d 'Foan.r2, v. 14. 

b Digicalis Orientalis Sefa- ° Pour l'infhitution du Coly- 
mum difa. Loft. rei herb. va ; Voyez Nicephore Cal. 
165. La graire de cette lift, Hifi. Ecclef. bib. 10. 
plante donne un bon gont cap. 12, 
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de trois perfonnes , l’ane porte deux grandes bou 
teilles de vin , l’autre deux RES de fruits, la 
troifiéme un tapis de Turquie que | lon étend fut 
le tombeau du moït pour y fervir le Colyva & la 
colation. 

Le Papas dit POlRée: des morts pendant que 
l’on porte cette offrande à |’ Eol life ; il pre nd en- 
fuite fa bonne part du regale : on donne à boire 
aux honnêtes gens & les Lite {ont diftribuez aux 
pauvres. Quand | l’offrande part du logis, les pleu- 
reufes recomimencent tout comime au jour de 
l'enterrement ; les parens , les amis , les voifins , 
font Les mêmes grimaces : pour tant de larmes, on 
ne donne à chaque | pleureufe que cinq pains, qua- 
tre pots de vin , la m otic d’un ‘fromage , UN quar- 
tier de mouton, & quinze fols en 2 argent, Les pa- 
rens font condamnez par la coûtume des lieux à 
pleurer fort fouvent fur le tombeau ; pour mieux 
er leur douleur ils ne ne pas d’ha- 
bits dans c temps-là, les maris ne ; font pas 
razer 1e veuves fe laif ffent man iger aux poux : il 
y a des Ifles où l’on pl leure continue aller ment dans 
les pr ; les maris & les veuves n’entrent pas 
dans l PERS & ne frequentent t pas les Sacremens 
pendant qu'ils font enideuil: quelquefois les Evc- 
ques & les Papas font obligez de les y contraindre 
fur la menace de l'excon AR TON ,; que les 
Gr es apprehend ent plus que le feu : à l'égard des 
cérémonies dont on vient de parler x elle s varient 
fuivant lés lieux : voici celles: que nou us avons vücs 
PE 1er à pt 6 ; Où nous pañlames un hyver. 

-endu l'ame , on fonne 
comine P on Et dans € € pays-ci pc ur une Melle 
baffe : Les parens, les amis,les Bi reu{es font leurs 
omplaintes autour di corps que l’on porte à 
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} l'Eglife peu de temps après, le plus fouvent même 
on n'attend pas qu’il foit froid : on s’en débarrafle 
fans s'informer s’il eft mort d’une maladie de lan- 
gueur , ou fi on l’a cru mort ; quoiqu'il füt enco- 
re en vie , comme cela eft arrivé à quelques apo- 
plectiques , qui n’ont pas {laïflé d’en revenir, Le 
convoy s'arrête au milieu de la’ principale place : 
on y pleure fort amérement , au moins en appa- 
rence : les Papas difent l'office des morts autour 
du corps : après quoy on le porte à PEglile , où il 
eft inhumé dès que l’on a recité quelques oraifons 
accompagnées de pleurs ,-de vemiffemens, de fan- 
glots feints ou véritables. 

Le lendemain on fonne encore les cloches : on 
fert un Colyva dans la maifon , fur un tapis éten- 
du par terre : les parens & Îes-amis fe rangent à 
l’entour : on pleure pendant deux heures ; tandis 
que l’on dir la Meffe des morts à l’Eelife. Le foir 
on y porce un autre Colyva avec une bouteille de 
vin : les parens & les enfans du mort qui font ma- 
riez ,en envoyent autant. Les plats font diftri- 
buez aux Papas,qui recitent l'office : chacun mar 
ge & boit comme il l'entend ; à condition que 
l'on pleurera de temps en temps par bienféance, 

Le troifiéme jour au matin on envoye d’autres 
Colyvas, & comme l’on ne dit qu’une Meffe par 
jour dans chaque Eglife , les Papas prennent leurs 
plats , & s’en vont célébrer dans leurs chapelles, 
Les autres jours jufques au neuf, on dit feule. 
iment des Melles : Le neuviéme jour on fait la mé- 
me cérémonie que le croifiéme. 

Le quarantiéme jour après le decès , à la fin du 
troifiéme mois , du fixiéme , du neuviéme , & au 
bout de l’an, on répéte la même chofe que le troi- 
fiéme jour ; bien entendu que l’on ne manque 


158 Voraër# 

pas d'y pleurer, Tous les ans les héritiers font 
porter le Colyva à l'Eglife, le jour du decès de 
leur pere & de leur mere : c’eft pour cette fois 
que la cérémonie fe fait fans lamentation, 

Tous les Dimanches de la premiére année du 
decès & quelquefois même de la feconde ; on 
donne à un pauvre un grand gâteau , du vin ; de 
la viande , & du poiflon : le jour de Noël on fait 
la même charité , de maniére qu’on ne voit pafler 
dans les ruës que des quartiers de mouton , des 
bécafles , & des bouteilles de vin, Les Papas en 
diftribuent atix pauvres autant qu’il leur plaît, & 
font bonne chere du refte : car routes ces offran- 
des vont de l’Eglife chez eux. Ainfi ces Miniftres 
Ecclefialtiques ont plus de bien qu'ils n’en {çau- 
roient confommer, & d’ailleurs indépendamment 
du cafuel de lEglife , on les accable d’autres pre- 
fens. Les héritiers pendant la premiére année don- 
nent foir & matin aux pauvres, la portion de vian- 
de , de pain , de vin & de fruit, que le mort au- 
roit mange s’il eût vécu. 

Nous vîmes une fcene bien différente & bien 
tragique dans la même 1fle à l’occafion 2 d’un de 
ces morts que l’on croit revenir après leur enter- 
rement. Celui dont on va donner lhiftoire , étoit 
un païfan de Mycone naturellement chagrin & 
quereleux ; c’eft une circonftance à remarquer 
par rapport à pareils fujecs : il fuc tué à la campa- 
gne, on ne fcait par qui, ni comment, Deux jours 


* Vroucolacas. BeovxoA#gs, 6h æ1gs fignifie une charo- 
xg4 Bervrxo hands, 49û Boug- gue. Beouxos € Bovy#9s 
xgAdr as Boouno Aux s,SPEC- c'ejt ce limon ft puant gwi 
tre compolé dun corps croupit au fond des vieux 
mort & d'un démon. 1/7 foflez , car Aunns fignifie 
en à qui croyent que Bgco. un foflé, 
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après qu’on l’eut inhumé dans une chapelle de la 
ville , le bruit courut qu'on le voyoit la nuit fe 
| promener à grands pas, qu’il venoit dans les mai- 
| fons renverfer les meubles, éteindre les lampes, 
| embraffer les gens par derriére , & faire mille pe- 
L tics cours d’efpiégle. On ne fit qu'en rire d’abord; 
mais l’affaire devint ferieufe lorfque les plus hon- 
nêtes gens commencérent à fe plaindre : les Papas 
même convenoient du fait, & fans doute qu'ils 
avoient leurs raifons. On ne rmanqua pas de faire 
dire des Melles : cependant le paifan continuoit 
fa petite vie , fans fe corriger. Après plufieurs 
affemblées des principaux de la ville, des Prètres 
& des Rélisieux , on conclut qu’il falloit fuivant 
je ne fçai quel ancien cérémonial , attendre les 
neuf jours après l’enterrement, 

Le dixiéme jour on dit une Meffe dans la cha. 
pelle où étroit le corps , afin de chafler le démon , 
que lon croyoit s'y être renfermé. Ce corps fut 
déterré après la Melle, & Fon fe mit en devoir de 
lui arracher le cœur. Le boucher de la ville affez 
vieux & fort mal adroit , commença par ouvrir 
Je ventre au lieu de la poitrine : il fotilla long- 
temps dans les entrailles ; fans y trouver ce qu'il 
cherchoit : enfin quelqu'un l'avertic qu’il falloit 
percer le diafragime.Le cœur fut arraché avec Pad- 
miration de tous les afliftans. Le cadavre cepen- 
dant puoit fi fort , qu’on fur obligé de brüler de 
lPencens ; mais la fumée confondu£ avec les ex- 
halaifons de cette charogne,ne fit qu’en augmen- 
ter la puanteur , & commença d’échauffer la cer- 
velle de ces pauvres gens. Leur imagination frap- 
pée du fpectacle , fe remplit de vifions. On s'avi- 
fa de dire qu’il fortoit une fumée épaifle de ce 
corps : nous n'ofons pas dire que c'était celle de 
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Pencens. On ne crioitque Froucolacas dans [4 
chapelle & dans la place qui eft au devant : c’eft 
le nom qu'on donne à ces prétendus revenants. 
Le bruit fe répandoit dans les ruës comme par 
mugiflemens , & ce nom fembloit être fair pour 
€branler la voute dela chapelle. Plufieurs des afli- 
ftans affuroient que le fang de ce malheureux 
éroit bien vermeil : le boucher juroit que le corps 
étroit encore tout chaud ; d’où l’on concluoit que 
le mort avoit grand tort de n’être pas bien mort, 
ou pour mieux dire de s'être laiflé rânimer par le 
diable ; c’eft là précifément l’idée qu'ils ont d'un 
Vroucolacas. On faifoit alors retentir ce nom d’u- 
ne manicre étonnante. Il entra dans ce temps-là 
une foule de gens, qui proreftérent tout haut qu’- 
ils, s’étoient bien apperçûs que ce corps n’étoit 
pas devenu roide , lorfqu’on le porta de la campa- 
gne à l'Eglife pour l’enterrer, & que par confc- 
quent c’étoit un vrai Vraucolacas : c’étoit [à le 
refrain. 

Je ne doute pas qu’on n’eût foutenu qu'il ne A 
puoit pas , fi nous n’euflions été prefens, rant ces 4 
pauvres gens étoient érourdis du coup, & infa-# 
tuez du retour des morts, Pour nous qui nous 
étions placez auprès du cadavre pour faire nos 
obfervations plus exaétement ; nous faillimes à 4 
créver de la grande'puanteur qui en fortoit.Quand 4 
on nous demanda ce que nous croyions de cc# 
mort, , nous repondimes que nous le croyions# 
très bien mort ; mais comme nous voulions gué-# 
rir , Ou au moins ne pas aigrir leur imagination { 
bleffée , nous leur reprefenrâmes qu'il n’étoit pas 
furprenant que le boucher fe für apperçü de quel- 4 
que chaleur en fouillant dans des entrailles qui fe # 
pourrifloient ; qu'il n'étoit pas extraordinaire 


qu'il 
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u’il en füc forti quelques vapeurs, puifqu’il en 
| dre d’un fumier que l’on remué ; que pour cé 
E prétendu fang vermeil , il paroïfloit encore fur les 
mains du boucher , que ce n’étoit qu’une bourbe 
fort puanté, 

Après tous ces raifonnemens, on fut d’avis d’al… 
ler à la marine , brüler le cœur du mort, qui mal. 
gré cette execution fut moins docile , & fit plus 
de bruit qu'auparavant : on l’accufa de battre les 
gens la nuit , d’enfoncer les portes , & même les 
terrafles ; de brifer les fenêtres ; de déchirer les 
habits ; de vuider les cruches & les bouteilles, 
C’étoic un mort bien alteré : je crois qu’il n’épar- 
gna que la mailon du Conful chez qui nous lo: 
gions. Cependant je n'ai rien vü de fi pitoyable 
que l’état où éroir cette Ifle : tout lé monde avoit 
l'imagination renverfée : les gens du meilleur ef 
prit paroifloient frappez comme lés autres : c’é- 
toit une véritable maladie du cerveau , -aufli dan- 
vereufe que la manie & que la rage. On voyoit 

es familles entiéres abandonner leurs maïfons , 
& venir dès extremitez de la ville porter leurs 
erabats 4 la place , 5our ÿ pafler la nuit. Chacun 
e plaignoit de quelque nouvelle infulte : ce n’é- 
toit que gemiflemens à l’encrée de la nuit; les plus 
enfez fe retiroient à La campagne. 

Dans une prévention fi générale ; nous prîmes 

e parti de ne rien dire. Non feulement on nous 
auroit traitez de ridicules ; mais d’infidéles, Com- 
inent faire revenir tout un peuple ? Ceux qui cro- 
oient dans leur ame que nous doutions de la ve- 

ité du fait, venoient à nous comme pour nous 

eprocher nôtre incredulité, & prétendoient prou- 
er qu'il y avoit des Vroucolacas ; par quelques 

Tome L. | L 
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authoritez tirées du Bouclier de a foy du P.R£< 
chard, miffionnaire Jéfuite, Il étoit Latin , di- 
{oient-ils , & par confequent vous devez le croire. 
Nous n’aurions rien avancé de nier la confequen 
ce : on nous donnoit tous les matins la comedie, 
par un fidéle récit des nouvelles folies qu'avoit 
fait cet oifeau de nuit : on l’accufoit même d’a. 
voir commis les pechez les plus abominables. 

Les Ciroyens les plus zélez pour le bien public 
croyoient qu'on avoitimanqué au point le plus 
effentiel de la cérémonie. Il ne falloir felon eux 
célcbrer la Mefle qu'après avoir arraché le cœur 
de ce malheureux ; ils prétendoient qu'avec cette 
précaution, on n’auroit pas manqué de furprendre 
le diable , & que fans doute il n’auroit eu garde 
d'y revenir, au lieu qu'ayant commence par IE 
Melle , il avoit eu , difoient-ils, tout letemps de 
s'enfuir & d’y revenir enfuice à fon aile. 

Après tous ces raifonnemens, on fe trouva dans 
le même embarrasque le premier jour ; on s’aflem 
ble foir & matin , on raïlonne, on fait des procefl 
fions pendant trois jours & trois nuits , On oblige 
les Papas de jeüner, on les voyoit courir dans les 
maifons le goupillon à la main , jeter de l’eau bes 
nire & en laver les portes ; ils en rempliffoient 
même la bouche de ce pauvre Vroucolacas. | 

Nous dîmes fi fouvent aux Adminiftrateurs dé 
la ville, que dansun pareil cas-on ne manqueroil 
pas en Chrérienté de faire le guet la nuit, pouf 
obferver ce qui fe pafleroit dans la ville ; qu'ens 
fin on arrêta quelques vagabonds, qui affuremen 
avoient part à tous ces délordres : apparemment cé 
n’en étoient pas les principaux auteurs, ou bief 
on les rélàcha trop-tôt ; car deux jours après,pou 
F Tépya À Poupnis msius, D Emnréôaei. | 
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fe dédommager du jeûne qi'ils avoient fait en pi 
fon , ils recommencerent à vuider les cruches de 
vin de ceux qui éroient affez fots pour abandon- 
net leurs maifons dans la nuit :on fur donc obli. 
gé d’en revenir aux priéres. 

Un jour comme on recitoic certaines oraifons, 
aprés avoir planté je ne fçai combien d’épées nuës 
fur la foffe de ce cadavre, que l’on déterroit trois 
Ou quatre fois par jour, fuivant le caprice du pre- 
Micr venu ; un Albanois qui par occafion fe trous 
Va à Mycone , s’avifa de dire d’un ton de doéteur, 
qu'il étoit fort ridicule en pareil cas de fe fervir 
des épées des Chrétiens. Ne VOyEZ-VOUS pas pau 
vres aveugles, difoit-il , que la garde de ces épées 
faifant une croix avec la poignée , empêche lé 
diable de fortir de ce corps ? qué ne vous fervez- 
vous plütôt des fabres des Turcs ? L'avis de cet 
habile homme ne fervit de rien : le Wrocolacas 
ne parut pas plus traicable, & tout le monde étoit 
dans une étrange confternation : on ne fçavoit à 
quel Saint fe vouer, lorfque tout d’une voix,com. 
me f1 l’on s’étoit donné le mot, on fe mit à criet 

ar toute la ville , que s’etoit trop attendre ; qu'il 
falloit brûler le Vroucolacas tout entier : qu'après 
cela ils defioient le diable de revenir s’y nicher ; 
qu’il valloit mieux recourir à certe extrémité, que 
laifler deferter l’ifle, En effet il y avoit déja des 
familles entiéres qui plioient bagage , dans le def- 
fein de fe retirer à Syra ou à Tine. On porta donc 
le Vrouncolacas par ordre des Adminiftrateurs à la 
| pointe de lIfle de Saint George, où lon avoit 
préparé un grand bucher avec du goudron ) de 
peur que le bois quelque fec qu'il fut , ne brülat 
as affez vite par lui-même : les reftes de ce smal- 
For cadavre y furent jettez & confumez dans 
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peu de temps : c’éroit le premier jour de Janvier 
1701. Nous vimes ce feu en revenant de Delos ; 
on pouvoit bien lappeller un vrai feu de joye, 
puifqu'on n’entendit plus de plaintes contre le 
Vroucolacas ; on fe contenta de dire que le diable 
avoit été bien attrapé cetre fois-là,& lon fit quel- 
ques chanfons pour le tourner en ridicule, 

Dans rout l’Archipel on eft perfuadé qu'il n’y 
a que les Grecs du rite grec , dont le diable rani- 
me les cadavres : les habitans de l’Ifle de * Santo- 
rin apprehendent fort ces fortes de loup-garous : 
ceux de Mycone , après que leurs vifions furent 
diffipées, craignoient également les pourfuites des | 
Turcs & celles de l’'Evèque de Tine. Aucun Papas 
ne voulut fe trouver à Saint George , quand on 
brüla ce corps, de peur que lEvêque n’exigeit 
une fomime d’argent pour avoir fait déterrer &c 
brûler le mort fans fa permiffion. Pour les Turcs, 
il eft certain qu’à la premiére vifite, ils ne man- 
quérent pas de faire payer à la communauté de 
Mycone , le fang de ce pauvre diable, qui devint 
en toute maniére l’abomination & Fhorreur des 
fon pays. Après cela ne faut-il pas avouer que les# 
Grecs d’aujourd’hui ne font pas grands Grecs , &# 
qu'il n’y a chez eux qu’ignorance & fuperftition 1 

Quelque bon efprit qu'ils ayent , ils manquent# 
d'inftruétion , & ne fçavent que ce qu’ils ont ap-4 
pris par la tradition bonne ou mauvaife ; ainfi il 
n’eft pas furprenant qu’ils foient encore dans leur 
ancienne hérefie touchant le Saint Efprit qui nel 
proccde pas du Fils, fuivant la plüpart de leursi 
docteurs ; mais qui eft-ce quis’embarraffe chez 
eux desdifputes de Theologie, fi ce n’eft quel-i 


ques Moines de Monte Santo 2 la plüpart des Pa-f 
a Sant-Erini. 


pu LEvANT. Letire IJI, 16$ 
pas , dont nous voulions fçavoir les fentimens fur 
cette matiére ne fçavoient pas l’état de la que- 
ftion. Ils font beaucoup mieux inftruits fur l’Eu- 
chariftie , & répondoient hardiment & comme en 
| colére , croyans qu’on foupçonnoit leur foy , ? J/ 
L y eff corporellement , quand on leur demandoit de 
quelle maniére ils croyent que Jefus-Chrift cf 
dans la fainte Hoftie, 

A l'égard du Purgatoire , ils ne fçavent à quoi 
s’en tenir ; la plûpart s’imaginent que perfonne ne 
fera jugé qu’à la fin du monde : & quoi qu'ils ne 
déterminent pasle lieu où font détenués les ames 
des morts jufques au jour de la refurreétion ; ils 
ie laïfent pas de prier pour les trépañlez , dans 
l'efperance que la milericorde de Dieu fera fé. 
chie par leurs priéres : il y en a même quelques- 
uns parini eux , qui croyent que les peines d’en- 
fer ne feront pas éternelles ; mais comme ils fonc 
très mauvais Géographes , ils font aufli embarraf- 
fez à placer l’enfer que le purgatoire. 

Nos Miffionnaires trouvent de grandes difhcul- 
tez à ramener les Grecs à leur véritable croyance, 
fur tout dans les villes éloignées des côtes où les 
charitez du Roy ne fçauroïent parvenir aifément, 
Il s’en faut peu que leur devotion envers les Saints, 
& principalement envers la Sainte Vierge ne de 
génere en idolâcrie ; on fait brûler avec grand foin 
unc lampe devant fonimage tous les famedis ; ils 
lPimplorent inceflamment , & la remercient des 
bons fuccès de leurs affaires ; leur parole eft afu. 
réc lorfqu'’ils la donnent en baifant ou en touchant 
l'Image ; mais auf ils la grondent quelquefois,& 
| l’apoftrophent dans leurs malheurs : cout cela {e 
racommode bien-tôt , ils reviennent aux baifers , 
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ils La nomiment ,% Za Toute Sainte, & lui laiflent 
en mourant quelques vignes ou quelques champs: 
la plüpart des Chapelles lui font dédiées , les Papas 
n’y perdent rien ; ils font héritiers nez pour ainfi 
dire de tous les biens de la Vierge. 

P Quoique les Chapelles gréques ne foient pas 
propres , on ne laifle pas d'y faire l'Office régu- 
liérement tous les Dimanches & Fêtes ; cerofhce 
cit fort long & dure plus de cinq ou fix heures, 
Après les priéres ordinaires on lit quelques en. 
droits de l'Ecriture fainte,& même la vie des Saints 
en grec vulgaire; on nous affura qu'il y avoit bien 
des faits apocryphes dans ces fortes d’hiftoires: on 
s’appuye pendant tout ce temps-là fur des © bé. 
quilles dont touces les Eglifes font bien fournies ; 
il ne feroit pas poffible de fe tenir fi long-remps 
fur fes pieds fans ce feécours. L'office commence 
de grand matin , felon la coutume des premiers 
Chrêèriens , & d’ailleurs les Grecs prient plus tran. 
quillement pendant le fomimeil des Turcs:on s’afe 
femble donc à l’Eglife dès les deux heures après 
puinuit ; on y porte à manger & à boire. 

Les Fêtes de campagne font fort celebres parmi 
eux, la veille de ces jours fe pafle en danfes,chants, 
& feftins : la moufqueterie fait grand bruit dans 


les Ifles de PArchipel ; celui qui fait le plus de fra. | 


cas , pañle pour le plus brave : le jour de la Fête 


eft deftiné pour les mêmes divertiflemens, pourveu « 


que on paye quelque chofe aux Officiers Turcs 
pour avoir la liberté de fe réjouir ; ils s’en mélent 


eux-mêmes, fur tout pendant la nuïr, de peur d’é- # 


y « \ e 
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Etre cenfuyez : les plus jolies femmes des Ifles ne 
manquent pas ra s'y trouver, & l’on ne penfe à 
rien moins qu’au Saint que l’on doit fêter : au lieu 

L de l’invoquer , on mange des crêpes & des ? bei- 
| gnets à l'huile ; quelquetoir au Jicu de fève, on y 
| méle un? parat, & celui à qui il tombe en par- 
tage cft le roy de la fête ; Dieu fçait fi Pon y boit, 

& fi l’on y dir de bons mots : leur maniére de dan- 
{er ef allez finguliére & ne varie guéres : ceux qui 
danfent fe tiennent ordinairement par le bout d’un 
mouchoir ; le garçon fait mille bonds, tandis que 
la fille nefe remuë prefque pas : les plus celebres 
de ces fêres font celles de © faint Michel, de faint 

André, de faint Nicolas, de faint Gcorge,des qua- 
rante Martyrs. Autrefois on y recitoit le panegy- 
rique du Saint dont on celebroit la memoire; cela 
ne fe pr atique plus dans les Ifles de P Archipel. ce 
lui qui fait la dépenfe de la fêre donne feulemene 
à manger à quelques pauvres , & c’eft une immita- 
tion des 4 banquets des premiers merite , auf- 
quels faint © Pierre , faint © Paul, & faint 8 Jude 
trouvoient beaucoup à redire, ê n’auroient-ils 

pas dit ces faints Apotres contre certaines fripon- 
neries des Curez 28 Le; jour des Rois par ex «emple, 

& aux fêtes de Pâques , fous prétexte de PRES 
gratuitement de petites bougies aux enfans, ils 
vendent bien cher les cierges qu’ils diftribuenr 
aux grandes per (onnes , Coribla bles à ces charlaz 
tans , qui ne font pas payer leurs vifites aux ma- 
la18s ÿ mais qui s’en secompenfent bien fur leurs 
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remedes. Dans la plüpart des villages le premier 
Dimanche de Carème , chaque famille porte un 4 
pain à quatre cornes marquées de même que le 
milieu du pain, au nom de Jefus-Chrift ; le Papas 
le benit & diftribue les cornes à quatre perfon- 
nes de ia famille , maitres ou valets ; le milieu eft 
pour quelque cinquiéme qui s’y trouve par ha- 
zard , & ces cinq perfonnes font au Curé la fom- 
me de 12, ou 15. fols , fur l’aflurance qu’il leur 
donne que ce pain a plus de vertu que le pain be- 
nit ordinaire : enfin les Curez reçoivent les par- 
roifliens les plus zélez à la porte de l’Eglife avec 
un verre d’eau de vie à la main , bien aflurez que 
ce verre leur attirera une cruche de vin ,& quel- 
que piéce de gibier. Il fe commettoit bien de ces 
fortes d’abus parmi nous avant l’établiffement des 
Seminaires : il faut regarder ces faintes maifons 
comme autant de pepiniéres où fe forment les 
vrays Pafteurs & les faints Prêtres ; mais on n’o- 
feroit cfperer que l’on employe de long-temps un 
remede fi falutaire dans l'Eglife Grèque, Les cou- 
vents de Monte Santo , quelques reguliers qu'ils 
paroillent , fourniffent les fourbes les plus dange- 
reux, bien loin d'élever des hommes Apoftoliques 
capables de rétablir la difcipline Ecclefaftique. J'ai 4 
l'honneur d’être avec un profond refpett, &c, 
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A Monfeigneur le Comte de Pontchartrain , Secre- 
taire d'Etat © des Commandemens de Sa Mua- 


jee, So 
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Ile f dangereux de pafler de Candie aux Ifles Deserr. 
de PArchipel fur des bâtimens du pays, que nous ? "TON 
n'ofàmes pas l’entreprendre ; le trajet eft de cent ii F4 
milles , & ces bâtimens font des ? bateaux de ones 
douze ou quinze pieds delong, qu’un vent de ant 
Nord un peu violent renverle fans peine ; d’ail- Milo, de 
leurs il n’y a point de repoloir en chemin, & c’eit Ar 
un grand malheur en fait de voyages de mer de Se:pho. 
ne fçavoir où rélâcher quand on eft menacé d’une 
tempête : nous primes donc le parti d’attendre 
une barque Françoife ; heureufement il s’en trou- 
va à la Canée une de celles à qui vous deffendez 
d’aller courir d’une Ifle à l’autre pour bufquer 
fortune : je promis au patron que je me garde. 
rois bien de vous le dénoncer : il nous pañla fur 
fon bord à lArgentiére le premier jour du mois 
d’Aouit. 

Cerre Ifle que les Grecs appellent ? Chimoli, 


prit le nom de l'Argentiére dans le temps que l’on 


a Keyun, Caïque, Hifl. nat, Lib.4, cap.12. Àr- 
b KIMQOAOË, Srrab, rerum gentaria Jralor. L'Argen- 
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y découvrit des mines d’argent ; on y voit encore 
les reftes des ateliers & des fourneaux où l’on tra- 
vailloir à ce métail; mais on n’oferoit aujourd’hui 
reprendre ces fortes de travaux fans la permiffion 
des Turcs ; & les Turcs fous prétexte que les ha- 
bitans de l’Ifle en retireroïent de gros profits, ne 
manqueroïent pas de les accabler 4 impots. Les 
gens du pays croyent que les principales mines 
font du côté qui regarde Poloni , petit port de 
lIfle de Milo : ces Ifles ne font éloignées que d’un 
mille de cap en cap , comme parlent les Gcogra- 
phes , mais le trajet eft bien du double : Le Port 
de lArgentiére eft petit, & n’a pas affez de fond 
pour les gros bâtimens ; ils reftent à la rade du ? 
Sud-eft à l'abri de l’Ifle Polino, connuë des Francs 
{ous le nom de l’Ifle brûlée, 

Pline affure que b Ciimole fe nommoit autrefois 
V'Ifle aux Viperes;il faut que la race en foit étein- 
te, Caron nous aus qu’on n’y en voyoit plus, 
Pinet traducteur de Pline , & quelques autres 
Géographes modernes ont erû que c’étoit l’Ifle “A 
Sicandro : pour moi je crois que Sicandro cftun 
Ifle imaginaire ; ; nous n'avons fçû la trouver ER 
lArchipel ; ni même en apprendre aucune nou- 
velle. 

Il n’y a qu'un méchant village dans lArgentié- 
re, & l’Ifle qui eft fort féche & réievée de monta- 
gnes fteriles , n’a que dix-huit milles de tour. On 
n° ‘ fëme de l'orge & du coton qu'aux environ du 
village : on y Roi du vin de Milo & de l’eau de 
citerne , car il n’y a point de fontaine en tout le 
pays , mais feulement quelques méchants puits : 
la vigne n'y fournit des raifins que pour manger : 
2 Siroc. 

Cimolus quæ Echinufa. Plin. ibid. 
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fes Véniriens en ont coupé tous les oliviers dans 
L les guerres qu’ils ont eücs avec les Turcs : enfin 
cette Ifle eft devenué tout à fait pauvre depuis que 
L 1e Roy ne fouffre plus de Corfaires François au 
Levant. L’Argentiére étoit leur rendez-vous, & 
| ils y dépenfoient en debauches horribles ce qu'ils 
| venoient de piller fur les Turcs ; les Dames en 
profiroient ; elles ne font ni des plus cruelles, ni 
des plus mal faites : c’eft l’écüeil le plus dange- 
reux de J’Archipel , mais il faut être bien mal ha- 
bile pour y échoüer. 

Tout le commerce de cette Ifle, roule donc 
fur cette efpéce de galanterie fans délicatefle , qui 
ne convient qu'à des marelocs ; les femmes n'y 
travaillent qu’à des bas de coton & à faire l'amour: 
ces bas ne font pas trop propres quoïqu’on en 
fourniffe les Ifles voifines: les hommes s’adonnent 
à la mer, & deviennent aflez bons pilotes. Pour 
de la réligion, ils en ont tres peu , de même que 
dans la plupart des Ifles de PArchipel où lon ne 
trouve que des ignorans , fort mauvais Chrétiens 
par confequent , & fi j'ofe Île dire , fcelerats. Les 
habitans de lArgentiére font prefque tous du rite 
grec, & joüiflent encore dans leurs Chapelles d’u- 
ne vintaine de petites cloches , ce qui n’eft pas un 
petit privilege fur les terres des Turcs. Les Latins 
font en petit nombre dans certe Ifle, & ne valent 
pas mieux que les Grecs. L’Eglife Latine eft def- 
fervie parun Vicaire de l’'Evêque de Milo, de la- 
quelle l’Argenticre eft comme le fauxbourg. La 
Juftice y eft adminiftrée par un Juge ambulant qui 
eft le feul Mufulman du pays : ordinairement il 
n’a ni valet,ni fervante,& il n’oferoit parler haut, 
de peur que les habitans ne le fiflent enlever pat 


quelque Corfaire de Malte. 
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Il n’eft pas fait mention de l’Argentiére dans 
FHiftoire ancienne : cette Ifle a toüjours fuivi la 
deftinée de Milo. * Dans le renverfement de l’Em- 
pire des Grecs par les Latins , Marc Sanudo noble 
Vénitien la joignit au Duché de Naxie, avec quel- 
ques autres Ifles voifines ; elle {e trouva envelo- 

ée enfuite dans la conquête de l’Archipel par 
Barberouffc. 

Quelque miferable que foit l’Argentiére au- 
jourd’'hui ,les Turcs en retirent mille écus pour 
la P capitation & pour la © taille réelle , laquelle 
confifte en la cinquiéme partie de routes les den- 
rées : outre ces droits, les habitans donnent en- 
core trois ou quatre cens écus aux officiers du Ca- 
pitan Pacha, qui viennent y exiger [a capitation 
& la taille. 

Il n’y a que deux chefes en cette Ifle qui regar- 
dent l'Hiftoire naturelle ; la terre Cimolée, & les 
plantes : à l'égard des mines d'argent , il n’y faut 
plus penfer. 

d La terre Cimolée dont les Anciens faifoient 
tant de cas, & qui portoit le nom de cette Ifle,cft 
une craye blanche, affez cfante & fans goût , 
remplie de petit fablon qui fe fait fentir fous la 
dent ; cette craye cft friable , mais elle ne s'é- 
chauffe ni ne boïillonne point quand on l’arrofe 
avec de l’eau ; elle fe fond feulement & devient 
affez gluance : fa folution qui eft grisatre; n’altere 
point la teinture du Tournefol , & ne fe remuë 


a Hifi. des Ducs de l'Archip. 
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Epoint avec l'huile de Tartre ; l’efprit de fel ré. 
E pandu fur la terre Cimolée fermente à froid , de 
même que toutes les matiéres pierreufes : ainfi je 
fuis perfuadé que cette efpéce de craye ne différe 
} de celle qui fe trouve autour de Paris, qu’en ce 
| qu'elle eit plus graffe & plus favonneufe ; c’eft par 
cette raifon qu’elle décrafle & qu’elle blanchit le 
linge : ce blanchiffage eft aflez fale , mais il épar- 
gne le favon. Je crois que toute forte de craye 
blanchiroit auffi bien ; la feule précaution qu’il y 
auroit à apporter à celle de l’Argentiére feroit 
d’en feparer le gravier & les petits cailloux qui 
percent le linge. Enfin ces Infulaires ne font pas 
d'autre leflive , & cet ufage eft fort ancien chez 
eux, puifque 4 Pline aflüre qu’ils s’en fervoienr 
pour blanchir les étoffes. 

A légard des vertus de la terre Cimolée pat 
rapport à la medecine , les anciens l’employoient 
pour refoudre les tumeurs : on feroit mieux 
aujourd’hui de lui fubftituer la craye blanche 
ou la terre à potier , que celle des coute. 
liers, ? Ovide, parlant de Cimole , a eu rai- 
fon de dire que fes champs étoient remplis de 
craye : il y a des quartiers de cette Ifke qui en font 
tous blancs : nous n’y découvrimes rien qui tirât 
fur le rouge : peut-être que l’autre efpéce de Ci. 
molée dont Pline a fait mention eft plus pro 
fonde » 

Pour ce qui eft des plantes , elles étoient rou= 
tes brülées lorfque nous arrivâmes à l’Argentiére; 
il en eft de même fur la fin de Juillet dans les au- 
tres Ifles ; les plantes annuelles y font paflées , on 
ne les connoît plus que par leurs fquelers ou par 
2 Jbid, 

D Crctofaque rura Cimoli, Meramor, lib, 74 
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leurs graines répandués fur la terre , qui levéent 
aux premiéres pluyes d'automne, 

Comme nous étions embarraflez de nôtre ba 
gage & que nous n'avions pas beaucoup de con- 
fiance aux gens du pays', nous pafsâmes à l’Ifle de 
Milo en moins d’une demi heure , le 2. du mois 
d’Août, fur le bateau de trajet qui va & vient 
tous les jours d’une Ifle à l’autre, ? Strabon place 
le Milo à 24. milles du cap Skilli de là Morée , & 
prefque à pareille diftance du cap Spada de Candie. 
On compte ordinairement cent milles entre ces 
deux Ifles.Le Milo eft une belle Ifle prefque P ron- 
de , d'environ Go. milles de tour , bien cultivée, 
& fon port qui eft un des meilleurs & des plus 
grands de la Mediterranée , fert de retraite à tous 
les bâtimens qui vont en Levant ou qui en re- 
viennent : car elle eft fituée à l’entrée de l’Archi- 
pel que les Anciens connoïfloient fous le nom de 
la mer Egce. 

Cette Ifle quoique petite , fut très © confidera- ! 
ble dans le temps que la Gtréce étoit floriflante, 
Le Milo, comme dit 4 Thucydide , jouifloit d’u-4 
ne entiére liberté, 700. ans avant la fameule guer-A 
te du Peloponnefe , qu’il a décrite avec tant d’e-M 
xactitude : non feulemént cette guerre interefla la4 
Gréce ; mais toutes les fes voilines , & les prin-M 
cipales villes des cotes d’Afie. Dans ce rumulte ,4 
les © Miliotes , puiflamment follicitez par les 
Athéniens , s’obftinérent à vouloir garder la neü- 


le) 1 
tralité, peut-être parce qu'ils defcendoient des£ 
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Lacédemoniens felon * Thucydide & b Conon : 
Lquoiqué Eftienne le Geographe ait fait de Milo 
une colonie de Pheniciens; © Nicias général Athe- 
Enien vint à Milo avec une flore de 60, vaifleaux & 
| de deux mille hommes de débarquement, qui 
ravagérent tout le Pays ; d neantoins il fut obli- 
ge d’ AbandoMnet le fiége de la ville que © Syncelle 
fait auffi ancienne que “Minos fils d’ Europe. Quel- 
ques années après les Acheniens y firent une autre 
defcente avec crois mille hommes, commande 
par F Ciéomedes. & Tifias : ces GipMaue après 
une longue & ennuyeufe conference qu ’ils eurent 
avec les chefs de l'Ifle , bloquérent la ville ; mais 
les Miliotes renverférent leurs travaux. Enfin Phi- 
locrates ayant amené un nouveau fecours d’Athé- 
nes , ils fe rendirent à difcretion , & ce fut alors 
que fe fir ce grand maffacre dont parle Strabon , 
Diodore de Sicile & Thucydide. Les Athéniens 
par le confeil 8 d’Alcibiades firent mourir tous les 
habitans de Milo, excepté les femmes & les enfans 

R que l’on mena en éfclavage dans l’Artique, On 
fit paller cinq cens perfonnes du même pays pour 
fonder yne colonie dans l’Ifle : cependant : Ly- 
fandre Général dés Lacedemoniens ayant obli- 
ge Athenes même à fe rendre à difcretion 2 à {on 
tour , le refte'des Miliotés fut renvoyé dans File , 
& la colonie des Athéniens rappelle: 

Le Milo eut dans la fuite le même fort que les 
autres Ifles de l’Archipel , c’eft à dire qu’il tomba 
fous la domination des Romains, & énfuire fous 


+ LS. € Georg. Syncoll. Anral. 
b Narrat. 36.1 £ Thucyd"lib.s. 

€ Thucyd. lib,3. 8 Platarch. in Alcibiad, 
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celle des Empereurs Grecs. 4 Marc Sanudo , pre: 
mier Duc de l’Archipel , joignit cette Ifle au Du- 
ché de Naxie , fous l'empire de Henri de Flandres, 
frere de l'Empereur Baudouin, P Le Milo fut dé- 
metnbré de ce Duché ; par Jean Sanudo fixiéme 
Duc de l’Archipel , qui ceda cette Ifle au Prince 
Marc fon frere , & celui-ci la donna pour dot à fa 
fille Florence , laquelle époufa François Crifpo. 
Ce Crifpo qui defcendoit des anciens Empereurs 
Grecs, trouva le fecret de réünir le Milo au Du- 
ché de Naxie , en faifant affafiner dans cette Ifle ; 
Nicolas Carcerio qui en étoit lé neuviéme Duc. 
Par cet attentat Crifpo devint le dixiéme Sou- 
verain du Duché de lArchipel. Barberouffe Ca- 
pitan Pacha foumit à Solyman TI. le Milo & la 
plüpart des Ifles de ce Duche. 

On a vû de nos jours un Miliote nommé Capfi ! 
s’ériger en petit Roy de Miloiil ne manquoit ni de ! 
courage ni de talens pour gouverner ; mais il fut 
affez mal-avifé pour quitter fon thrône & rendre 
vifite fans fes gardes à un Turc Capitaine de vaif- 1 
feau , qui lui avoit fait des propolitions avanta- 
geufes de la part du grand Vizir que ce nouveau 
Souverain ne laifloit pas d’inquiérer ; dès que 4 
Capfi fut fur le bord du Turc on mit à la voile , 4 
& ce malheureux Miliote , qui n’avoit regné que 
trois ans, fut pendu à Conftantinople à la porte 4 
de la © prifon des efclaves , moins prudent que ces 
anciens habitans de Milo dont parle 4 Plutarque, 
lefquels ayant planté une colonie à Cryafa ville # 
de Carie , firent cacher des poignards dans Le fein 
de leurs femmes , & s’en fervirent fort à propos # 
pour couper la gorge aux habitans de la ville , qui 


2 Sannt.libx. part.4. cap.7. © Il Bagno. 
b Hift.des Dues de l'Archip. à De virintivus muliernm. 
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Mes voient invitez à un feftin , dans lé deffein de 
les faire mourir; 

Nous debarquâmes dans un quartier de l’Ifle 
Jappellé Poloni, peut-être x eaufe de quelque an- 
cien temple d’Apollon ; il fallut refter jufques à 
bmidi auprès d’une chapelle abandonnée pour at- 
tendre des chevaux , car on compte cinq milles 
de Poloni à la ville , laquelle porte le même nora 
que lIfle fuivant l’ancienne coûtume de Gréce 
marquée par % Galien, Après avoir fait plus de la 
moitié du chemin dans des collines & des campa- 
gnes incultes , feches ; ftériles ; on entre dans une 
plaine fort agréable ; laquelle s'étend jufques à la 
ville , & ne fe cermine qu’à la grande rade, La 
ville de Milo qui contient près de cinq mille 
hommes eft aflez bien bâtie ; mais elle eft d’une 
faleté infuportable : quand on y bâtir une mai- 
fon, on commence par l’appartement des cochons 
qui eft au deflous d’une arcade au rez de chauffée 
ou un peu plus bas & qui donne toùjours fur la 
ru£ ; en un mot c’eft la le cloaque de toute la mai 
[on : les ordutes qui s’y amalfent , jointes aux va- 
peurs des marais falans qui font fur le bord de la 
mer , aux éxhalaifons des mineraux dont l’Ifle eft. 
nfectée , à la difecce de bonnes eaux , empoifon- 

ent l'air de Milo & y caufént des maladies dan- 
pereufes : les maifons de cette ville valent bien 
nieux que celles de Candie ; celles de Milo font 
à deux étages en terrafle , de bonne maçonnerie 
x d’une pierre allez finguliére , approchanre de 
a pierre ponce , mais dure , noirâtre , leacre, qui 
efifte aux impreffions de l’air , & qui cit très pro- 
bre pour aiguiler toutes fortes de ferremens : il 
De fimpl. medicam. facuit. lib.9, $.x1, 
Tome I. M 
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n'y a pas d'apparence que * Théophrafte & Pline 
ayent voulu parler de cette efpéce de pierre , lorf- 
qu'ils ont dit que les meilleures pierres ponces fe 
trouvoient dans cette Ifle ; car les anciens s’en fer- 
voient pour adoucir la peau & la rendre plus 
douüillette : il eft certain que les pierres ponces or= 
dinaires font beaucoup plus propres à cet ufage , 
mais il ne nous à pas paru que celles de Milo fu{- 
fent d’une tiflure plus fine que celles qui font {us 
les bords de toutes les Ifles de Gréce ; elles vien- 
nent toutes de la même carriére, comme nous 
verrons dans la fuire : les terraffes de Milo font de 
même fabrique que celles des autres villes de l’Ar= 
chipel, c’eft une couche de terre affez bien barué, 
qui fe fend & laiffe échaper Peau de toutes parts 
aux premiéres pluyes ; mais elle s’affermit à mefu= 
re qu’elle s’imbibe d’eau & fes crévalles ne fe bou= 
chent que peu à peu. 

Les Capucins François font affez bien logez 
dans cette Ifle à l’entrée de la ville à droite en ve 
nant du port;il y a quelques années que leur cou 

rent fut démoli par les Turcs , qui fe plaignoien® 
qu’on y receloit les vols des Corfaires : la maifon 
a été relevée & la nouvelle Eglife eft fort jolie 
pour le pays : le Roy a donné mille écus pour cet 
édifice ; les Marchands François, les Capitaines dé 
vaifleaux, les Corfaires même ont contribué felon 
leurs facultez, car les Capucins font panvres paë 
tout En Levant ils employent leur fuperfu à nours 
rir les pauvres familles Chrétiennes, & n’oublienë 
rien pour foulager ou pour délivrer les efclavess 
De deux Peres qui font dans le couvent de Milo 
l’un fait Pécole Gréque , & l’autre l’Italienne : ils 
confervent dans leur jardin une figure antiquél 


* De lapidib, Hifl. nat. lib.36. cap.21. An Alcyonium durunil 
DRE ) 267 F4 a à 
Imper. cujus textura ad pumicem accedit ? 
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# tête & fort mal traitée ; on croit que c’étoit 
a figure de Pandore , les reftes en font beaux : il 
ne parut plûtor que c’éroit une ftatué de * Diane à 
plufieurs mammelles , dont on voit la reprefenta.. 
tion fur quelques médailles de Domitien, de Tra- 
jan, de Sabine, de Marc Aurele, de Commode, de 
Mamce, d'Oracille, d’Etrufcille, de Gallien. 

Les Miliotes font bons matelots : par l’ufage & 
Ja connoiffance des terres de l'Archipel, ils fers 
vent de pilotes à la plûpart des vaïfleaux étrangers. 
Cette Ifle abondoit en toutes fortes de biens dans 
le cemps que les Corfaires François tenoient la 
ner en Levant : on y parle encore des grandes ac 
tions de M'° de Bencville Temericourt , du Che- 
valier d’'Hocquincour , d'Hugues Cruvelier, du 
Chevalier d’Entrechaut , de M'° Pouffel , l'Oran- 
ge , Lauthier , & autres qui amenojent leurs pri- 
{es en cette Ifle, comme à la grande foire de l’Ar- 
chipel ; les marchandifes s’y donnoïent à bon mar= 
ché ; les bourgeois les revendoient à profit, & les 
équipages des vaiffeaux y confommoient les den- 
rées du pays. 

Les Dames y trouvoient auffi leurs avantages , 
elles ne font pas moins coquettes que celles de 
l’Argenciére : toutes ces Dames fe fardent avec la 
poudre d’une ? plante marine , dont elles frottent 
leurs joûes pour les rendre vermeilles, mais cette 
couleur fe pale bien-tot, & l’ufage de cette pou- 
dre gâre le reinc & détruit la furpeau : les Dames 
de ces deux Ifles font vétuës de la même maniére; 
il n’eft point d’étranger qui ne trouve leur habit 
extraordinaire & tout à fait défavantageux au 
beau fexe , il leur gâte la taille &c fait paxoître les 
à. APTEMIS HOAYMAZ- mammelles. 
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plus jolies perfonnes avec des jambes monftrueu- 
{es : ainfi ces Dames quelques agrémens qu’elles 
ayent, ne font bonnes qu’à étre reprefentées {ur 
des écrans ou fut des événtails, 

Il n’y a que des Grecs dans le Milo , excepté le 
4 Juge qui eft Turc : le ? Vaivode elt ordinaire- 
ment un Grec , qui non-feulement éxige la caille 
réelle , mais qui a droit de châtier & de faire don- 
ner {a baftonade , comme l’Aga des Janillaires 
dans les villes de Turquie. En 1700. la taille fuc 
jufques à cinq milles écus , & l’on paya à Mezo- 
morro Capitan Pacha pareille fomme pour la ca- 

itarion. On fait trous Les ans trois Confuls à Mi- 

Fe ils s’appellent ‘ Episropi ; & ceux qui fortent! 
de charge Primari ou Vechiardi , c’eft-à-dire an 
ciens confuls : ceux qui font en charge ont l’ad- 
miniftration des rentes de la ville, lefquelles fe: 
prennent {ur la Douane , fur les Salines & fur lesi 
Pierres de moulin:tout cela ne s’afferme que mille, 
écus par an : on paye à la Douane trois pour cent! 
pour toutes fortes de marchandifes : tes moulins à 
bras que l’on fait dans certe Ifle, font fort propres 
& la pierre en eft excellente : on les porte à Con4 
ftancinople , en Egypte , dans la Morée , à Zante, 
à Ccphalonie, & même à Ancone. à Afylos e | 
grec litteral & vulgaire fignifie un moulin ; o 
prétend que l’Ifle en a pris lenom à caufe du grand 
commerce qu’on y fait des moulins à bras, mai 
il y a beaucoup plus d’apparence qu'elle a confer 
vé fon ancien nom de Æ£elos dont on 2 fair A#/9 
& que Feftus dérive d’un Capitaine Phénicien ap4 
pellé Melos. à 

Pour ce qui eft du fel, on ne le vend pas dans 


à Cadi, teur. Intendanr, 
b Celui qui exige latailles 4 Miaes, 
© Erivéores , Adminiltra- 
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Bcette Ifle , car la * mefure ordinaire qui pele & 
Hoixante fix livres poid de France , s’y donne pour 
Efept {ols : les falines font à deux milles de la ville 
tout au fond de la rade : pendant l’hyver l’eau de 
Ha mer en remplit les refervoirs , & le {el S'y cry- 
ftalife dans les grandes chaleurs. 

Les Confuls nomment des gens dans tous les 
quartiers de la ville pour exiger la capitation, la- 
quelle fe paye à raifon de cinq écus par tête ; ils 
remettent enfuite cet argent à l’ordre du Capitan 
Pacha : les Turcs font roùjours quelque nouvelle 
avanie pour rançonner ces pauvres Grecs : par 
exemple dans le temps que nous y étions , ils ne 
voulurent prendre les fequins qu’à deux écus ; au 
Jicu qu'ils valent fept livres dix fols : une autre 
année ils exigent en payement les marchandifes 
du pays fur lefquelles il y a beaucoup à gagner, 

omme la foye & le coton filé ; d’ailleurs il faut 
leur faire des prefens , fi l’on veut éviter la chaine 
où les coups de bâton: les Turcs font plus infolens 
que jamais dans les Ifles , depuis la retraite des 
Corfaires François , ainfi les Grecs ne fçavent que 
ouhaiter : les Corfaires tenoient les Turcs en raï- 
fon , & mangeoient le profit de leurs prifes dans 
le pays ; mais aufli ces Corfaires étoient quelques 
ois des hoftes incommodes , avec lefquels il n’é- 
oit pas trop aifé de vivre. 

On plaide en premiére inftance devant les Con- 
uls & les Primatis:on appelle de leur jugement au 
cadi fi l’on veut ; mais les Confuls qui afliftent 

Au jugement du Cadi , le menacent de le renvoyer 
s’il ne fait bonne juftice , & le renvoyenten efter, 
il continue : c’eft au grand Cadi de Scio d’en en- 
Oyer un autre : le nouveau Cadi eft traite pen 
Kia b 220, oques. 
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dant trois jours par les Officiers de Ja ville , qui 
lui affignent un logement, dont il paye le loyer. Il 
a dix pour cent des effets conteftez dans le procez; 
quelquefois il prend de l'argent d’une partie & de 
Vor de l'autre ; il juge en faveur de la plus groffe 
fomme : fi c’eft un honnête homme , comme cela 
fe rencontre aflez fouvent , il condamne à payer 
fur le champ en argent ou en marchandifes ; fi le 
débiteur n’a aucuns effets, tout eft perdu, à moins 
qu'il ne demande du temps pour fatisfaire : s’il 
nie la dette , il eft cru fur fon ferment , & l’on ne 
peut plus le pourfuivre : on fait venir un Papas de: 
vant lequel le Juge le fait jurer fur FEvangile où 
bien fur l’Alcoran , s’il n’eft pas d’huimeur d’atten- 
dre que le Papas foit arrivé. 
Il y a deux Evèques dans cette Ifle , l'un Grec 
& l’autre Latin ; le Latin n’a qu’un Prêtre avec 
Jui pour tout clergé; quoiqu'il foit Evêque dei 
Milo , de l’Argentiére , & de Siphanto, où il ne 
tient que de fimples Vicaires : le fiége étoit vacant! 
en 1700. & l’on croyoirque le Pape n'y tiendroit 
qu'un Vicaire Apoitolique , parceque l’Eelife del 
Milo n’a qu'environ cent cinquante écus de rente; 
elle en avoit cinq cens autrefois , mais Le Grand 
Seigneur apres la guerre de Candie, ayant faiti 
reconnoître les Ifles, & examiner les titres del 
ceux qui les poffedoient , F'Evêque Latin de Milo 
qui fous le bon plaifir des Vénitiens , joüiffoit del 
l'Ifle brûlée, fe trouva fans titre ; ainfi certe Ifle , 
qui eft tout pres de l’Argentiére fut mife à l’en4 
chére & vendué cinq cens écus : le dernier Evèquel 
mourut fi pauvre, qu’il avoit engagé le calice , laÿ 
mitre , & tous les ornemens de fon Eglife : il fe4 
roit mort de mifére fans une penfion que le Royl 
Jui avoit accordée, & fans les charitez que Sa Ma 
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| jefte faic diftribuer aux Latins qui font au Levant: 
lEglife Epifcopale eft fous le titre de faint Cofine 
| & de faint Damien ; c’étoit autrefois une Cha- 
pelle Gréque , qui fut vendu£ aux Larins ; le lo- 
gement de l’Evêque qui eft tout vis-à-vis, eft afez 
joli : cer Evêque n’a rien à déméler pour fes reve 
nus avec l’'Evêque Grec, quoique M Thevenot 
Laflüre le contraire : peut-être que le fujet de leurs 
conteftations a cefle, 
L’Evêque Grec eft riche : nous ne le vimes pas ; 

il écoir allé à Conftantinople pour fe faire confir- 

mer par le Patriarche qui en avoit nommé un 

nouveau , dans le deflein de rançonner l’ancien, 

La principale Eolife de Milo et Nôtre-Dame du 
Pott, Tavayia Topriavs, 

Les autres font Saint Noïirmantin folitaire du 
mont Sinai. Les Grecs appellent ce Saint Kapoe 
AwGce , comme qui diroit un Saint que l’on in- 
voque pour la lépre , Kapx fignifie noir , & 
AwGo: Jlépre. 

Le Grand Saint George, Aie Tewpylos ueyæaoc, 

Saint George l’Hermite, Ayicc Tempyios pavovaouiorag 

L'Annonciade auprès de la Place. Edzyfenigor, 

Saint Antoine proche le Château. Ayisc Arravios, 

Saint Dimitre dans le même quartier. Aix Ar 
Are! 

Saint Michel Archange, Ayix Tafixpyne, 

Saint Jean Baptifte, Ajioç Ioævrnc To pouoc, 

Le graud Saint Nicolas. Ayis Niroadse peyanoc. 

Le petir Saint Nicolas, Ayiss Nunonaos purupèc, 

Le Saint Efprit, Ayis Tejur, 

Saint Athanafe, Ayio ASararior, 

Saint Spiridion, Aix Erupid ar, 

Notre-Dame, faæyia Kupia, À 

Les quarante Saints, Ayiu Zapev@. 
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Saint Polycarpe, Ayio Torntsapret, 

Saint Eleuchere, Ayio ExeUSepoe, 

Ces Eglifes fofit autant de Paroifles, & chacu, 
fe a fon Papas, après l'Evêque , * l'Econome eft 
la premiére dignité du clergé, & marche à la 
droite de ce Prélat , il eft comme fon Subftitut, ou 
fon grand Vicaire : le © Thréforier marche à la 
gauche : l’Archivifte fuit immediatement après : 
l'Evèque difpofe de toutes ces charges, & d’ailleurs 
il a trente Prêtres qui lui font foumis. 

Outre les Chapelles , qui font en grand nom- 
bre dans cette Ifle , on y compte treize Monafté. 
res : fçavoir, 

Notre-Dame du Château. Maivwyla Kagnravt, à deux 
milles de la ville , du côté du Levant. 

Sainte Helene du côté du nord à un mille de la 
ville : Ayiæ PUTR 

Notre-Dame de la voile, fur une colline au Le: 
vant , à un mille & demi de la ville, Navayiæ 
Apudor, 

Saint Michel Archange , lequel dépend du cou- 
vent du même nom, qui eft dans l’Ifle de Ser- 
pho s Aix Tafiapyn. 

Le Monaîtére de Chrift, dépendant du couvent 
de Saint Jean de Patino ou Patmos , O Xerçèc. 

Sainte Saba, qui appartient au Patriarche de Je- 4 
rufalem , Ayia SaCe, | 

Saint Jean de Fer, fitué au deffous de la montagne 
de Saint Helie , Ayicce Sid'épo, loavine, 

Notre-Dame du Mont, du côté du Levant, à qua- 
tre mille de la ville , Tavayin Biuyafo, 

L'admirable Nôtre-Dame à quatre milles auffi, 
Tavayia OroDart, 


# Oxorouoc, € Kap@iaar. 
V Zaxximagsos. 
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Wôtre-Dame du Jardin $ [lavayie Ko. 

Saint Helie auprès de Caftro , fur une colline Op- 
pofée à la grande montagne de Saint Helie, au 
fommet de laquelle eft une folitude eù il n'y a 
qu'un feul Caloyer , Ayis Haiac, 

Saint George le Chauve , fur une colline auprès 
de Saint Helie à la vûc du Port, Ayies Tewpyioc 
Karodance, 

Sainte Marine , couvent au deffous de Saint Helie, 
Avis Mapirr, 
€’eft le plus beau de tous les monaftéres de 

Plfle : on y boit de très bon vin , qui ne cede en 
rien à celui de Candie. Il y a plus d’oliviers dans 
ce quartier là que dans tout le refte de Milo, La 
{ource qui arrole les Jardins de ce couvent eft 
belle, & coule vers Le fond d’un grand puits : les 
Orangers & les Cedres y feroient parfaitement: 
beaux fi l’on avoit l’induftrie de les cultiver : les 
environs de la maifon font agréables, couverts 
de Lentifques & d’Arboufiers , qui font rares 
ailleurs , car on ne brûle que des broflailles dans 
cette Ifle , & la charge d'une bourrique s’y vend 
quinze ou vinot fols, 

Par rapport à l'Hiftoire naturelle, il faut regar- 
det le Milo comme une roche prefque toute creu- 
fe, fpongieufe pour ainfi dire, & pénétrée de l’eau 
de la mer, Les mines de fer qui s’y trouvent & qui 
ont fait donner le nom au quartier de * faint Jean 
de fer,y entretiennent des feux perperuels ; Les ex- 
periences fuivautes femblent démontrer que ce 
métail eft la principale matiere des feux fouter- 
rains, Ce principe étant bien établi, l’on aura 
moins de peine à expliquer la produétion des mi- 
neraux dont cette Ifle eft remplie. 

a Zubpoumérns, 
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Il eft certain que la limaille de fer s’échauffe 
confiderablement fi on la mouille avec de l’eau 
commune : cette chaleur eft bien plus forte fi l’on 
fe fert de l’eau marine, & fi l’on méle du foufre en 
poudie avec la limaille de fer on voir brûler ce mé- 
Jange quelque temps après l’avoir humecté, Il eft 
donc vrai-femblable que les feux qui fe font fenir 
continuellement dans cette Ifle , ne viennent que 
de la maticre ferrugineufe , & du foufre que l’on 
y découvre prefque partout , & ces maticres s’é- 
chauffent avec l’eau marine dont elles font abre- 
vées. Quand on fait le tour de l’Ifle en bateau , on 
découvre les embouchures de plufieurs canaux fou- 
terrains , par où l’eau de la mer s’engoufre , & par 
le moyen defquels le fel marin eft porté jufques 
dans les moindres cavitez de cette roche fpon- 
gicule, 

Il y a beaucoup d'apparence que ce fel y foufre 
à peu près la même torture que celui que l’on met 
dans nos cornues : c’eft à dire, que le feu qui 
échauffe continuellement les entrailles de cette 
Ile , fait féparer de ce fel un efprit acide , fem- 
blable à celui que nous tirons du fel marin avec le 
feu ordinaire. 11 faut raporter à cet acide la pro- 
duction de Palun & du foufre , qui font les mine- 
raux Îles plus communs qui fe trouvent à Milo : 
car cette liqueur penétrant infenfiblement les re- 
chers les plus durs, les diffout , s’incorpore avec 
eux , & fe convertit en alun, On n’en fcauroit 
prefque douter, puifqu’en verfant de l’efprir de 
{el fur les pierres ordinaires ou {ur de la craye, on 
produit des concretions alumineufes : le même 
efprit acide , mêlé avec le bitume qui coule dans 
les veines de la rerre y forme du foufre. Tout le 
monde convient que le foufre n’eft autre chole 
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qu’une matiére grafle fixée par un efprit acide : le 
| foufre que l’on fait aftificiellement & l’analyfe du 
foufre commun , ne permettent pas de douter de 
cette vetité. Non feulement l’eau de la mer eft {a- 
lée , maïs elle eft amere & grafle ; car rout bien 
confideré , que deviendroit cette grande quantité 
d'huile qu'y dépofent les poiflons qui s’y pourrif- 
fent continuellement ? Il w’eft pas furprenant que 
dans les grandes tempêtes on la voye quelque fois 
s'enflammer, Peut-être que cette craifle eft en 
partie la matiére du bitume dont fe fait le foufre 
commun, & c’eft peut-être la raifon pourquoi 
ce foufre fé trouve ordinairement dans les lieux 
qui ne font pas éloignez de la mer , où les trem- 
blemens de terre ne font que trop fréquens. Tels 
font les fameux Volcans qui vomiflent des flam- 
mes : la Vefuve , Stromboli , le mont Ethna , les 
montagnes d'Irlande , le Fayal, le Pic de Tenerife, 
Ïy a dans ces Ifles & fur lés côtes de la terre fer- 
me de l’Amerique , des feux qui brülent depuis le 
commencement du monde, 

Pour revenir à l'Ifle de Milo, il eft conftant 
que l’on y trouve abondamment tous les mate- 
riaux néceffaires pour la production de Palun & 
du foufre. Pour du nitre il n’y en a point quoi- 
qu'en difent les habitans qui le confondent avec 
J'alun. Le foufre de Milo eft parfaitement beau 
& à un petit œil verdâtre & luifant ; qui le faifoit 
préferer par les anciens à celui d’Iralie : * on trou- 
ve ce foufre en cette Ifle par gros morceaux en. 
creufant la terre, & par grofles veines dans les 
cartiéres d’où l’on tire les meulesde moulin. ? Si 


4 Sed nobiliffimumin Melo db Terrèreu de mhësov cv Mus 
infula. Pin. Hift.nar. lib, de ngà Ait. Diofc. lib, 
35-cap.1s, je Cap. 124, 
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les autres [les ne renferment pas de ces fortes de 
mineraux, c’eft que leur ftructure interieure n’eft 
pas favorable à l’introduétion de l’eau de la mer, 
dans les creux des rochers , & que d’ailleurs elles 
manquent de matiere ferrugineufe. 

Le Milo eft donc comme un laboratoire naturel 
où continuellement il fe prépare de l’efprit de fel, 
de l’alun, du foufre par le moyen de l’eau de la 
mer , du fer , des roches , & par la ftruéture fin- 

uliére de l'interieur de cette Ifle, qui eft telle 
qu'elle laife filrrer en plufieurs endroits la partie 
faline & la partie grafle de l'eau marine : ces par- 
tics font miles en mouvement par la violence des 
brafiers , que le fer & le foufre y excitent jour & 
nuit ; & l'ouvrage de ces brafiers qui eft la produ. 
étion de l’efprit de fel, y forme le foufre & l’alun. 
Il eft bon de remarquer que ce rocher fpongieux 
& caverneux , qui fert de fondement à Milo eft 
comme une efpecé de poile qui en échauffe dou- 
cement la terre & lui fait produire les meilleurs 
vins , les meilleures figues & les mélons les plus 
délicieux de l’Archipel ; la féve de cette terre eft 
admirable & travaille toûjours , les champs ne s’y 
repofent jamais. La premiére année on y feme du 
froment, la feconde de l'orge , & la troifiéme on y 
cultive le coton, les lezumes & les melons , tout 
y vient pêle mêle ; la campagne eft chargée de tou- 
te forte de biens : Les terres font comme autant de 
jardins féparez les uns des autres par des murailles 
de pierre feche , c’eft à dire , fans mortier,ni tor- 
chis. * Pendant la guerre on y feme peu de co- 
ton, parceque les armées s’y fourniffent de grains, 
de haricots , & d’autres legumes : durant la paix 
on n'y recücille pas affez de blé pour nourrir les 
+ Xylon five Goffypium herbaceum , J. Baub. 1, 343, 
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habitans : mais on y feme beaucoup de coton qui 
fe vend bien plus cher que le ble ; le coton en co. 
que , c’eft à dire , envelopé de fon fruit , vaut 2 un 
fequin le quintal,& jufques à dix ou douze francs 
lorfqu’il eft en rame, c’eft à dire épluché & fans 
coque. 

De la ville à {a rade, dans l’érenduë de deux 
milles de terrain on ne voit que jardins & campa- 
gnes fertiles en froment , orge, coton , fefame, 
haricots, melons, citrouilles, coloquinte ; ces cam 
pagnes font terminées par les falines & les falines 
aboutiffent à la rade , dont les hauteurs font cou- 
vertes de beaux vignobles , d’oliviers& de figuiers. 

La rade de Milo peut contenir aifémemt une 
grande armée navale : © fon entrée regarde le 
Nord-oueft , & les vaifleaux y font à couvert de 
toute forte de vents , du côté de © Prothotalalfa où 
cft le bon mouillage. Les deux petits ccueils qui 
font à l'entrée de la rade, s'appellent ‘ Acraries, 
c’eft à dire éminences : Antimilo eft une Ifle de- 
ferte qui s’éleve en pain de fucre, entre le Po- 
nant & le Nord-oueft , les Grecs l’appellent Re- 
moinilo , & les Francs lui ont confervé le nom 
d’Antimilo, Prafonifi eft une autre Ifle près du 
port de faint Jean de fer , derriére la montagne de 
S.Helie, à gauche de la rade,en venant de la ville, 
Il y a encore bien de petits écueils autour de Mi- 
lo ; mais ils ne font pas aflez confiderables poux 
en faire une recherche exacte. 

Dans le printemps , le Milo de méme que les 
autres Ifles de l’Archipel , eft un tapis admirable , 
parfemé d'Anemones de toutes fortes de couleurs : 


à 7. div, 10, f. 140. liv.pe- Tpwreddaaosa, 
fant. d Axp#gsi5s 
> Miftral, 
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elles font fimples , cependant c’eft de feurs gtai- 
nes que viennent les plus belles efpéces qui fe 
voyent dans nos parterres, Parmi les plantes rares 
qui naïflent dans cette Ifle , la * Pimprenelle épi- 
neufe fut celle qui nous fit Le plus de plaïfir : nous 
l’avions déja vûc en Candie , mais je ne pouvois 
pas m’imaginer que cette plante que nous n’éle- 
vons qu'avec beaucoup de foin dans nos jardins , 
düt être la plus commune de l’Archipel : c’eft uri 
fous-arbriffeau que l’on appelle en Grec vulgaire. 
D Sræbida , lequel outre la reffemblance du nom , 
répond affez bien par rapport aux vertus, à la Stæ- 
bé de Diofcoride, La Pimprenelle épineufe eft 
d’un ufage merveilleux dans cette Ifle, pour y 
multiplier les pâturages, & transformer pour ainft 
dire , les landes en prairies. Dans le mois d’Aoult, 
lorfque le vent du nord foufle, on allume un pied 
de cette plante feche ; dans un inftant le vent por- 
te le feu dans tout un quartier , jufques au pied 
dés montagnes. Aux premiéres pluyes d'Automne, 
ces terres brülées pouffent d’excellentes herbes , 
lefquelles viennent bien plütôt qu’en France, par- 
ce qu'il ne gêle jamais dans cette Ifle : la neige y 
tombe rarement ; lorfqu’il en tombe , elle fe fond 
dans un quart d'heure : le froid n’y eft point nui- 4 
fible aux oliviers comme en Provence & en Lan- 
guedoc , où la tiflure de l'écorce de ces arbres et 
déchirée par la dilatation de l’eau qui fe gêle dans 
les pores de leurs fibres. Cette heureufe tempera- # 
ture & la bonté des pâturages , contribuent beau- 4 
coup à l’excellence des beftiaux qu'on y nourrit. # 
On y voit de beaux troupeaux de chevres, dont le 4 
lait fert à faire de très bons fromages. © Clément 4 


# Pimpinella fpinofa feu b Zroiex. Diofc. lib.4.cap.120 0 
« fempervirens Mor.umb.57. ° Padagog. lib.2. cap.1. 
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d'Alexandrie & 2 Julius Pollux dans le dénombre 
ment qu’ils ont fait des mcilleures chofes que l’on 
peut manger en Gréce , n’ont pas oublié les che- 
 vreaux de Milo. 

Le vin eft une des meilleures marchandifes de 
cette fle; voici comment on le fait par touc l’Ar- 
chipel : chaque particulier a dans [a vigne un Pre- 
fervoir de la grandeur qu’il juge à propos,quarré, 
bien maçonné , révétu de ciment ; maistout dé- 
couvert. On foule les raifins dans ce refervoir 
après les y avoir laiflé fécher pendant deux ou 
trois jours, & à melure que le mouft coule par un 
trou de communication, dans un baflin qui eft 
au bas du refervoir , on remplit de ce mouft des 
outres que l’on porte à la viile : on les vuide dans 
des futailles ou dans de grandes cruches de terre 
cuite , enterrées jufques à l'ouverture , dans lefe 
quelles ce vin nouveau bout tout à fon aife fans 
marc ; on y jette trois ou quatre poignées de plà- 
tre , fuivant la grandeur des piéces , fouvent on ÿ 
ajoûte une quatriéme partie d’eau douce ou d’eau 
falée , fuivant la commodité des lieux. Après que 
le vin a fufhfamment cuvé on bouche les vailfeaux 
avec du plâtre gaché. Le plâtre n’eft pas rare dans 
l'Ifle du coté de Poloni : faute de bois , on Py cuit 
avec des bouzes de vache. 

On n’employe ni bois ni lefcive dans cette Ifle 
pour blanchir le linge : on Le laiffe tremper dans 
l'eau , puis on le favonne avec une terre blanche 
ou craye, qui ne differe en rien de la terre Cimo- 
Jée de l’Argentiere. Peut-être qu’on y en trouve- 


À Ees@rs cx Myawr Ono- pavé : ce refervoir eff pa. 
maft, lib.6. cap.10. vé, & l'on y preffe les rai- 
b Ilemmes. Iléns , (ignifie fins , enles chargeant de 


un prefloir. Déwgy, un grandes pierres platses. 
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toit de plus fine & de plus blanche , fi on fe doi: 
noit la peine de creufer. 4 Diofcoride & Pline 
l’appellent la terre de Milo , parce que dans leur 
temps la meilleure fe trouvoit dans cette Ifle. 

Les eaux de Milo ne font pas fort bonnes à boi. 
re, fur tout dans les bas fonds ; où elles font in- 
feétées d’une odeur de foufre & d'œufs couvis. Il 
n’y a gueres que la fontaine de Caftro qui foit ex- 
cellente : cette fource eft chaude dans fon baflin : 
mais elle devient tres froide deux heures après 
qu’elle eft puifée , & l’on n’en fçauroit trouver de 
plus legere. Pendant la derniere guerre ; le géné- 
tal Morofini envoyoit des galiores en charger des 
barrils pour fa table. Caftro eft un village fitué 
fur une montagne ; à gauche en entrant dans la 
rade, Les Provençaux le nomment Sixfours , par- 
ce qu’il refflemble à un village de même nom qui 
n’eft pas bien loin de Toulon. Le féjour que nous 
fimes pendant quelques jours dans cette Ifle, 
nous donna lieu de faire les remarques fuivantes. 

b Les bains publics font au pied d’une petite 
colline à la droite en defcendant de la ville au 
port. Les Grecs appelient ces bains Loutra , & 
non pas Sraloutra ; comme prononcent les Francs; 
qui en cette occafion comme en beaucoup d’au- 
tres, corrompent l’expreffion dont fe fervent les 
Grecs pour dire allons aux bains. On entre d’a- 
bord dans une caverne dont l'entrée eft en arc 
furbaïflé : il faut fe courber pour y pafler , mais 
après avoir avancé environ so. pas, on trouve 
deux chemins dont l’un eft fi étroit, qu’il faut s’y 
traîner à quatre pates : cependant on le préfere à 


à Melinum candidum & ip- 35.cap.6. 
fum eftoptimumininfula b Aovra. El; m Aovrsx. ad 
Melo, Plin. Hiff, nar. lib. balnca. 
l'autre 
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l'autre , parceque ce dernier , quoique plus fpa- 
cieux, eft fort raboteux, Tous les deux conduis 

L fent à une fale creufée par la nature : à côté de 
. cette fale eft un refervoir d’eau tiéde & falée;dans 
L lequel on s’aflicd pour fe baigner. 11 fait fi chaud 
k dans ce lieu ; que Fon y fué à grofles gouttes, &c 
plus commodément que dans les bains artificiels, 
où la poitrine fouffre ordinairement : ceux qui ne 
vont là que pour fuer s’affeyent au fond de la fale 
| dans un lieu un peuélevé, Cette étuve naturelle 
| feroit bonne pour des perfonnes incommodées de 
| paralylie , de rhumatifmne ou d’autres fluxions in- 
| dépendantes des maladies fecrettes, qui ne cedent 
pasaux {üeurs excitées par des remedes exterieurs: 
cependant l’étuve dont nous patlons n’eft fréquen- 
| té que par de vieux débauchez qui ne peuvent 
| guerir que par le mercure, & c’eft ce qui décredi« 
te fort ces lieux: L’eau des bains n’altere en au- 
cune maniere la teinture du Tournefol : ce 
| n’eft que de l’eau rnarine échauffée, laquelle blan- 
| chit & coagule l'huile de tartre, comme fait l’eau 
marine toute froide, Celle de ces bains s'écoule 
naturellement dans des marais {alans ; à quelques 
| pas de là. taimioe 
L Au deffous de ces bains ; fur le bord de la mer, 
tout près de ? Prorothalalfz ; fortent au travers du 
fable plufeurs bouillens d'eau-fi chaude qu’on n'y 
fçauroit tremper les doigts fans.fe bruler : com- 
me je n’avois ni thermometre ; ni autres inftra- 
mens pour en melurer le degré-de chaleur , je 
m’avifai de plonger une douzaine d'œufs dans cer- 
[te eau pour voir fi elle les durciroit dans l’efpace 
Ide cinq ou fix minutes , comme le fait l’eau com- 
Imune , qui bout {ur Le feu ; mais nous remarquà 
E Hegnn a os. 
| Tome I. N 
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mes avec une éxtréme farprife qu'après une deirté 
heure à peine le moyeu de ces œufs paroifloit al- 
téré : onen ouvrit d’ant res une heuré après , ils | 
ñe parurént que fort peu differens des prerniers ÿ 
enfin après deux heures de temps, il ne s’en trou. 
va aücuh qui füt veritablement cuit ; comme le 
font nos œufs mollets, On remarqua f{eulement 
que quelqués autres que l’on avoir enterrez dans 
le fable, (e trouvérent fufffamment cuits & pro- 
pres à manger : cela fait voir qu'il y a autant de 
difference envie la chaleur de l’eau & celle du fa- 
ble , qu'entre le bain marie & le feu de fable. Ce 
phénomène pourtant me parut furprenant ; car je 
mc fouvenofs encore d’avoir vü au Fort des bains 
en Rouflillon,des foldats qui mangeoïent des pou- 
les cuites dans ce grand & beau refervoir que les 
Romains avoient fait bâtir & voter magnifique. 
Ment,pour y confervér uné fouree d’eau bouillan 
te , laquelle jallit fur le grand chemin. Toutes les 
fourcés d’eau bouillante que j’ai obfervées en difa 
ferens pays , m'ont paru également chaudes, pars 
ceque je n’avois d'autre thermommetre que ma iains 
& certainement je n’en ai trouvé aucune de celles 
que l’on appelle bouillantes où j’aye pù trempe 
les doigts fans me brûler. Toutes ces fources fu 
ment égalemeñt : cependant on trouve entr’elles 
cette difference par rapport aux œufs ; que da 
les unes ils nè sv cuifent pas dans l’efpace de deu 
heures ; & dans quelques autrés ils {e euilerit el 
quatre ou cinq minutes, comme nous l’obfervas 
mes quelque temps après dans celles de Piotifa cas 
pitale de Bithynie au piéd du mont Olympe 
Afie, La boëe, où la refidence de routes les eau 
bouillantes m'a toûjours paru de coulcur dé 
rouille ; ce qui me fait conjeéturer que la maticr@ 
ferruginéufe y a beaucoup de part. 
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Ce n’eft pas ici le lieu de parler de la vertu des 
aux chaudés : je remarquerai feulement qu'un 
entilhomme de Céphalonie ; qui avoit une galle 
iniverfellé , fort enfacinée ; & qui n’avoit pas ce- 
lé aux remédes ordinaires ; fut gueri après s'être 
baigné pendant 1 5. jours dans les eaux de Milo, 
On les faifoic porter à la ville ; pat l'ordonnance 
lu doéteur Stai Candiot , homme d’efprit & bon 
medecin, Ce malade fut plus heureux que celui 
lont parle 2 Hippocraté,éar de l’aveu de ce grand 
1omme , celui-ci après avoir été gueri d’une de- 
nangeaifon infupportable & d’une galle hotrible, 
ar l’ufage des eaux de Milo ; devint hydropique, 
K mourut, Voilà un titre bien authentique pour 
lonnier du crédit aux bains de cette Tfle, 

Le if. Aouft nous allämes voir la fontaine qui 
purge : elle eft à fix milles de la ville du côté du 
lord, entre faint Conftantin & Caftro.Cetre four 
e fort precifément fur le bord de la mer , dans 
m lieu efcarpé , maïs elle coule de niveau avec 
eau falée , & s’y mêle le plus fouvent : il y en a 
m autre boüillon un peu plus haut , où la mer ne 

onte pas lorfqu’elle eft calme. Ces fources font 
refque tiédes & d’une douceur fade : elles coagu- 
nt pourtant l’huile de tartte, quoiqu’ellés ne faf 

nt tien für Les autrés éffays. Dans le mois de May, 
brique la mer eft baïle , les Grecs vont boire de 
rte eau pour fe purger , ils en avalent des ctu- 
es entiérés ; & inême après avoir vuide Les grof- 
ks matiéres , ils continuent d’en boire jufques à 
s qu’ils la rendent roure claire, Les voilà purgés 
bur toute l’année , comme Îes chiens qui inan- 
nt du Chiendent dans le printemps. 

Après avoit vifiré les eaux minerales, nous allà. 


Epid. lib, <: 
N ij 
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mes voir {es mines d’alun , donc les principales 
font à demi lieüe de la ville, du côté de fainte Ve- 
nerande : on n’y travaille plus aujourd’hui & mé 
me les Confuls ont fait fermer l'ouverture des 
principales , de peur que les Turcs ne leur fiffen 
de nouvelles avanies , fur le profit qu’ils pour 
roient faire du commerce de l’alun, On fit bie 
des façons pour nous y conduire:ce ne fut qu’a 
près avoir exigé de nous quelque argent, commé 
cela fe pratique en Levant pour les moindres b 
gatelles. On entre d’abord dans une caverne afle 
fimple , d’où lon pale par une efpece.de boya 
dans quelques chambres que l’on a creufées autre 
fois , à mefure que l’on en tiroit l’alun ; ce fon 
des voutes hautes feulement de quatre ou cin 
pieds , fur neuf ou dix pieds de large , incruftéc 
d’alun prefque partout : cet alun vient en pierre 
plattes de l’épaiffeur de huit ou neuf lignes , juf 
ques à un pouce : à mefure qu’on en détache que 
ques-unes, on en trouve de nouvelles, & l’on va 
manifeftement que l’efprit de fel qui a penetré c 
pierres, les a pour ainfi dire fait exfolier fuivai 
leurs veines, La folution de cet alun naturel : 
non préparé eft aigrelette & ftiprique : elle fe 
mente & coagule l'huile de tartre comme lalt 
purif, duquel il ne differe que par une plus grai 
de quantité de matiére pierreufe. L’alun de plun 
qui s’y trouve aufli , fair les mêmes changema 
avec les effays : mais ni l’un ni l’autre ne laiffe 
échaper aucune odeur urineufe , lorfqu’on y vef 
de huile de tartre : ce qui ne permet pas de fou 
çonner qu’il y ait aucun mélange de fel ami 
niac. 

Cet alun de plume eft une des plus belles c 
{es qu’il y ait en Levant par rapport à lhiftal 
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naturelle. Aucun voyageur que je fache ne l'a dé 
crit. Il vient par gros paquets compolez de filets 

Edéliez comme la foye la plus fine, &rgentez, lui- 
Hfans , longs d’un pouce & demi , ou de deux , de 
lmême goût & de même caraétére que l’alun en 
Ipierre. Il ne faut pas confondre comme l’on fait 
ordinairement l’alun de plume avec l’amianthe ou 
pierre incombuftible, Par tout où j’ai demandé 
de l’alun de plume en France , en Italie ; en Hol- 
lande , en Angleterre ; on m’a toûjours préfenté 
une méchante efpéce d’amianthe que l’on apporte 
des environs de Caryito dans l’Ifle de Negrépont: 
il eft ordinairement tout brizé , & de routés les 
efpéces d’amianthe , c’eft affürement la plus mé- 
ptifable ; mais il ne fe fond ni dans l’eau ni dans 
le feu , non plus que lamianthe de Smyrne , de 
Gene , & des Pyrenées ; en un mot l’amianthe eft 
une matière pierreufe & infipide qui s’amollit 
dans l'huile, & y aquiert affez de fouplefle pour 
pouvoir être filée fur du fil de coton : on en fait 
des bourfes & des mouchoirs que l’on blanchitau 
feu, L’alun de plume au contraire eft un véritable 
{el qui ne différe de l’alun ordinaire qu’en ce qu'il 
cft partagé en petits filers : les pierres au travers 
defquelles cet alun s’échape font très legéres & 
friables, Nous fimes plus de cent pas pour revenir 
de la derniére de ces voutes à la caverne, & nous 
fümes contraints affez fouvent de nous. coucher 

{ur le véntre pour paller d’une voute à l’autre. 

Les anciens ont connu toutes ces: efpèces d’a- 
l'un, 4 Plineaffüre qu'après celui d’Egypte;on fai. 
{oit grand cas de celui de Melos , où l’on en trou- 


& Concreti aluminis unum genus Schifton appelant Græci 
in capillamenta quædamr canéfcentia dehifcens ; unde 
quidam trichirin potius appellavere.Hiff.nat.lib.3 ç.cap.ss. 
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voit à ce qu'il dit de folide , de liquide & de che- 
velu , ou délié comme des cheveux : on ne fcau. 
roit mieux ce me femblé dépeindre l’alun de plu- : 
me, quepar cetté comparailon, Diofcoride qui 
en avoic parlé de même avant lui , affüre que l’a. 
lun de Melos empêche les femmes de concevoir ; 
c’eft peut-être une fauffe obfervation. Cependant 
ces Auteurs que l’on traite fouvent de faux hifto. 
rièns de la nature , ont bien mieux connu ces for 
tes d’alun que pas un de nos modernes, 2 Suivant 
Diodore de Sicile, les anciens ne tiroient que peu 
d'alun de l'Ile dont nous parlons , P & ils ne con. 
noifloient que les mines de Lipara & de Melos. 

À quarre milles dela ville, versle fud , tout 
au bord.:de la mer, dans-un lieu fort efcarpé, fe 
voit une'grotte d'environ quinze pas de profon- 
déur oùles eaux.de la mer penetrent lorfqu’elle eft 
agitée, Cette grotte qui a près de quinze ou vingt 
pieds de haut, eft route incruftée d'alun fublimé , 
auf blanc que la neige en quelques endroits , 
rouffâtre en quelques autres, & doré comme les 
fleurs de fel'ammoniac calibées : cétte, couleur 
jaune vient fans doute de quelque mélange. de fer 
ou d'ocre : ces incrufbations ne brülent point dans 
le feu, & laiflent unçcrefpéce de rouille après qu'= 
elles font confumées., Tous les rochers qui font 
autour de larcaverne., font reverus de femblable 
concrétions : il y en a /beaucoup qui ne font que 
du fel marin fublimé , auffi doux que La fleur de 
farine ; on'y voit des crous où l’alun paroit cout 
put & comine friable:, mais d’une chaleur excefli- 
ve : ces concrétions fermentent à froid avec l’huie 
le de tartre, 

2 H' corner nt Alis. Diofe,  R Bibliotb. biff.dib.s. 
Lib,s. capirs, ; 
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Parmi ces concrétions on découvre deux fertes 
de fleurs très blanches , déliées comme des brins 
de Soye : les unes font alumineufes & aigreletres: 
les autres font tout à fait infipides & pierreufes, 
Les filets alumineux n’ont que trois au quatre li 
gnes de long , & font attachez à des concrétions 
d’alun ; ainfi ils ne différent pas de lalun de plu- 
ane ; mais les filets pierreux font plus longs, un 
peu fléxibles,& fortens de ces rochers. Il y à beau 
coup d'apparence que c’eft la pierre que ? Diofco- 
ride à comparée à l’alun de plume , quoiqu’elle 
doit, comme il dit fans goût, & fans altriétion : le 
même auteur la diftinguc de la pierre amianthe. 
Quoiqu'il en foit , il femble que cette concrétion 
foit une végétation de la roche mêine,car On trou 
ve des paquets de ces filets qui ont perdu leur flé- 
xibilité, qui fe font durcis, & qui {ont devenus 
pierres , fans pourtant que la direéion des filets 
fe fait confonduëé ou effacce ; cela pourrait don- 
ner de nouvelles lugniéres pour faire conneître la 
végétation des pierres, que j'ai propofée dans 
Hiltoire de À Academie Royale des Sciences. La 
même direétion des fibres paroît fenfiblement dans 
toutes les efpéces d’amianthe, & fur rout dans ce- 
lui des Pyrenées, & dans celui de Smyrne. Ces 
pierres font très durés pendant un certain remps , 
& rayées fuivant leur longueur : enfuire elles fe 
décompofenr d'elles mêmes par je ne fçai quelle 
raifon , & leurs filecs fe détachent les uns des au 
tres par portions , comme s'ils avoient Cté collez 
enfemble , & qu'ils vinffenr à fe décoller, On re- 
marque aufli très fenfiblement la même dircétion 
dans la pierre d’où lon tire ce beau plâtre d’Efpa- 
gne ; ceite pierre cit rrès commune en Provence. 
* die. $. cap. 123. 
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’ai des morceaux de plâtre de Montmartre où il 
y a de femblables concretions. 

La fléxibilité de ces pierres de Milo, qui ne 
font à proprement parler que des embrions pier- 
reux , peut fervir pour rendre raifon d’une pierre 
mervcilleufe que M° Lauthier Secretaire du Roy, 
& fameux Avocat au Confeil, a confervée long 
temps dans fon cabinet : cette pierre qui étoit fort 
dure , de la qualité du grez , quarrée , de près de 
deux pouces d’épaiffeur & d’environ un pied de 
longueur, avoit une certaine fléxibiliré qui la fai- 
{oit plier fenfiblement quand on la tenoit par le 
milieu en équilibre fur la main. 

A quelques pas de cette caverne , fur le bord 
de la mer eft une autre grotte dont le fond & le 
bas font remplis de foufre qui brüle fans cefle, en 
forte qu’il n’eft pas poflible d'y entrer. Tous les 
environs fument continuellement , & jettent fou- 
vent des flâmes : on y voir du foufre tout pur & 
comme fublimé , lequel ne cefle de s’enflammer 
en certains endroits ; il y en a d’autres d’oùdiftille 
goutte à goutte une folution d’alun beaucoup plus 
acre que celle de l’alun ordinaire : cette folution 
eft d’une ftipticité prefque corrofive , & fermente 
vivement avec Phuile de tartre. Suivant les appa- 
rencés ce devroit être cette efpéce d’alun que Pli- 
ne a appellé alun liquide & qu’il défigne précifé- 
ment dans l’Ifle de Melos ; néanmoins cette efpéce 
d’alun n’étoit pas liquide , comme on peur le voir 
dans Diofcoride, Il femble que la liqueur qui cou- 
le de cette grotte ne foit qu’un efprit de fel qui 
tient en folution des parties rerreufes & alumineu- 
fes : cela confirme la production naturelle & con- 
tinuelle de l’efprit de fel, dans l'interieur de cette 
le, Ceux qui ont la galle vont fuer dans cette 
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esotte : ils baflinent legerement les endroits les 
plus mal-traitez de la peau avec cette liqueur d’a. 
lun : ils fe lavent un quart d‘heure après avec 
l’eau de la mer , & gueriffent ordinairement , fans 
faire d'autre remede, 

On ne finiroit pas fi lon vouloit décrire toutes 
les différentes cavernes de cette Ifle, Il n’y a poinr 
de trou dans ces rochers, où l’on ne fente une cha- 
leur confiderable dès qu’on y enfonce la têre, Du 
temps que les Corfaires regnoient dans l’fle , ils 
firent racommoder une ancienne étuve qui porte 
encore leur nom, On y fit bâtir des chambres affez 
commodes , où ils alloient fuer pendant quelques 
jours ; cette étuve eft une caverne naturelle, fituée 
à coté dela montagne de faint Helie & échauffée 
par les vapeurs de quelque eau chaude, fembla- 
ble à celle des bains, On fentbien que ce n’eft 
pas une exhalaifon féche, car elle amollit la peau, 
ët facilite par là le pañlage des matiéres de la tran- 
fpiration : on pourroit en faire un grand ufage 
pour les rhumatifmes & pour certaines paralyfies; 
mais comme ce lieu n’eft fréquenté que par des 
perfonnes infectées de maux veneriens, la plüpart 
en fortent plus malades que lorfqu'’ils y font en- 
trez, parce que la fueur n’emporte que la plus 
fubrile partie du virus, ce qui refte de cette hu- 
meur devient fi acre qu’il détruit la tiflure des os, 

Après avoir examiné la caverne d’où diftille 
cette liqueur alumineufe , on nous conduifit à 
une chapelle dedice à 4 faint Cyriaque , près de 
laquelle il y a un terreïn qui brûle inceffamment , 
& dont les champs des environs fament toûjours, 
JL y en a d’auffi jaunes que s'ils éroient couverts 
de fleurs de Sanve ou de Souci : c’eft la fleur de 
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foufre qui donne cette couleur à la terre. La fon 
taine brülante de Dauphiné, que l’on appelle 
avec plus de raifon le terrein brülant , eft de mé- 
me nature. 

Quoique l'air de Milo foit affez mal fain,& que 
les habitans y foient fujets à des maladies dange- 
reufes, on ne laifle pas de s’y divertir ; on y fait 
bonne chere à peu de frais ; car les perdrix n’y va- 
lent que quatre ou cinq fols la piéce ; les tourte- 
celles , les caïlles , les becfigues , les ramiers , les 
canards y font en abondance; on y mange de bon- 
nes figues , de bons mélons, & d’excellens raifins; 
les choux-raves n’y font pas mauvais : 4 on n’y 
manque pas de poiflons délicas les jours maigres, 
d'hériflons de mer , & de bonnes huitres ; mais 
celles qu’on appelle ? huitres rouges, font coria- 
ces & trop falées : les © yeux de bouc y font tout à 
fait délicieux , & plus gros qu’en Provence. 

Dans le temps que nous étions dans cette Ifle , 
il y regnoit une maladie très fâcheufe, & qui eft 
aflez commune en Levant, où elle emporte les 
enfans en deux fois 24. heures. C’eft un charbon 
dans le fond de la gorge , accompagné d’une cru- 
elle fiévre : cette maladie que l'on peut nommer 
la pefte des enfans , cft épidemique , quoiqu’elle 
épargne les grandes perfonnes: La précaution la 
plus néceflaire pour arrêter les progrès d’un fi 
grand mal, eft de faire vomir les enfans dès le mo- 
ment qu'ils fe plaignent du mal de gorge ; OU que 
l'on s’apperçoit que leur tête commence à s’ape- 
fantir : il faut réiterer ce remede fuivant le be- 
foin , afin de vuider une efpéce d’eau forte qui fe 
décharge fur la gorge. Il eft neceffaire de foutenir 
la circulation des liqueurs & les forces du malade, 
2 Braflica Gongyiodes C.B, ? leydksgmédk 
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par des remedes fpiritueux comme font la théria- 
que, l'efprit volatile,aromatique,huileux,&c fembla. 
bles, La folution de ftyrax liquide dans l’eau de vie, 
eft excellente en gargarifme dans cette rencontre ; 
mais le cas eft preflanc, & l’on ne fe prefle guere 
en Levant dans les maladies les plus aigués.On n’y 
trouve ordinairement que des Chirurgiens très 
ignorans , François ou Italiens. Nous avans pour. 
tant connu à Conftantinople M° Defchiens,habi- 
le Chirurgien , élevé dans la pratique de l'Hotel- 
Dieu de Paris, Parmi les Medscins M' le Duc y 
tient le premier rang ; il eft de Vire en Norman. 
die, & exerce la medecine avec beaucoup de fuc- 
cès & de réputation, Nous y connumes aufli un 
excellent homme , qui a joint l’étude des Marthe, 
matiques & de la Phyfique à la bonne pratique de 
medecine ; c’eft M' Spoleti Profeffeur de Padoue, 
qui étoit auprès de M. Soranzo Baile de Venile, 

Les Medecins ordinaires en Levant , font des 
Juifs ou des Candiots, vieux nourriflons de Pa, 
doûe , qui n’oferoient purger que les convalef. 
cens, Toute la fcience des Oricntaux en fait de 
maladies , conlifte à ne point donner de boüillons 
gras, à ceux qui ont la fiévre, & à les réduire à 
unc diéte outrée: c’eft à dire que pendant les quin. 
ze ou feize premiers jours d’une fiévre continué , 
quelque accident qui furvienne , on ne fait pren- 
dre aux malades que deux légéres panades par 
jour, ou deux prifes d’eau de ris , fans ofer tenter 
autre chofe. Ces panades ne font pas faites avec 
du boüillon à la viande : on laïfle tremper dans de 
l’ean chaude une certaine quantité de mie de pain, 
& l’on fait boüillir cette eau jufques à ce que la 
mie foit prefque fondué : quelques-uns y ajoû- 
tent un peu de fucre fur la fin : cette nourriture 
convient mieux à des Chartreux qu’à des gens du 
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monde qu’il faut faire faigner ou purger en cer- 
tains temps , pour difliper des accidens, qui fans 
cette précaution les feroient mourir : ainfi ces 
pauvres Grecs ne reviennent des moindres fiévres 
qu'avec la peau & les os , & font des années en- 
tiéres à fe rétablir. Hippocrate le plus favant de 
tous les Medecins Grecs, condamne avec raifon 
la diéte outrée , & ordonne la purgation dans les 
premiers jours lorfqu’elle eft bien indiquée. 

4 Si la tête d’un malade fe brouille & qu’il 
foit attaqué d’un tranfport au cerveau, on le trai- 
te de poflcdé : on congedie & les Medecins & les 
Chirurgiens, On fait venir des Papas qui après 
avoir loue la fage conduite des parens, commen 
cent par reciter je ne fçai combien d’oraifons & 
répandent l’eau benite à grands flots daas le lit du 
malade & par toute la chambre : enfuite ils tour- 
mentent fi fort le malade à force d’exorcifimes , 
qu’ils augmentent Le délire , bien loin de l’appai- 
fer. On nous traita de vifionaires à Mycone, lorf- 
que nous propolämes aux parens d’une dame de 
confideration de la faire faigner au pied , pour 
tranquilifer fa cète, Les Papas nous vouloieut 
chanter pouille, Que répondre a des gens qui 
n’entendent pas railon ? Ils ne fe contentérent pas 
de lui rompre la tête pendant deux ou trois jours, 
fous prétexte de faire fortir le diable de fon corps 
de gré ou de force ; on porta cette pauvre femme 
à l’Eglife ; on la menaça de l’entérrer toute vive 
fi elle ne déclaroit le nom du démon qui la poffe. 
doit ; fi nous pouvons l’apprendre difoient-ils , il 
fera bien-tôt à nous, Cenom cependant les em. 
barrafloit fort, car ils ne favoient comment l’apo. 
ftropher. Les Papas fuaient à grofles gouttes &{e. 
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releyoient d’heure en heure ; enfin la malade qui 
avoit une fiévre maligne des plus ficheufes, mou- 
rut avec des mouvemens convulfifs, qui épouven- 
térent cout le monde. Toute la phyfique des Pa- 
pas fe termina à faire fencir aux afliftans la vio- 
lence du combar qui fe pafloit entre le diable & 
la malade, laquelle pour ne s’être pas bien deffen- 
duë fuivant le jugement de ces docteurs , ne fut 
as enterrée en terre fainte.; on la porta de l’Eoli. 
fe à la campagne, au lieu qu’on porte les autres 
morts de la campagne à l’'Eglife. Lorfqu’un ma- 
Jade échape d’une fçene fi tragique , tout le mon- 
de crie au miracle, & les Papas pañlent pour des 
Thaumaturges. 

Avant que de quitter le Milo , nous montâmes 
au haut de faint Helie , montagne la plus élevée 
du pays ; pour avoir le plaifir de confiderer les 
Ifles voifines : c’eft un des plus beaux coups d'œil 
qu’il y ait dans l’Archipel :? le jour éroit parfai- 
tement beau , & nous laiffa voir une infinité d’I- 
les voifines qui brillent dans la mer, pour me fer- 
vir de l’expreffion d’'Horace. 

Defcendant de cette montagne , nous nous em- 
barquâmes pour l’Ifle de Siphanto qui n’eft qu’à 
36. milles de Milo, Siphanto a retenu fon ancien 
nom de Siphnos ;, qu’Eftienne le Géographe faic 
venir d’un certain ? Siphaus fils de Surion ; car 
auparavant, cette Jfle s’appelloit Aferope, fuivant 
le même auteur ; & Merapia & Acis , felon S Pli- 
ne , qui ne lui donne que 28. milles de circuit, 

uoiqu'on en compte quarante, 

L'Ile de Siphanto eft fous un beau ciel :on le 
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trouve encore plus charmant quand on arrive de 
Milo où l'air eft infecté dé vapeurs fulfureufes. 
On voit à Siphanto des vieillards de 110. ans: 
l'air , les eaux , les fruits , le gibier , la volaille , 
tout;y eft excellent ; Les raifins y font merveilleux, 
mais la terre qui les produit eft trop forte , & les 
vins n’y font pas délicats ; ainfi l’on y boit ceux 
de Milo & de Santorin, Quoique l’Ifle de Siphan- 
to foit couverte de marbre & de granit , elle eft 
pourtant des plus fertiles & des mieux cultivées 
de l’Archipel : elle fournit affez de grains pour les 
habitants du pays qui font aujourd’hui de très 
bonnes gens, Les mœurs de leurs ancêtres éroient 
fort décrices. Quand onreprochoit à quelqu'un 
qu’il vivoit à la Siphantine , qu’il étoit homme de 
parole cotnime un 4 Siphantin, c’étoit lui dire de 
grofles injures, Corine nous Papprennent Eftien- 
ne le Géographe , Hefychius & Suidas. 

Les habitans de Siphanto s'appliquent à faire 
valoir leurs huiles & leurs capres. La foye de l’Ifle 
efttrès-belle , mais en petite quantité , & les oi. 
les de coton que l’on y fait {ont aflez recherchées: 
ces toiles font de deux fortes , la Scamite et rou- 
te unie : la Dimite eft croifée , beaucoup plus bel- 
le , plus forte & de plus grand débit. Aïinf l’on y 
confomme non feulement le coton du pays ; mais 
entore celui des ffles voifines. Le refte du négoce 
de Siphanto ne roule que fur les figues, les oi. 
gnons, la cire , le miel, le fefame; on y travaille 
à des chapeaux de paille ; qui fe vendent par tout 
l’Archipel fous le nom de caftors de Siphanto. 
Cerre Ile où l’on compre plus de cinq mille ares, 
fut taxée en 1700. à quatre mille écus pour ,ka ca- 
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pication & pour la taille réelle. Ouert le 4 cha 
téau , fituc fur une roche auù bord de la mer , & 
peut-être bâti fur les ruines de l’anciénne ? _4po/. 
lônia , il y à cinq villages, Artimone, Stavtil , Ca_ 
tâvati, Xambela , & Petali ; quatré couvénts de 
Caloyers, Brici où la Fontaine, Stomotiéoul,Saiñe 
Chryloftomé , & Saint Hélie ; déux couvents de 
KRéligieufes, l’un d'environ : 0. filles , & l’autre de 
40.dans un quartier appellé Carnaréa.ll ÿ én vient 
quelquefois de l’Archipel pour y faire leurs vœux; 
mais ces bonnés ‘ filles ne font pas trop resuliéres, 
Pour cé qui éft des chapelles , il yen s00.& 60. 
Papas qui né difenc la Mefle qu'une fois l’année , 
lé jour de la dédicact de leurs chapellés. 

Lés ports de l'ffle font Faro , Vati, Kitriani ÿ 
Kitonilo, & celui du 4 Châtéau. Faro a fans dou- 
re réténu lé noi d’un ancien Phare, qui fervoîr 
à guidér les vailléaux. On voit dans Goltzius üñe 
* médaïlle, où d’un côtÉ eft reprefentéé uné tour 
avéc un hormé platé tout au haut ; de l’autré cô- 
té c’eft la têté de Jupiter felon Noñius ; pouf moi 
je crois plütôt Qué c'eft celle de Neptune, Mr 
Foucault Confeïllér d'Etat , dont le cabinér eft le 
plus beau de France après celui du Roy, a ünef 
Médaille de cerre 1fe : le rype et unie tère de Gor- 
dien lie, & lé révérs un Pallas en cafque, qui 
latice ün javélor. Les potts dé Sibhañto éroiènt 
afléz frequentéz il y à énviron 50. ans : Bafili 
ché marchand de l’Ifle , enterré dans le monaftére 
dé Brici y attiroit par fon indufttie des veïifféant 
dé France & de Vénilé. 
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Siphanto étoit autrefois celebre & riche par fes 
mines d’or & d’argent : à peine fçait-on aujourd’- 
hui où elles fe trouvent: Pour nous faire voir la 
lus fameufe, on nous mena fur le bord de la mer 
près de San Softi chapelle à demi ruinée ; mais 
nous ne vimes que l'entrée de la mine, & lon ne 
ût nous conduite plus avant ; à caufe des em- 
pi & de l’obfeurité du lieu, Sa fitüation pour- 
tant nous fit fouvenir de ce que * Paufanias en fa- 
conte ; fçavoir qu’Appollon s’étoit approprié la 
dixiéme partie de l'or & de l'argent qu’on tiroit 
des mines de Siphnos ; & qu’elles furent détruites 
pat l’inondation de la mer ; laquelle vengea ce 
dieu du mépris que les habitans avoient eû pour 
lui , en refufant de payer cette efpéce de tribu. P 
Herodote parle d’un autre malheur que les mines 
avoient attiré à cette Ifle. Ceux parmi les Samiens 
qui avoient déclaré la guerre à Polycrate leur ty- 
tan,{e voyant abandonnez par les Lacedeimoniens, 
après la levée du fiége de Samos , s’enfuirent à 
Siphnos ; où ils demandérent à emprunter dix ta- 
lents. Siphnos étoit alors la plus riche de toutes 
les Ifles , & l’on regardoit comme un grand thré- 
{or la dixiéme partie de l'or & de l’argent que l’on 
prenoit tous les ans fur le rapport des mines,pour 
envoyer au temple de Delphes. Cependant la pro- 
pofition des Samiens fut rejertée ; mais ils rava- 
gérent tout le pays, après avoir mis en fuite les 
habitans que l’on obligea de donner 100. talents 
de rançon pour retirer leurs prifonniers. On pré- 
tend que la Pychoniffle avoit prédit ce malheur: 
confultée par ceux de Siphnos , pour fcavoir fi 
leurs richeffes fe foûtiendroient long-remps , elle 
répondit , qu'ils fe donnaffent bien de garde d’une 


à Dejcript, Grec, Phocice b Lib, 3. É 
ambaffade 


PO 


Du LEevaAn.,.letre IP. 359 
aimbaffade rouge dans le temps que leur hôtel de 
ville & leur marché feroit tout blancs. I femble 
que la prophétie S ‘accomplit à l’arrivée des Sa- 
iniens, dont les vaifleaux étoient peints de rouge, 
fine l’ancienne coûtume des infulaires chez qui 
le bol eft fort commun, &F hôtel de ville de Siph- 
nos , de même que le marché; écoiént révêtus de 
marbre blanc. 

Outre les mines dont on vient de parler, le 
plomb y ef fort commun : les pluyes en décou- 
vrent prel que par tout. lé mine eft grifatre life 
& rend du P' lomb qui approche de Pa: Lorf- 
que les payfans veulent chafler , ils vont la pren- 
dre dans les champs & la fondent pour en faire d 
Ja ogrenaille. Ce plomb qui eft comme une US 
hardeetl le fe vitrifie facilement,& c’eft ce qui rend 
excellentes les marmites de f’Ifle 4 Théophrafte 3 
b Pline ; © Ifidore aflurent qu’on tailloit à Siph- 
hos au cileau des pots à feu d’une certaine pierre 
molle , lefquels devenoient noirs & ttes durs ; 
apres qu'on les avoit échaudez avec. de l’huile 
bouillante : don eftimoic aufli Les gobelers qui fe 
fabriquoient dans cette Ifle. 

Il y a près de so. ans qu'il vin t des Juifs : a Si- 
phanto par ordre de la Porte ; pour y examiner les 
inines de plomb ; ; mais les bourgeois de cette Ifle 
Crajgnant qu'on ne les contraignit d’ y travailler ; 
gagnérent le capitaine de. la galiotte qui avoit 
amené ces Juifs, & que l'on avoit chargé de mine 
pour conduire à Theffälonique: Cet LE fit 
percer fon bâtiment & fe fauva dans fa chaloupe 
pendant qu’il couloir à fond, Quel ques autrés 
Juifs écanc revenus à la charge n’en furent pas 
« Lib, de lap'dib. 1 Orig.lib.16, cap.4, 
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meilleurs marchands, Les Siphantins pour s’en 
débarraffer tout de bon, donnérent une fomme 
d'argent à un Corfaire Provençal qui étoit à Milo 
& qui perça à coups de canon une feconde ga- 
Hotte chargée dé Juifs & de mine, fi bien que les 
Turcs & les Juifs abandonnérent cette entreprife. 
Les Turcs n’ofoient pas trop fe montrer dans 
les Ifles avant la retraite des Armateurs François, 
qui s’en alloient fouvent les prendre par la barbe 
& les faire efclaves fur les fommets des monta- 
gnes. Les Grecs , qui favorifoient ces violences , 
venoient confoler les Mufulmans & leur prêtoient 
de l’argent pour leur rançon. Nos armateurs tra- 
vailloient quelquefois à la confervation du Chri- 
ftianifme avec plus de fuccès que les Miffionnai- 
res les plus zélez : en voici un bel exemple. Il ya 
quelques années que dix ou douze familles de 
Naxie embraflérent la loi de Mahomet : les Chré- 
tiens du rite latin les firent enlever par des arma- 
teurs, qui les emmenerent à Malte, Perfonne de- 
puis ne s’eft avifé de fe faire Mahometan à Naxie, 
Les plus fameux Corfaires de Archipel n’avoient 
rien d’odieux que le nom de corfaire, C’étoient 
des gens de qualité & d’une valeur diftinguée qui 
fuivoient la mode de ce temps-là. N’a-t-on pas vû 
MF: de Valbelle , de Gardane , de Colongue deve- 
nir Capitaines & Chefs d'Efcadre des vaiffleaux due 
Roy,après avoir fait la courfe contre les Infidelesx 
combien voit-on de Chevaliers ou de Comiman= 
deurs de Malte foûtenir en Levant le nom Chrés 
tien fous le pavillon de la Religion ? ces Meffieurs 
rendent bonne juftice à ceux qui s’adreffent à euxs 
Si un Grec infulte un Chrétien du rite latin, celui 
ci n’a qu’à porter fes plaintes au premier Capitai 
ne qui rélàche dans le port, le Grec eft mandé,en4 
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levé s’il n'obéit pas; & bâtonné s’il 4 rort, Les Ca: 
pitaines vuident les procez fans avocats ni procu- 
reurs, On porte les papiers à bord, & l’on éft con- 
damné à payer en argent ou en coups dé bâton : 
tout cela fe fait grâtuitément de la part des Juges. 
S'il y a quelques épices, c’eft un muid de vin ou 
quelque véau gras; 

On a dit plus haut que l’Evêque de Milo étoit 
Evêque de Siphanto : il n’y tient qu'un Vicaire, 
& fon Eglife eft fort pauvre, L'Archévêque Grec 
eft riche ; car il eft Seigneur fpirituel des Ifles de 
Nanfo, Policandro , Nio, Serpho, Mycone ; Siki- 
ho , Stampalia & Amorgos. 

Les Dames de Siphanto por conferver leur tein 
à la campagne couvrent leur vifage avec des ban- 
des de: linge qu’elles foulenit fi adroitement qu’on 
ne voit que leur bouche ; leur nez & le blanc de 
leurs yeux. Certainement élles n’ont pas l'air con- 
querant avec ce mafque , & reflemblent plûtôr à 
des mumies ambulantes : aufli font-elles plus foi- 
oneufes d'éviter lés étrangers , que celles de Milo 
& de l’Argentiére n’ont d'empreflement à les ac- 
cueillir, 

Pour ce qui eft dés antiquitez de l'Ile ; elles y 
font forc mal-trairées. Ent allant du port au chà- 
teau proche d’ün puits à gauche du chernin,fe voit 
un tombeau antique, lequel fert d’auge pour faire 
boire lés animaux : c’eft une piéce de matbre d’un 
grand goût , longue de fix pieds huit pouces ; fur 
deux pieds huit pouces de large, & deux pieds qua- 
tre pouces de hauteur : ce tombeau eft orné de 
feüilles d’Acanthe , de pommes de pin & d’autres 
fruits, Tout auprès de ce monument eft une autre 
piéce de marbre enclavée dans le mur, & qui éroit 
È 
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le refte de quelque autre tombeatt, 

Au pied d’une colline à quelques pas de-là,tout 
proche des ruines d’un ancien temple , qui pour- 
roit bien avoir été celui du dieu Pan, ancienne- 
ment adoré dans cette Ifle,on voit-encore un tom- 
beau de marbre de huit pieds de long , fur trois 
pieds quatre pouces de haut , & deux pieds huit 
pouces de large ; mais les ornemens en font mcf- 
quins & (are | le colifichet : ce font des enfans 
qui tiennent des feftons, d’où pend une grofle 
grappe de raifin. Le devant d’un femblable tom- 
beau eft encaftré dans la façade d’une mailon de 
la grande rué du bourg : il y a une infcription fur 
ce dernier , mais tout en eft effacé fi ce n’eft une 
partie du mot, BAZIAEF. 

Au Monaftére de Brici tout près de la maifon 
& d’une belle fource qui pafle par un puits, il y 
a un tombeau de marbre dont Pufage eft bien dif- 
ferent de celui auquel il étoit define puifqu’ il 
fert d’abrevoir : ce tombeau n’a que trois pieds 
huit pouces de longueur ; mais quoique les orne 
mens en foient SL , le temps a épargné trois 
enfans fur le devant , qui marquent bien que tout 
le refte étoit d’une excellente main : ces enfans 
foûtiennent chacun le bout d’un fefton. 

Sur la porte de la ville par où l'on fort poux 
aller au port, font enclavez les tronçons de deux 
figures de marbre d’une mediocre beauté , l'un 
efl nuë & l’ autre drapée. A un coin d’une efpécé 
de tour quarrée , à gauche de la porte du châteat 
fe voit un bas sut b de marbre que lon prend poué 
Jhiftoire de Tobie : je crois plürot que c’eft le dés 
bris de quelque tombeau. On a maçonné dans le 
même mur le refte d’un lion, qui ne montre que 
la rète & la poitrine. ; 
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Le fond de la porte du château eft à deux arca- 
des , foûtenués par un pilier de marbre oétogone , 
fur lequel on lit en caractéres gothiques A4CCC 
LXV MI SLCE. Tandoly de Coronia. Ce 
Seigneur , à ce que nous dirent les principaux de 
l’Ifle, écoir de Bologne en Italie , pere d'Otuly de 
Corogna , lequel donna fa fille unique en maria- 
ge à Angelo Gozadini Seigneur de Siphanto & de 
Thermie. Siphanto avoit été demembré du * Du 
ché de Naxie ; car il eft certain que Marc Sanudo 
en fit la conquête & la joignit à ce Duche fous 
Henry IL Empereur latin de Conftantinople, 
Nous avons vü chez le Vicaire de FPEglife latine, 
l'acte par lequel Otuly de Corogna établit en 
1462, une rente en faveur de l’Eglife du château, 
La famille des Gozadini a poffedé Siphanto juf- 
ques au temps que Barberoulle s’en rendit le mat- 
tre fous Soliman II. cette famille eft prefente- 
ment reduite à crois freres retenus dans leurs lits 
prefque pendant toute l’année , l’un par la goutte, 
l’autre par un rhumatifine cruel, & le plus jeune 
par la paralyfie. La femme de MF Guion Conful 
de France à Siphanto eft de cette noble famille : 
ce Conful , qui eft favant & qui parle plufieurs 
langues , conferve le cachet d’Angelo Gozadini , 
par lequel il parotït qu’il étoit Seigneur de Si- 
phanto & de Thermie. 1l nous afüra que la fon- 
taine publique qui eft tout au fond de cette vallée 
qui conduit au port , étoit un ouvrage des plus 
anciens , & venoit d’une allée taillée dans le roc à 
plus d’un mille de profondeur. 

Le voifinage de l’Ifle de bd Serpho nous fit naï- SEerrne 
« Hiff. des Ducs de l'Archip. PHINO en Italien. 
b En grec vulgaire. SER- LE EPIDOE, ancien nom 

VHANTO, @ SER- de l'Ifle. 
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tre la curiofité d’y aller : elle n'eft qu’à 12 milles 
de Siphanto , fi l’on compte de cap en cap ; mais 
il faut bien compter le double du port du château 
de Siphanto d’où nous partimes le 24. Août , juf- 
qu’à celui de Serpho, ? Pline ne donne que 12. 
milles de circuit à cette Ile ; elle en a cependant 
plus de 36. 

Les montagnes de Serpho font fi rudes & fi ef- 
carpées , que les ? Poëtes ont feint que Perfce 
avoit changé en pierre jufques aux habitans du 
pays. On pècha fur ces cotes , dit Strabon, s’il en 
faut croire la fable , une quaifle dans laquelle 
Acrifius avoit enfermé Perfée $ fa mere Danaé, 
Polydeéte , qui regnoit dans certe Ifle , voulut l’o- 
bliger à l'époufer,8& comme fes fujets favorifoient 
fon deffein , Perfée , qui avoit apporte la tête de 
Meduze , les changea en pierre, Il y a beaucoup 
d'apparence que les mines de fer & d’aiman de 
çotte Ifle n’étoient pas connués dans ce temps-là ; 
car on n’auroit pas manqué d’en attribuer la pro- 


duction au pouvoir de la Gorgone ; cependant ces 
mines font à fleurs de terre, & les pluyes les de- 
couvrent tous les jours. La mine de fer y eft éroi- 
lée en plufieurs endroits ; comme le regule d’An- 
timoine étoilé, Celles © d’aim an y font fort abon- 
dantes ; Len ah en av air de bons morceaux, ül 


faudroit creufer profondement , ce qui eft très dif. 
ficile dans un pays ; où parmi tant de fer ; à peine 
rrouve-t-on des outils propres à arracher les oi- 
gnons , qu'ils cultivent parmi leurs rochers dans 


+ Hiff. nat. lib. 4. cap. vi. Ore Medufxo filicem fine 
b Rerum geoz. lib, 10. fanguine fecit. Ovid. Me. 
Atpollod. Biblioth.lib.:. cap.4. tamorph, lib.s. 
Farcie luminibus Peifeus ait © H' Kaæñagir. 

oraque regis , 
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de petits fonds humides : ces oignons font fort 
doux , au lieu que les oignons de Siphanto, qu'on 
n'arrofe pas, font aufli acres que ceux de Proven- 
ce ; mais quoiqu ‘en dife M° Spon , les oignons du 
Levant ne font pas meilleurs, que ceux de cer- 
tains quartiers des environs de Paris.Enfin les ha- 
bitans de Serpho font fi glorieux d’avoir de fi bons 
oignons, & ils les trouvent fi délicieux , qu’ils ne 
s’avifent pas de prendre les perdrix qui mangent 
la moitié de leurs grains & de leurs raifins. d n'y 
a dans cette Ifle qu un bourg qui porte le même 

nom , & un méchant Rp appellé San Nicolo. 
4 Le bourg eft autour d’une roche affreufe à trois 
mille du port, & ce port qui eft d’une grande 
beauté , ne Pr de retraite qu’à des vaifleaux dé- 
voyez dans une violente tempête, qui viennent 
s'y mettre à couvert de la fureur des vagues : car 
les habicans de l'Ifle font auffi ed & auffi 
méprifablesque leurs ancêtres. Origéne voulant 
faire connoitre à ? Celfe , qu’il étoit ridicule de 
reprocher la naiffance à  Jelus- Chrift , lui dit: 
. Quand même il feroit né dans l’Ifle de Seriphe ; 
quand il feroit né le dernier des Seriphiens, il faut 
convenir qu’il a fait plus de bruit dans le monde 
que les Themiftocles , que les Plarons, que les 
Pythagores , que les plus fages des Grecs, que les 

plus g grands de leurs Roys & de leurs Généraux. 
es habitans de Serpho ne payent que 800.ccus 

de capitation & de taille réelle ; auffi ne récucil- 

Jent-ils qu'un peu d'orge & de vin. © Les meiileu- 
res terres appartiennent aux moines de Saint Mi- 
chel Archange , dont le couvent elt au nord près 
à ZégaDos vüoes sy mou 44 © Movasnes D dryiov Mia 


Aipnr. Seyl, Peripl. Gap. 
b Contra Celjhm. lib.x, 
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de la mer , à la vûe de Thermie & de Serphopou- 
la, méchant écueil, où ces moines nourriflent 
des chévres & des cochons, fous la garde d’un 
Caloyer. Quoi qu’en grec vulgaire le mot Poula, 
fignifie petit , il n’y a pourtant aucune apparence 
4 qu'Ovide & ? Juvenal ayent voulu parler de Ser- 
pho-poula fous, le nom de Parva Seriphus ; car cet 
écüeil , qui n’a pas un mille de tour , n’a jamais 
été habité. © Origéne & ces autheurs ont appellé 
Serpho une petite Ifle, parceque effectivement 
cetre Ifle n'a que 36. milles de circuit. (C’eft là 
où Polydecte a regne , & où l’on voit encore ces 
cffroyables rochers, qui ont donné lieu à la fable 
de Perfee, 

Tous les habitans de l’Ifle font du rite grec : le 
Cadi çft ambulant, de même que celui de Si- 
phanto. Le Vaivode de Serpho Turc de Negre: 
pont , à qui nous avions été recommandez par 
M' Guion , nous reçüt affez bien, & nous invita 
avec empreflement à voir danfer les Grecs à la 
Madona de la Mafleria, qui eft la Chapelle la plus 
propre de l'Ifle, Il'eft vrai que les Grecs n'ont 
pas tout d fait perdu cet cfprir de plaifanterie , ni 
ce génie de fatyre qui brilloit chez leurs ancêtres ; 
ils font tous les jours des chanfons fort fpirituel- 
les, &iln’y a point de poftures dont ils ne fe fer- 
vent dans leurs danfes. La Fête nous parut un 
peu fcandaleufe & encore plus ennuyeufe , parce 
qu'elle dura toute la nuit : bien loin de foüpirer 
après les belles du pays , il nous tardoit de pañler 
dans lPIfle de Thermie , qui n’eft qu'à 12. milles 


à Te tamen Ô parvæ reétor parvaque Seripho. Fuvez. 
Polydeéta seriphi. Ovid. Sat. 10. 
ibid, © Minima & ignobilifima 
b Ur Gyaræ claufus fcopulis infula. Orig. ibid. 
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de Serpho ; mais le vent du nord, fe teva le ien- : 
demain au matin, avec tant de v NE qu’il ne 
nous permit pas de rifquer le trajet. 

Il ne faut pas chercher des antiquitez dans Ser- 
pho : cette Ifle n’a jamais été ni puiflante ni Ma- 
gnifique “quoique fon port lait renduë recomiman- 
dable, même du temps de la belle Gréce,' Suivant 
* Hérodote les habitans de Seriphos ;de Siphnos, 
& de Melos, furent les feuls ; parmi les,infulaires, 
qui refuferent dé recevoir lés troupes & la otre 
de Xerxes, dans le temps que ce Prince, qui s’éroit 
propolé la conquête de Gréce, voulut s’aflürer-des 
peuples qui entreroient däns fün parti , en leur 
faifant demander la terre & Veau. Hérodote fait 
defcendre les Miliores des Lacedémoniens.:& ceux 
de Siphnos & de Seriphos des Atheniens ; qui 
avoient pris le nom d’loniens d'un de leurs°Gené: 
raux Jon-fils-de-Xuthus. ‘Apres la bataille d'Artez 
iifiumi , où les Grecs & les Perles eurent à peu 
pres les niêmes avantages, les Atheniens inquiets 
avec raifon fur‘la confervation de leur villesfirent 
pallér leurs femmes & leurs enfatis dans FIfle deb 
Salamine , & follicirerent fi fortement les autres 
peuples de Grece , qu'ils obtinrent qu’on aflem- 
bieroitc une Aote communé autour de cetre Ifle.Les 
habitans de Melos y envoyerent deux galéres:ceux 
de Seriphos &de Siphnos en fournirent autant. 

Les Romains regardoicht Seriphos comme un 
lieu propre à faire mourir de chagrin les fcelerats 
& les malheureux. © Auguite y relégua l'orareur 
Caflius Severus, que dix: ept ans d’éxil en Créte 
n’avoient pü corriger de fes médifances. d Veftilia 

Lio.8. Tacit. lib.4. Annal c:31. 
b Colouri. À Eufcb. Chron, gr. &r dat, 
© In faxo Seriphio confenuit. pag. 158. 
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femme de Labeon , convaincuëé d’adultere y fur 
releouée auffi , & * Stratonicus trouvoit le féjour 
de cette Ifle fi infuportable,qu’il demanda un jour 
à fon hôte , quel étoit le crime que l’on punifloit 
d’éxil chez eux : c’eft la mauvaile foy dit l'hôte. 
Hé que ne fais-tu donc quelque fourberie infigne, 
repliqua Stratonicus pour te tirer de ce miferable 
lieu. 

Le plus grand plaifir que nous eûmes dans cette 
Hke fut d’en entendre crier les grenoüilles dans les 
marais autour du port, ? Pline & Elien ont afluré 
qu'elles étoient muertes dans Seriphos ;  & qu’el. 
les recouvroïent leur voix fi on les tranfportoir 
ailleurs : il faut que la race de ces grenoüilies 
muertes fe foit perduc. Hermolaus Barbarus a ré- 
tablit l'endroit de Pline où ce fait eft rapporté:car 
dans Les anciens exemplaires , on lifoit des cigales 
pour des grenouilles. Théophrafte , dit Elien , ne 
prétend pas que ce {oit Fupiter , qui eût rendu 
muettes les grenouilles de Seriphos, à la priére de 
Perfée qu’elles empêchoient de dormir auprès de 
leur marais : ce Philofophe en rapporte la caufe à 
la froideur de l’eau de celieu, Nous paflames près 
d’une journée entiére à roder dans ce marais pour 
chercher des plantes;mais l’eau nous en parut com- 
me tiéde, C’eft pourtant de cette faufle obferva- 
tion des grenouilles de Seriphos , qu’eft venu. le 
proverbe dont parkent Eftienne le geographe & 
Suidas : c'eft une grenoüille de Seriphos, pour 
dire, c’eft un fot qui ne fçauroit parler. 

Après les mines d’aiman, la plus belle chofe 
qu’il y ait dans l’Ifle de Serpho,par rapport à l'Hi- 
ftoire naturelle , eft une efpéce d’œillet ; dont le 
2 Plutarch. de Exil. © Lib.z. cap.37e 
b Hifinat. lib. 8. cap. 58. 
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tronc vient en arbrifleau dans les. fentes de ces 
horribles rochers qui font au-deflus du bourg : en 
voici la defcription & la figure, La plante n’a pas 
changé , quoique levée de graine & cultivée dans 
le Jardin reyal, où elle fait les honneurs de la 
Gréce parmi une infinité de plantes rares venués 
du même pays, 

4 La racine de cet œillet eft groffe comme le 
pouce, couverte d’une écorce brune, dure, ligneu. 
fe , divifée en plufieurs autres racines peu cheve- 
lués, & poule au travers des fentes des rochers un 
tronc tortu , haut de deux pieds , gros d'environ 
deux pouces, ligneux, çaflant , dur , blanc-fale en 
dedans , revêtu d’une écorce noirâtre , gerfée , ra- 
boteufe, & comme relevée de quelques anneaux : 
ce tronc produit plufieurs tiges toutes branchuës , 
brunes aufli , fi ce n’eft vers le haut où les jeunes 
jets fonc vert de imer , garnies de feuilles de même 
couleur , longues d’un pouce , fur trois ou quatre 
lignes de largeur , obtufes à leur pointe , oppofées 
deux à deux, charnués, caffantes, rouffuës, améres 
comme du fiel : ces jets s’allongent de la hauteur 
de demi pied, chargez de feñilles femblables aux 
precedentes , mais plusétroites, & foûtiennent or- 
dinairement une feule fleur , quelquefois c’eft un 
bouquet affez gros : chaque fleur eft à cinq feüil- 
les , longues d’un pouce & demi, qui ne dcbor- 
dent que de demi pouce hors du calice , arrondies 
& découpées en crête de coq , grisdelin rayé de 
veines plus obfcures & marquées vers leur bafe, 
d’autres rayes purpurin foncé : la queué de ces 
mêmes feuilles eft étroite , blanche & renfermée 
dans le calice : ce calice eft un tuyau long d’un 


#_ Caryophyllus Græcus , arboreus , Leucoii folio peramaror 
Corol, Inft. rei herb.23. 
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pouce fut une ligne de diametre , un peu renfé 
vers le bas , où il eft accompagné d’un autre calice 
à plufeurs écailles pointués & couchées les unes 
fur les autres : du fond du grand calice s’élevent 
des étamines minces & blanches, chargées chacu- 
ne d’un fommet grisdelin : le piftile n’a que cinq 
lignes de long , cilindrique , vert-pâle, terminé 
par deux cornes blanches qui furmontent les éta. 
mines : lorfque la fleur eft pañlée,ce piftile devient 
une efpéce de coque rouflatre dans fa maturité, 
renflée vers le milien,laquelle s'ouvre par la poin- 
te en cinq parties & lailfe voir des femences noi 
res, plates , minces, blanches en dedans , les unes 
ovales , les autres circulaires , attachces à de pe 
tis filets , qui du corps du placenta leur portent le 
fuc nourricier. Fail’honneur d’être aveçun pro- 
fond refpet ; &c. 
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uoique l’Automne foit une faifon tres agréde Descré: 

ble dans PArchipel, néanmoins le ciel , qui. com- PT1oN 
mençoit à fe brouiller ; fembloit nous menacer ME 1 
d’érages & de tempêtes : c’eft ce que nous appre- Los de 
hendions encore plus que toute’autre avanture; & Paros, & 
comme les tempêtes fuivent ordinairement les de Na- 
changemens des faifons ; la crainte des pluyes,qui 
en Levant ne manquent pas de tomber au com- 
mencement de Septembre , nous fic faire plüs de 
diligence que nous n’euflions fait dans un autre 
temps, Notre deffein étroit de voir tout l’Archi- 
pel, s’il eût été poffible , & depuis nôtre fortie de 
Candie, nous n’en avions encore vû que quatre 
Ifles. Nous partimes donc de Serpho pour Siphan- 
to , & nous nous embarquâmes pour l’Ifle d’Anti- 
paros , laquelle en eft éloignée de 18. milles. 

* Antiparos cft un écueil de 16. milles de rour, 
plat, bien cultivé, lequel produit affez d'orge pour 
nourrir 6o.ou 70. familles enfermées dans un mé- 
chant village à un mille de la mer, & qui payent 
700. écus de taille réelle , & 500. écus de capita- 
* ANTiPAROS , GAIAPOS, Steph. SAEAPOZ , Srrab, 

OLraARos , Plin. 
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tion , quoique tout leur negoce ne confifte qu’en 
peu de vin & de coton. On y élit tous les ans deux 
‘Confuls, quelquefois un feul à qui on donne dix 
écus pour prendre le foin des affaires de lIfle, 
Pour le fpirituel , elle dépend de l’Archevèque 
Grec de Naxie ; mais il a de très mauvais parroifs 
fiens , car la plüpart des habitans de l’Ifle font des 
Corfaires François & Maltois, qui ne font ni Grecs 
ni Latins, 

Le meilleur bien de l’Ifle appartient 4u Mona- 
ftére de Brici de Siphauto , d’où l’on envoye deux 
Caloyers pouf faire la recolte : ce bien croit d’un 
revenu confiderable ; avant que les Vénitiens en 
cuflent brûlé les Oliviérs ; mais ils n'épargnérent 
pas même les fabliéres des maifons pendant la 
guerre de Candie , dans les lieux où leur flore hi- 
vernoit, A l’égard de la bonne chere, on ne la 
connoît pas dans Antiparos , fi ce n’éft en maigre; 
car la viande de boucherie y manque fouvent : on 
n'y trouve ni liévres , ni perdrix ; mais feulement 
des lapins & des pigeons fauvages. L’épouvante 
y éroit fi grande lorfque nous y arrivämes , qu’on 
n'avoit laïffé ni napes , ni ferviettes dans les mai- 
fons : on avoit tout enterré à la campagne àla vüc 
de l’armée Turque, qui éxigeoit la capitation. Il 
faut avouer que le bâton des Turcs a de grandes 
vertus: toute une Ifle fréimit quand on parle de la 
2 baftonnade : Les plus aifez n’ofent paroître que 
dans une pofture fort humiliée , la tête couverte 
d’un bonnet crafleux ; & la plüpart de ces malheu- 
reux, pour ne pas s’expoler à une fi grande honte, 
fe retirent dans des cavernes. Les Turcs, qui fe 
doutent bien qu’on a caché ce qu’il y a de meil- 
leur dans le pays , font donner des coups de bâton 
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aux officiers qui font en charge , & cette ceremo- 
nie dure jufqués à ce que leurs femmes ayent ap- 
porté leurs dorures & celles de leurs voifincs. 
Dieu fçait de quelles lamentations ces démarches 
font accompagnées : bien fouvent les Turcs, après 
s'être failis des joyaux, iméttent à la chaîne les 
maris, les femmes, & les enfans. 

Le port! d’Antiparos n’eft bon que pour des 
barques & pour des tartanes ; mais dans le milieu 
du cañal, qui eft entre cette Ifle & celle de Paros, 
le fond y eft fort propre pour les plus gros vai. 
feaux : ce canal qui n’a qu’un mille de large entre 
les écueils de Strongilo & Defpotico , fituez ün 
peu à côté de fon ouverture , eft plein de plufiéurs 
autres petits écueils qui n’ont pas de nom. 

Cette Ifle, quelque méprifable qu’elle paroïffe, 
tenférme une des plus belles chofes , qu'il y ait 
peut-être dans la nature , & qui prouve une des 
grandes veritez qu’il y ait dans la Phyfique , fça- 
voir [a végetation des pierres. Nous voulumes nous 


en convaincre ar nous-mêmes , & nous nous fi- 


mes conduire fur les lieux pour yÿ philofopher avec 
plus de certitude.Cet endroit admirable eft à qua- 
tre milles du village , à près d’un mille & derni de 
la mer , à la vüc des Ifles de Nio , de Sixino & 
de Policandro, qui n’en font qu’à 35. ou 40. 
milles. 
Une caverne ruftique fe prefente d’abord, lar- 
ge d'environ 30. pas, voutée en arc furbaiflé & 
fermée par une cour qui eft l’ouvrage des bergers: 
ce lieu eft partagé en deux par quelques piliers 
naturels , fur le plus gros defquels , qui paroît 
comme une tour attachée au fommet de la cavere 
ne , on lit une infcription fort ancienne & fort 
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maltraitée : elle fait mention de quélques noms 
propres que les gens du pays , par je ne fcai 
quelle tradition , prennent pour les noms des ! 
.confpirateurs, qui en vouloient à [a vie d’Alexan- 
dre le Grand;& qui après avoir manqué lear coup, 
vinrent fe refugier dans cet endroit comme dans 
un lieu de füreté, 

Parmi ces noms, il n’y a que celui d’Antipa- 
ter qui puifle favorifer la tradition des Grecs $ 
car Diodore de Sicile rapporte que quelques H:- 
ftoriens avoient accufé Antiparer de la mort d’A: 
lexandre. Tout le monde fçait que ce Prince 
avoit laiflé Antipater tegent en Europe ; lorf- 
qu’il partit pour la conquête de Perle ; mais 
ce Miniftre irrité dés mauvais offices qu'Olym- 
pias lui avoit rendus. auprès de fon imaître , fut 
foupconné de Pavoir fait empoifonner par fon 
fils , l’un des Echanfons du Prince. Cependant 
foit que le foupçon fût bien ou mal fondé , Dio- 
dore remarque qu’Antipater ne laiffa pas de con- 
_{erver une partie de fon auchorité après là mort 

. d'Alexandre , bien loin qu'il füt venu fe cacher 
dans cette Ifle, 

Nous nepümes lire qu’une partie de l’infcri- 
ption ; mais elle nous fut communiquée toute 
entiére par un bourgeois du lieu , qui en garde 
unc copie : il nous aflüra qu’ellé avoit été déchi-# 
frée par un plus habile homme que nous, qui 
avoit paffé par Antiparos depuis quelques années: 
Voici ce que l’infcription conrient. | 


À Biblioth. Hifi. lib. #7. 
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ETII SOUS 
KPITONOS la Magiftrature de Critot 
OIAEHAO@ON vinrent en ce lieu 
MENANAPOS% Menañdre , 
EOXAPMOS Socarme , 
MENEKPATHS Menecrate ; 
[ANTINATPOS Antipater , 
INTTOMEAQN Ippomedon , 1 
APIXTEASZS Arilieas , 

DIAEASZ Phileas ; 
EOPTOY Gorgus , 
AIOTENHE Diogenes ; 
DIAOKPATHS Philocrates ; 
ONESIMOE Onefime; 


Peut-être que ce font les noms des Citoyens de 
lIfle , qui dans le temps que Criton en étoit le 
Magiftrat , oférent les premiers defcendre dans la 
grote & la reconnoître, 

Au deflous de cette infcription eft un creux 
quarré-long, dans lequel éroic encaftré un marbre 
qui n’eft pas bien loin de là, mais qui n'eft pas 
fort ancien; comme il paroît par une figure de 
la croix : c’eft un bas rélief du temps des Chré- 
tiens fi maltraité qu’il n’eft pas reconnoiffable ; & 
fuivant les apparences l’on ne la jamais trouvé 
afléz beau pour l'emporter. Sur la gauche & au 
bas d’un rocher taillé en plan incliné fe voit une 
autre infcription gréque plus ufée que la prece- 
dente, 

Entre les deux piliers qui font fur la droite ; eft 
un Petit cerrein en pente douce , féparé du fond 
de la caverne par une muraille affez balle sons 
gravé dans cet endroit depuis quelques années au 

Tome I, : P 
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bas d’un rocher, dont la croupe eft affez pl 
les paroles fuivantes : 


HOC ANTRUM EX NATUI 
MR ACULIS RARISSIMUM UNA 
COMITATU RECESSIBUS EJUSD 
PROFUNDIORIBUS ET ABDIT 
RIBUS PENETRATIS SUSPIC 
BAT: ET SATES SUSPICI Ni 
POSSE EXISTIMABAT CAR. FR 
OLIER DE NOINTEL IMP. G; 
LIARUM LEGATUS. DIE NA 
CHR. QUO CONSECRATUMEF 
AN. MDC LXXIII. 


On avance enfuite jufques au fond de la ca 
ne par une pente plus rude , d'environ 20. 
de longueur : c’eft le pañlage pour aller à la a 
te , & ce pallage n’eft qu’un trou fort obfcur, 
lequel on ne fçauroit entrer qu’en fe baïffant 8 
fecours des flambeaux. On defcend d’abord d 
un précipice horrible à l’aide d’un cable quel 
prend la précaution d’attacher tout à l'entrée, 
fond de ce précipice on fe coule , pour ainfi d 
dans un autre bien plus effroyable, dont les ba 
font fort glifflans , & qui répondent fur la gau 
à des abîmes profonds : on place fur les bords 
ces gouffrés une échelle , au moyen de laquellel 
franchit en tremblant un rocher cout à fait tail 
plomb. On continué à gliffer par des endroits! 
peu moins dangereux ; mais dans le temps qui 
fe croit en pays praticable , le pasle plus affr 
vous arrête tout court , & l’on s’y cafferoit la té 
fi Von n’étoit averti & retenu par les guides. On 
trouve encore le. refte d’une échelle que MM 
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ntel y avoit fait placer : comme elle s’eft pourz 
Hié depuis ce temps-là , nos guides avoient pris 
loin d'y en apporter une toute neuve; Pour y par- 
Venir ; il fallue fé couler fur le dos le long d’un 
Brand rocher ; & fans le fecours d’un autre cable 
que l'on y avoït accroché ; nous ferions tombez 
fans des fondricres horribles, 
» Quand on eft arrivé au bas de l'échelle ; on fe 
foule encore quelque temps fur des rochers ; tan: 
ot {ur lé dos ; tantôt coûchez fur le ventre, fuiz 
Nant qu'on s'en aecoïnmode le mieux $. cat cha: 
&uncherche la marche la plus fivorable pour fui: 
Mre la compagnie, Après tant de fatigues,on entre 
Ænfin dans cette admirable grotte que M de Noin: 
él ne pouvoit fe lafler d'admirer avec raifon. Les 
A qüui nous conduifoienr, comptoient 1 so:brafs 
Mes de profondeur depuis la caverne jufques à l’aus 
dl marqué 4 ; & autant depuis cer autel jufques 
&'endroit le plus profond où l’on puifle defcen- 
die, Le bas de cette grotte fur la gauche eft fort 
féabreux : à droite il eft affez uni , & c’eft pat là 
Baue l’on palle pour aller à l'autel, De ce lieu 1a 
Bérotte patoït haute d'environ 40, btafles , fur so; 
de large : la voute en eft aflez bien taillée , relevée 
ben plufieurs endroits de groffes mafles arrondies , 
ès unes hériflées de pointes femblables à la fou- 
die de Jupirer ; les autres bofluées reguliérement, 
d'où pendent des grappes ; des feftons , & des lan- 
fees d’une longueur furprenante. A droite & à gau- 
Khie , ce font des rideaux & des napes, qui s’éren- 
dent en tout fens & forment fur les côtez des ef- 
péces de cours caneleés, vuides la plüpart , comme 
autant de cabinets pratiquez autour de la grotte. 
On diftingue parmi ces cabinets un gros pavillon 
B , formé par des produétions qui FPE f 
ij 
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bien les pieds, les branches, & les têres des choux 
fleurs , qu'il femble que la nature nous ait voulu 
montrer par à comment elle s’y prend pour la ve- 
sol des CAE Toutes cés figures a. de 
marbre blanc , tranfparent, criftall ilé, qui fe cafe 
prefque toüjours de biais\& par differens lits coim- 
me la pic crre judaique. La plüpart même de ces 
piéce s font couvertes d’une écorce blanche & re- 
fonnent comme de la bronze , quand on frappe 
deflus. 

Sur la gauche un peu au de là de entrée C de 
la grotte , s’élevent trois ou quatre pilliers D ou 
colonnes de marbre ; plantées comme des troncs 
d’arbres {ur la crête d’une petite roche. Le plus 
haut de ces troncs a ie: pieds huit pouces, fur un 
pet de diametre , prefque ci ilindrique & êc d’ égale 

groffeur , ficen en quelques endroits où l efE 
comme on doyant , arrondi par la pointe & placé 
au milieu des autres. Le premier de ces piliers eft 
double & n’a qu'environ quatre pieds de haut. 1] 
ya fur le même rocher SRE autres piliers 
naillans qui font comme des bouts de corne ; j'en 
examinai un affez gros, qui peut-être fut caflé du 
temps de M° de Nointel : il reprele ente véritables 
ment le tronc d’un arbre coupe en travers : Je mi- 
lieu , qui eft comme le corps ligneux de l'arbre , 
eft d’un marbreibrun, tirant fur le oris de fer, lar- 
ge d'environ trois pouces , enveloppé de plufieurs 
cercles de differentes couleurs, ou plütot d'autant 
de vieux aubiers , diftinguez par fix cercles con- 
centriques, épais d'environ deux ou trois lignes , 
dont les fibres vont du centre à la circonferedce: | 
Il femble que ces troncs de marbre vegetent ; car 4 
outre qu’il ne rombe pas.une feule goutte d’eaa 
dans ce lieu, il n’eft pas concevable que des gaut- 
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tes , tombant de 1ÿ. OU 30 o. brafles de haut ; ayent 
pû ser des piéces cilinc liques , terminées en 
calote , dont la regularité n’eft point interrom- 
pué : une goutte d’eau fe Role plürot par fa 
chûte ; il n’en diftille certainement point dans cet- 
te grotte , comme dans les caves gouttiéres ordi- 
naïres. À peine remarquâmes- nous quelques na- 
pes dentelées , dont les pointes laiflent couler une 
goutte d’eau fort claire & fort i 1fipide , formée 
fans doute par l'humidité de Pair qui s’y conden- 
{e en eau comme dans les appartemens révétus de 
marbre, 

Au fond de la grotte fur la gauche (e prefente 
une pyramide bien plus farprenance, qu'on appel. 
le l’autel 4 depuis que M'de Nointel y ft le. 
brer la Mefle en 1673. Cette sa eft toute ifo. 
lée , haute de 24. pieds , femblable en quelque 
maniére à une thiare , relevée de plufieurs chapi- 
teaux , canclez dans leur longueur, & foûtenus 
fur leurs pieds , d’une blancheur ebl HUE , de 
même que tout le refte de la grotte. Cette pyra- 
mide eft peut-être la plus belle plante de marbre 
qui {oit dans le monde ; les ornemens dont elle 
eft chargée font tous en Roue fleurs, c’eft à dire 
terminez par de gros bouquets , mieux finis que 
fi un fcuipteur venoit de les qe 1! n’eft pas 
PuiBIe encore un coup que cela fe {oit fait par la 

chüte des gouttes d’eau , comme Île préte ndent 
ceux qui € xpliquent la formation des congelations 
dans les grottes. Il y a Peansoup plus d'apparence 
que les autres congelations d dont nous parlons AR 
qui pendent du haut en bas, ou qui poufle nt en 
differens fens , ont été produites par le même prin- 
cipe ,; c’eft à dire par la VE Es 

Au bas de l’aurel il y a au x demi colonnes fur 
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lefquellés nous polèmes des flambeaux pour éclal: 
rer La grotte & la confiderer à loifir. M' de Noin- 
tel les fic écorner pour y dreffer la table , fur la- 
quelle on celebra la Mefle de minuit, On grava 
par fes ordres les paroles fuivantes {ur la baze de 
la pyramide, 


HIC IPSE CHRISTUS ADFUIT 
EJUS NAT ALI DIE MEDIA NOCTE 
CELEBRATO M DE EXXTIFI, 


Pour faire le tour de la pyramide, on paffe fous 
un maflif ou cabinet de congelations , dont le 
derricre eft fait en voute de four :la porte en eft 
baffle ; mais les draperies des côtez font des ta- 
pilleries d'une grande beauté , plus blanches que 
l’albâtre : nous en caffâmes quelques-unes , dônt 
l'interieur nous parut comme de l'écorce de ci- 
tron confite, Du haut de la voute, qui répend (us 
Ja pyramide, pendent des feftons d’une longueur 
extraordinaire , lefquels forment pour ainfi dire 
Pattique de Pautel, 

M: le Marquis de Nointel Ambaffadeur de Fran- 
ce à la Porte , palla les trois fêtes de Noël dans 
cette grotte, accompagné de plus de 500. perfon- 
nes, foit de fa maifon , foit marchands, corfaires , 
ou gens du pays qui l’avoient fuivi. Cent grofles 
torches de cire jaune, & 400.lampes qui bruloient 
jour & nuit étoient fi bien difpolces , qu’il y fai- 
foit aufli clair que dans l’'Eglife la mieux illumi- 
née. On avoit pofté des gens d’efpace en efpacé 
dans tous les précipices , depuis l'autel jufques à 
Pouverture C de la caverne : ils fe fixent le fignal 
avec leurs mouchoirs , lorfqu'on éleva le corps 

de J.C. A ce fignal on mit le feu à 24. boëres & 
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à plufieurs pierriers qui étoient à l’entrée de la 
caverne : les trompettes, les hautbois , les fifres, 
Îes violons rendirent cette confecration plus ma- 
guifique. L’Ambaffadeur coucha prefque vis à vis 
de l’autel , dans un cabinet long de fept ou huit 
pas , taillé naturellement dans une de ces grofles 
tours dont on vient de parler. À coté de cetre tour 
fe voit un trou par où l’onentre dans une autre 
caverne , mais perfonne n’ofa y defcendre. 

On étroit bien embarraffe à faire venir de l’eau 
du village pour fournir à toutle monde. Les Ca- 
pucins aumôniers de fon Excell. n’avoient pas la 
baguette de Moyfc. À force de chercher on trou 
va une fontaine à gauche de la montée , c’eft une 
petite caverne où l’eau s’amafñle dans les creux des 
rochers. 

M: de Nointel a renouvellé la memoire de cet. 
te grotte, Les gens du pays même n’ofoient y def. 
cendre lorfqu’il arriva à Antiparos : il les encou- 
ragea par fes largefles. Les Corfaires s’offrirent 
d'accompagner ceux qui voudroient leur montrer 
Je chemin : ces Meflieurs ne trouvoient rien de 
difficile, lorfqu’il falloit faire la cour à fon Excell. 
qui d’ailleurs étoit paflionné pour les belles cha. 
fes, & fur tout pour ce qui regarde l’antiquité. 
Peut-être que fur l’infcription que l’on a rappor- 
ice, il crût qu’il y reftoit quelque monument pré- 
cieux, Il avoit deux habiles deflinateurs à {a {ui- 
te , & trois ou quatre maçons avec les outils né- 
ceflaires pour détacher & pour enlever les marbres 
les plus lourds. Jamais Ambafladeur n’eft revenu 
du Levant avec tant de belles chofes : heureufe. 
ment la plüpart de ces marbres font entre les 
mains de M! Baudelot de l’Academie royale des 
Infcriprions & des Médailles : ils étoient refet- 
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vez pour une perfonne de fon merite. 

Je n’ay plus qu’un mot à dire touchant la grot+ 
te d’ Antipater , C’eftainfi qu’on appelle une peti- 
te caverne, dans laquelle on entre par une fené- 
tre quarrée , ouverte dans le fond de la caverne , 

ui fert comme de veftibule à la grande grotte. 
Celle d’Antipater eft route révêtué de marbre cri- 
ftallizé & canelé; c’eft une efpéce de falon de plein 
pied à fon ouverture, qui paroïtroit fort agréable 
fi on n’avoit pas été ébloüi par les merveilles qui 
font dans la grande grotte, 

La croupe de la montagne où font ces grottes 
eft comme pavée de CHaiadions tranfparentes F 
femblables au talc ordinaire ; mais qui {e caflent 
toüjours en lozanges ou en cubes , & je crois que 
ces criftallifations font des indices de grottes {ou- 
terraines : j'en ai vü de parcilles en CAE fur le 
mont Ida , & à Marfeille fur la Baume de M° Pu- 
get à CH Michel d’eau douce. ? Des bords de la 
caverne d’ Antiparos pendent quelques pieds de ce 
beau Capprier fans épines , dont on confit le fruit 
dans les Ifles, Le refte de la montagne eft couvert 
de Thyin de Crete, de faux Dames de Cedres 
à feuilles de Cyprez, de Lentifques , de Squilles : 
toutes ces plantes font communes dans les Ifles 
de Gréce , & celle d’ Antiparos ne meriteroit gué- 
res d’être vifitée fans cetre belle grotte, 

Nous Paflimes le canal qui Ÿ entre Antiparos 
& Paros par un vent de ? Sud-oueft, qui nous à 
inenoic en poupe , & qui nous fit faire fix milles 
en moins d’une heure : car bien que le canal n'ait 
qu un mille de large » on en compte fix ou fept 

dy port d’Antiparos à celui de Paros, C'eft cette 
Ca 
L 


ipparis non fpinofa frutu majorc. C, B. Pin. 180, 
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L diftance qui nous perluada qu’Antiparos eft l’Ifle 
que les anciens ont connuë fous le nom d’Olia- 
ros : on n'en peut pas douter fur un paflage qu’E- 
ftienne le Geographe nous a confervé du Traité 
des Ifles d’Heraclide du Pont, qui fait d’Oliaros 
une colonie de Sidoniens, & qui place cette lfle à 
environ * fept milles de Paros,diftance qui répond 
tout à fait à celle de nôtre trajet. Notre bateau 
fut bien fecoué dans ce pañlage , & la pluye qui 
venoit par ondées nous incommoda furieufement: 
ce fut le dernier jour du mois d’Août, & ce fut 
aufli la premiére fois que nous vimes pleuvoir 
dans PArchipel, 
Nous débarquâmes le 2. Septembre au port du mAPoz, 
château de P Parechia ville principale de l’Ifle de Paros, 


as 4 è < ) ce 
Paros , bâtie fur les ruines de cette ancienne & fa- ne ’ 
k ar Les 
tif Da - iftienne 
meule Paros , la plus grande , felon Eftienne lens 


Geographe,& la plus puiflante des Cyclades. Lorf- 
que tes Perfes , fous les ordres de Darius, palle- 
rent en Europe pour faire la guerre aux Athe- 
niens , © Paros embrafla le parti des Afiatiques , 
w’elle fecourut de troupes pour la bataille de Ma- 
rathon. Miltiades couvert de gloire après cette 
grande journée, obtint des Atheniens une puiffan- 
ce flore, & les aflura fans vouloir déclarer à quoi 
il la deftinoit , qu’il meneroit cette armée dans 
un pays d’où elle rapporteroit de grandes richeffes, 
fans beaucoup de peine Paros fut affiegée par mer 
& par verre : ‘ Les habitans voyant leurs murailles 
ruinées demanderent à capituler ; mais ayant ap- 
perçü un grand feu du côté © de Mycone, ils s’i- 
maginerent que c’étoit le fignal de quelque fe- 
Lx vi 17. {tad, d Corn. Nepos in Miltisa, 
0# Parichia. © Steph, 
€ Herod. Lb.c. 
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cours, que leur faifoit donner Datis un-des géné. 
raux dés Perfes : là-deffusils ne voulurent plus en- 
tendfe parler de capitulation , & c’eft ce qui don- 
na lieu au proverbe , ? Texir [a parole | à La ma. 
niére des Pariens. Cependant Miltiades , qui ap- 
prehendoit la flote des ennemis, brüla toutes {es 
machines & fe retira promptement à Athenes. 

b Herodote qui a décrit ce fiége avec foin, 
bien loin d'avancer que les aflicgez fuflent difpo. 
fez à capituler , rapporte que Miltiades defefpe- 
rant d’empotter la place, confulta Timon prêtref- 
fe du pays ; laquelle lui confcilla de faire quelque 
ceremonie fecrette dans le temple de Cerés proche 
de la ville. Ce general fuivit fon avis ; mais ayant 
voulu franchir l'enceinte du temple, il fe cafla 
une jambe : la ceremonie apparemment ne réuic 
pas , il fut contraint de lever le fiége , le Senat le 
condamna d’en payer les frais : on le mit dans les 
prifons d’Athenes pour l’obliger de fatisfaire à cet. 
te dette publique , & il y mourut de fesbleflures. 
Ce fiège ne laïlla pas d’être fort glorieux aux Pa- 
riens quoiqu’on les traitât de gens fans parole,car 
Miltiades qui n’avoit pu les foûmettre,étoir le plus 
grand capitaine de fon temps. Apres la bataille de 
Salamine , © Themiftocles quoique occupe au fié- 
ge d’Andros , exigea les contributions de Paros,& 
Ja rendit tributaire d’Athenes ; parceque cette Ifle 
étroit une de celles qui avoient le plus favorifé les 
Afiatiques. Voilà ce qu'il y a de plus certain dans 
l’hiftoire grèque touchant l’Ifle de Paros. Si Fon 
veut remonter au-delà de la puiffance des Athe- 
niens , on trouvéra encore quelque chofe de con. 
fiderable qui regarde cette Jfle, & cela nous don- 
4 Asramaghä( ei © Herod. lib, 8, 
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sera lieu de parler des differens maîtres qui ont 
boffcdé ces fameufes Cyclades , parmi lefquelles 
EParos tenoit un rang confiderable, 

Peut-être que * Seloftris ce grand Roy d'Egy- 
pre , qui fe failoit appeller le Roy des Roys & le 
Seigneur des Seigneurs,reçüt la foûmiflion de Paros 
de même que de la plüpart des Cyclades , c’eft à 
dire de quelques autres Ifles de l’Archipel rangées 
prefque en maniére de cercle autour de la fameu- 
{e Delos. Les Pheniciens poflederent ces Ifles 
puifqu’ils furent les premiers maîtres de la mer 
de Gréce ;° mais il eft mal-aifé de concilier Thu. 
cydide & Diodore de Sicile {ur le temps où les Ca- 
riens s’établirent dans ces Ifles, © Thucydides pré- 
tend que Minosen chafla ces peuples , & Diodore 
au contraire avance qu'ils ny étoient venus qu’a- 
près la guerre de Troye, & qu'ils avoient obligé 
les Crétois de s’en retirer, Eftienne Île Geographe 
allüre que les Arcadiens fe mêlerent avec les Cré- 
tois, & qu’ils donnerent le nom d’un de Ieurs 
ocnéraux appellé Paros à l'Ifle dont nous parlons; 
“ car auparavantelle portoit celui de Minos , fui- 
vant la remarque de Pline. 

€ Selon Appollodore , ce fut dans cette Ifle que 
Minos appris la mort de fon fils Androgée tué 
dans l’Atrique où il s’étoit diftingué dans les jeux 
publics. Ce malheureux pere facrifiant aux Gra- 
ces à Paros fut fi penetré de douleur, qu'il jetta 
fa couronne par terre & ne voulut pasjouer de la 
flutte. © Eurydemon , Chryfes, Nephalion & Phi- 
lolaus autres enfans de Minos s’étoient retirez à 


2 Buonsds Bacthiar | x} Bibliot. biff. lib.s. 
Asomérns Door. Dicd. Hiff. nat, lib. 4. cap.12. 
Sic. Biblioth. hift. lib.x. Biblioth. lib.3. cap.14. 

D Thucyd, lib. Jde Biblior. Lib. 2, cap. 4. 
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Paros , lorfque Hercule y paffa ‘pour aller cheri 
cher par ordre d’Euryfthée, la ceinture d'Hypolite 
Reine des Amazones. 

Il eft certain aufli que Paros ne refufa pas les 
propofitions de Xerxés fils de Darius , lorfque ce 
Prince fit demander aux Ifles de Gréce la terre ‘4 
l'eau ; puifque de tous les infulaires, il n’y eu 
que les habitans de Melos , * de Siphnos & de se 
riphos , qui ne voulurent pas lui accorder fa de 
mande,. Les habitans des autres Ifles abandonne! 
rent les Atheniens , & ne reconnurent leur domi. 
nation qu'après que l’orage fut diflipé. © Diodo- 
re de Sicile remarque qu’elles furent ravagcesi 
malgre la flotte des Atheniens , deftinée pour les 
mettre à couvert des infultes d'Alexandre tyran 
de Pherce , qui furprit & battit cette armée 

Il paroît par ce fameux monument d? Adülé dé 
crit fi exaétement par © Cofime d'Egypte, & fi bien 
illuftré par le R.P. Dom Bernard de Montfaucon, 
que les C yclades & Paros par confequent ont été 
fous la domination des Prolemées Roys d’ Egypte : 
car ce monument dreflé fous Prolemée Evergete 
FIL, fait mention de ces Ifles. De la domination 
des Égyptiens , elles retomberent fous celles d’A- 
thenes. 4 Mithridate fur le maître des Cyclades 
pendant peu de temps : obligé de ceder au bon 
heur de Sy Ila,comme dit Florus à la valeur de Lu- 
cullus , à la grandeur de Pompée , il prit le parti 
de fe retirer vers le nord. Les Romains refterent 
paifibles polfeffeurs d’Athenes & de l’Archipel , 
dont les Ifles furent érigées en province avec la 
Lydie , la Phrvgie & la CHE Cette province fut 


4 Hero® bib.8, dib.2. 
D Biblior. hifi. Lib.rs. d De bello Miubrid 
© Topogr. Chrift., de mundo 
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enfuite fous un Proconful , joince à l'Hellefpont 
&c à l’Afie mineure. 
| Les Empereurs Grecs ont poffedé l’Archipel à 
eur tour jufques au temps que Marc Sanudo no- 
ble Venitien fut fair Duc de Naxie par Henri Em- 
pereur de Conftantinople. Ce nouveau ? Duc unit 
à Naxie Paros, & plufieurs autres Jfles voifines. 
Paros en fut demembrée par Florence Sanudo Du- 
chefle de PArchipel, qui la donna pour dot à Ma- 
ric {a fille unique, époufe de Gafpar de ? Somme- 
rive : C’Ctoit un gros Seigneur qui prétendoit avec 
raifon à tout le Duché de Naxie; mais il fut obli- 
gé de fe contenter de Paros ; dans limpuil fflance 
Du line de refifter à François Crifpo , qui 
après avoir fait affafliner Nicolas Carcerio,s’étoit 
emparé du refte du Duché. 

Quelques années après , Paros pafla dans l’illu- 
{tre maifon de Venier par le mariage de François 
Venier noble Venitien avec Mutoñce de Somme 
rive fœur aînée de Courfin de Sommerive , dont 
elle hérita de tous les biens, François Venier fut 
le grand pere de ce fameux Venier , qui ne ceda 
l'Ile de Paros à Barberoufle Capitan Pacha fous 
Solyman II. que parce qu'il fe trouva fans eau à 
Kephalo dans le fort Saint Antoine, © Leunclave 
fait mention d’un Grec appellé Jacques , Heracli- 
de & Bafñlique , qui fe failoit defcendre des Prin- 
ces de Valachie & qui portoit le nom de Marquis 
de Paros. Les Valaques le firent mourir en 15632, 
mais il n’ya pas d’ apparence qu ’il ait poffede cet= 
re Ifle, puifque les Turcs la prirerit fur les Veni- 
tiens. 


Pour ce qui eft du château de Paros ou Pari- 


# Hiff.des Ducs deRArchit. © Supplem, Annal. 
b SummaArip#e 
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tichia , fes murailles ne font bâties que de vieux 
marbres. La plûpart des colonnes y font polées de 
travers & ne montrent que leur diametre : celles 
qui font relevées fupportent fouvent des corniches 
d’une grandeur furprenante, De quelque côté que! 
Von fe tourne on ne jerte les yeux que fur des ar-| 
chitraves ou des piédeftaux entremêlez de grandes 
piéces de marbre , employées autrefois à de plus| 
beaux ouvrages, Pour faire la porte d’une écurie ,! 
qui ordinairement celle de toute la maifon, on! 
drefle deux bouts de corniches, dont les moulures | 
font admirables : on pofe en travers fur ces piéces 
une colonne pour er de linteau, fans trop 
s’embarrafler fi elle eft d’équerre & de niveau. Les 
gens du pays qui trouvent ces marbres taillez, les 
aflemblent comine ils l’entendent , & mêmes les 
blanchiffent fouvent avec de la chaux. A l'égard 
des in{criptions , elles ne font pas rares autour dé 
la ville ; mais elles font fi maltraitées que l’on n’y 
connoît plus rien, Les François , les Venitiens ; 
les Anglois ont emporté les plus confiderables, & 
l'on caffe tous les jours pour la cloture des champs; 
les plus belles piéces que l'on découvre, friles ; 
autels , bas reliefs ; rien n’échappe à l’ignorancæ 
des Grecs. On ne voit dans certe Ifle que des mis 
ferables faifeurs de faliéres & de mortiers, au lieu 
de ces grands fculpreurs & de ces habiles archite= 
étes , qui ont autrefois rendu le marbre de cettel 
4 Ifle plus celebre que celui des Ifles voifines ; cal 
cette belle pierre n’eft pas moins commune à Nas 
xie & à Tine ; mais on y manqua dans un certain 
temps d’habiles gens pour la mettre en œuvre 8 
en reputation. | 
On nous mena à trois milles du château voi 
* Paros marmarç mobilis. Plin. biff. ar. lib.4. capite 1 


} tranchées couvertes de rejets & de recoupes aufii 
L fraîches que fi on y avoit travaillé depuis peu : la 
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L des anciennes carriéres, où il: ne refte que des 


L Mandragore & le faux Diétame y naiffent par tout. 

Les plus anciennes cartiéres du pays {ont à un 
mille au delà au deffus du 2 moulin du monaftére 
de Saint Minas. Dans Pune de ces carriéres eft un 
bas relief antique travaillé fur le marbre même, 
qui naturellement dans cet endroit là eft prefque 
b taillé à plomb au fond d’une grande caverne qui 
fert de bergerie , & d’où l’on tiroit apparemment 
ce beau marbre à la faveur des © lampes. Il eft très 


vraifemblable que la montagne où eft cette ca- 
verne eft le mont  Marpele, dont Servius & 
Eftienne le geographe ont fair mention. 

Ce bas relief a quatre pieds de long , & fa plus 
grande hauteur cft de deux pieds cinq pouces : Le 
bas en eft équarri : le haur eft ailez irrégulier , 
parce qu’il fallur s’accommoder à la figure du ro- 
cher. Quoique cet ouvrage ait été fort maltraité 
par le temps , il paroït pourtant que e’eft une ef 

- péce de bacchanale ou fi l’on veur de nôce de vil 
lage à 29. figures d’un aflez bon goût , mais d’u- 
ne Mmauvaile compofition. De vingt de ces figures 
qui font fur la même ligne, les fix plus grandes 
ent dix-{ept pouces de haut : ce font des Nymphes 
qui danfent un. branle : il yen a une autre affife 
fur la gauche, qui femblefe faire preffer pour dan- 
fer. Parmi ces figures paroît la tête d’un fatyre à 
longue barbe , qui rit de toute fa force. A droite 


* Lapis Lychnires quoniam © MAPTEZSA vos ITésgv 


ad lucernas in cunicalis ap % où XiŸos téwipoyrrge 
cæderecur. Plin, lib. 36. Steph. 
cat. d Marpelos mons eft pariæ 


D Aie Avsesds. Ath. Deïpn. infulæ.Serviss in Æneid.6. 
dib. $. 
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font placées douze figures plus petites, qui fem- 
blent n'être accouruës que pour voir la fête. Bac- 
chus eft aflis tout au haut du bas relief avec des 
oreilles d'âne & une bedaine d’yvrogne , entouré 
de figures de differentes attitudes ; mais d’un air 
tout à fait réjoui , fur tout certain fatyre place de 
front avec des oreilles & des cornes debœuf. Les 
têtes de ce bas relief n’ont jamais été finies : c’eft 
le caprice de quelque fculpteur qui fe divertifloie 
en faifant charger fon marbre , & qui écrivit aw 


bas de fon bas relief. 


AAAMAE 
OAPTZHZ 


NTMAISZ: 


ÂDAMAS ODRYSES a drelle ce monument 
aux filles du pays. Anciennement les Dames s’ap- 
pelloient des Nymphes , comme nous lapprend * 
Diodore de Sicile, & Barthius demontre aflez 
bien que ce nom étoit confacré pour celles qui 
n’étoient pas marices, 

b Enfin le marbre de cette Ifle devint fi fa- 
meux , que les plus habiles fculpteurs n’en eme 
ployoient pas d’autre. Strabon a raifon de dire 
que c’eft une excellente pierre pour faire des fta- 
tués, & © Pline admiroit qu’on en fût venu cher- 4 
cher d'Egypte pour en décorer le frontifpice de 
ce celebre! labirinthe , qui pañloit pour une des # 
merveilles du monde. A l'évcard des ftatucs , les 


# Bibliot. hifl.'lib.3.Animaa. Paro infula. Plin. hf. nat 


ad Stat. part.2. lib.36. caps. 
b Omneésautemtantum can- © Apien mp05 T pepuwgoy vs 
dido marmore uf funt à Qiaw, Rerum geog lib.10. 


plus 
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plus habiles gens conviennent que le marbre d’I« 
ralie eft pref érable à celui de Grece, Pline foû 
tient avec raifon que celui de ? Luna eft bien plus 
blanc, Le marbre Grec eft à gros orains cryftal- 
lis, qui font de faux ! jours & qui ttetié par pe- 
tits éclats fi on ne le menage avec foin : au lieu 
que celui d'Italie obéit au cifeau , parce qu Al à 
le grain beaucoup plus fin & plus uni, 

La carriére if marbre , qui eft en Provence en. 

e Marfeille & les Pennes paroic de même graiñ 
que le marbre Grec: peut- étre feroit il plus doux 
fi l’on ere jufques à une certaine profonde ur, 
On trouve aufi dans ces quartiers là une pierre 
fort dure femblable au porphyre ; mais dont les 
taches font pâles, il eft vrai us faudroit ouvrir 
ces carriéres pour en connoitre les beautez Qui 
auroit jamais crû qu’on trouvât une PA Pa 
tion de Silene dans celles de ©? Paros, fi l’on n’a 
voit foüillé bien avant pour découvrir cette mer 
veille, 

Après avoir vifité ces carricres , nous allâmes 
nous promener dans les principaux endroits de l'E 
Île, Irefte encore à Naula ou Agoufa un Foft 
ruiné , bâti dans la mer , & fur les mazures du- 
quel fe voyent les armes de Venife,les autres prirt- 
cipaux villages font Coftou , Lephchis, Marmara, 
Chepido & Dragoula. Ces trois derniers villages 
font à Kephalo , quartier de l’Ifle fort connu par 
Le fort Saint Antoine , dont Barberouffe ne vint à 
bout que parceque les foldats y mouroient de {oif, 


# Plin. ibid, On croit que ce Japidis unius, € uneis di 
font les carriéres de Malle vi Menci ium folura , imagie 
€ de Carare nem Sileni intus excirifle. 


b In Pariorum Japidicinis Plin, Hiff. nat. lib.3.ca p.$ 
mirabile proditur gleba 
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Venier Seigneur de l’ifle qui l’avoit deffendu fi vie 
goureufement fe fauva à Venife, où il avoit fait 
paller fa femme & {es enfans. Le fort eft démoli, 
& il n'y refte plus que le monaltére de Saint An- 
toine. On fe fert aujourd’hui du marbre des car- 
riéres de ce quartier là , & fur tout de celles de 
Marmara, d’où on l’apporte par bareaux à Parc- 
chia : au lieu que celui des anciennes carriéres n’y 
peut venir que par charroi , voiture fort rare dans 
les Ifles. 

a Pline a bien marqué la grandeur de l'Ile de | 
Paros en affurant qu’elle n’eft que la moitié de | 
celle de Naxos , à laquelle il donne 75. milles de 
tour : fur ce pied là Paros n’en doit avoir que 36. 
ou 37. mefure ordinaire des gens du pays. On y 
compte environ 100. familles, taxes otdinaire- 
ment à 4500. écus de capitation ; mais en 1700. 
on leur en fit payer 6000. & 000. pour la taille 
réelle, Il eft vrai que cette Ifle eft bien cultivée : 
on y nourrit beaucoup de troupcaux:le commerce 
y corfifte en froment , orge , vin, légumes, fefa- 
me , toile de coton. Avant la guerre de Candie, 
on y recüeilloit beaucoup d'huile ; mais l’armée 
Venitienne brûla tous les oliviers de Paros en 0. 
ou 10. ans qu’elle y fejourna. Cetre Ifle eft fi plei- 
ne de perdrix & de pigeons fauvages qu'on nous 
donna trois perdrix & deux ramiers pour 1 8.fols :4 
la viande de boucherie y eft bonne,& les cochonsi 
n'y Manquent pas : On y mange de méme que 
dans les autres Ifles d’exéellens petits ? moutons: 
nourris dans les maifons avec du pain & des fruits. 
Les melons y font tout à fair délicieux ; mais on 
n’a pas le temps de les goûrer , lorfque , Farmées 
Turque y eft : elle confomme tous les fruits de 
FArchipel en peu de jours. 

* Hifi, naë, lib,4. cap12. b Prouffins, 
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L Nous vimes pleuvoir à Paros pour la premiére 
b fois depuis nôtre départ de France. La térre étoit 
h féche qu’il auroit fallu un petit déluge pour en 
Léteindée la foif, Le coton, la vigne & les figuiers 
periroient fans les rofées qui font fi abondantes 
[que nos capots en éroient tous moüillez , lorfque 
nous couchions en campagne ou dans des bateaux, 
ce qui nouûs arrivoit aflez {ouvent en paflant d’une 
Ifle à Pautre. On a beau partir dans la bonace, 
comine on n’a point de bouflole , il faut fe retirer 
dans la premiere cale ; lorfque le vent fe rafrai- 
chit, 

Le Cadi , les Confuls de France , d'Angleterre 
& de Hollande font leur refidence à Parechia , où 
l’on élit tous les ans deux Confulg ; la charge de 
Cadi & celle de Vaivode dans le temps que nous ÿ 
pallâmes étoient exercées pat Conftantachi Con 
dili le plus riche Grec de Pifle , frere de Miquela- 
chi Condili Conful de France : il eft d’une grande 
legance parmi les Grecs de faire terminer les 
homs propres en achi, * On dit Conftantachi, Mi- 

juelachi, Janachi , pour Conftantin, Michel, jean, 
K l'on parle plus proprement dans cette Ifle que 
dans le refte de l’Archipel. 

Les habitans de Parôs ont toûjouts pañlé pour 
bens de bon fens , & les Grecs des Iles voifines les 

rennent fouvent pour arbitres de leuts differens, 
ela me fait fouvenir du choix que les Milefiens 
rent autrefois de quelques fages Pariens , pour 
mettre une forme de gouvernement dans leur ville 


Oz dit, Perrachi, Anto- re, Antoine, Dimitre, Ni. 
nachi, Dimitrachi, Nico< colas , George, Eftienne , 
lachi, Gourjachi, Stepha- Philippe, François. Herods 


nachi, Philippachi, Fran- lib. $. 
cifcachi ; #4 Lien de Picr= 
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(ds oué Île Cdt ne : A "Érat fi 
ruinée par les feditions : ces Pariens vifiterent la 
campagne de Milet, & nommerent adminiltra- 
teurs de la ville les habitans , dont les terres leur 
parurent les mieux cultivées ; perfuadez avec rai- 
fon que ceux qui prenoïent grand foin de leurs 


biens , ne negligeroient pas les affaires publiques. 


Sainte Marie eft le meilleur port de Flfle, la 
plus grande flotte y peut mouiller en fureré & plus 


\ 
| 


commodément que dans celui d’Agoula , qui en! 
eft tout pres. Le port de Parechia n’eft que pour 


de petits bâtimens : on eftime fort celui de * Drio, 


où l’armée Turque ordinairement vient jetter fes! 


ancres. La rade de Drio , qui eft à la partie occi- 
dentale de l’Ifle , laifle Naxie à fon levant , & Nio 
à fon midi. Le plus oriental des deux écüeils qui 
font au milieu de cette rade n’a qu'environ $o0. 
pas de long ; & l’autre en a près de 800. les ar- 
mées y donnent fond, & le fud-oueft en eft ke tra- 
verfier. Vis à vis de ce dernier écüeil dans la plai« 
ne au pied d’une colline , coule une belle fontaine 
à quatre fources , éloignées feulement de huit ow 
dix pas les unes des autrès : ces fources forment 
d’abord un petit ruifleau partagé en trois rigoles 
où les Turcs ont pratiqué depuis quelques années 
des refervoirs pour s’y baigner & pour y faire leurs 
ablutions : ces rigoles vont fe rendre dans la mer; 
& quand on fait aiguade l’eau pafle dans les barils 
des caïques de l’armée parle moyen des gouttié 
res de cuir bouilli qu’ils appellent des maniques. 
La Panagia ou Madona qui eft hors de la ville 
de Parechia eft la plus grande & la plus belle Egli 
fe de l'Archipel : ce n’eft pas beaucoup dire ; ellé 
eft bien percée , & les cintres des voûtes font affe 
beaux : mais comme les colonnes ont été tirée 
à on Treou. 
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| des ruines de la ville & qu’elles font de differens 
b ordres & de differens modules, le tout enfemble 
eft mal aflemblé, Le grand dome en dehors a la 
forme de la chape d’un alembic : la fculpture du 
frontifpice eft tout à fait pitoyable , & les peintu- 
res du chœur font fort grofliéres. Les Grecs ap- 
pellent cetre Eolife à Catapoliani, 1l n’y a aucune 
apparence qu’elle ait été bâtie fur les ruines de cet- 
te magnifique Eolife dediée à la Vierge , dont P 
Baronius a fait la defcription.Celle-ci étoit au mi- 
lieu d’une grande forêt où s’étoit retirée fainte 
Theoctifte patrone de lIfle , & Carapoliani cft à la 

orte de Parechia , c’eft à dire de l'ancienne ville 
de Paros fur le bord de la mer. 

Le couvent des'Capucins François,qui cft à droi- 
te enallant à certe Eglife , eft fort bien bâti : VE. 
glife en eft jolie & le jardin agréable : il n’y a que 
deux peres qui vivent des aumones , & qui enfei- 
gnent le Grec & l'Italien. C’eft le rendez-vous & 
la confolation des Latins qui font en petit nombre 
dans cette Ifle. 

Parmi les chapelles de la ville , on eftime celle 
de fainte Heleine : à la verité c’eft grand domma- 
ge que le marbre de Paros , dont toute la Gréce a 
été émbellie , foic fi mal employé. Rien n’eft fi 
ridicule que de voir au lieu de fculpture , de mé- 
chants plats de fayence enchaffez dans cette belle 

ierre , pour orner les frontifpices des chapelles : 
c’eft comme fi l’on enchafloit un caillou dans de 
l'or. On compte jufques a 16. monafteres dans 
Paros , fcavoir , 

Saint Minas le martyr, le plus grand couveng 

de PIfle , quoi qu’il n'y ait plus que deux Ca- 
loyers ; Ayios Mürac: 

2 KalumoAlw. b Ad annum 9012, 
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Saint Michel Archange. Ayix Tafiapyre. 

Le couvent des ApOtres, Ayin AmoGéor, 

Notre-Dame du Lac. ar ayiæ Aayoysuapd e, 

Saint Jean de la pluye. Ayicc Joæyvuc Kavpeyr. 

Saint George aux Groileilles, fruit affez rare en 
Levant, Ayios Tewpylos pepodau, 

Saint André. Ayicc Ard'pias, 

Saint Antoine, A24% Ayroroc. 

La fainte Solitude. Aix Morn, 

Nôtre-Dame de toute prévoyance, Navayia Zen 
LITE 

Saint Jean Adrien. Ayix loavvi ASpiars, | 

Saint Cyriaque , ou Saint Dominique, A yioc Kue | 
CAAkO:. 

Saint Jean des fept fontaines, Ayios Iudyns Era 
Gpionc, 

Nôtre- Dame du lieu mal fain, Naragie Grapaye, 

Saint Noirmantin folitaire du mont Sinaï: Ayios 
Kaparwoc, 

Le Monaftere de Chrift, O Xe, 
4 Archilochus ce fameux autheur de vers jam 

bes fe diftingua parmi les grands hommes de Pa- 

ros. Horace a raifon de dire que la rage infpira 

ce Poëte : fes vers furent fi piquants que Lycam« 

bas qui l’avoit attaqué, fut aflez for pour fe pen 

dre de defefpoir, Archilochus vivoit du temps de 

Gygés Roy de Lydie & fut contemporain de Ro" 

mulus. 
Nous ignorons le nom d’un excellent homme 

de cette Ifle, qui drefla le plus beau monumene 

de chronologie qui foit au monde, & que l’on 


8 Strab. Rerum geog. Lib.xo, Lycambeo fanguine tela 
Archilochum proprio ra- madent. Ovid, in Ibin.Hes 
bies armavir jambo. Ho- rod, Lib.3, 

rat, de arte pocrie, Tina 
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voit prefentement à Oxford au tour du Théatre 
Sheldonien : c’eft fur ce marbre que 4 M'de Pei. 
reic avoit fair acheter en Levant , avec plufieurs 
autres , qui tomberent entre les mains du Comte 
d'Arondel , que l’on voit gravées les plus celcbres 
époques Gréques depuis le regnc de Cecrops fon- 
dateur du Royaume d’ Athenes jufques au Magi- 
ftrat Diognete , c’eft à dire la fuite de 1318. an- 
nces. Uflerius croit que cette chronologie fuc 
écrite na ans avant Ji " Ms 


plus ae villes d s Ctéée » & ps net des plus 
grands hommes qui en ont été l’ornement Par 
exemple nous fcavons par ces marbres qu'Hefiode 
a VÊCU 27. ans avant Homere, & que Sappho n’a 
écrit qu'environ 200, ans après ce Poëte. Clés Mar- 
bres fixent les Magiftrats b d'Athenes, & nous 
font d’un grand Leconte pour les guerres de ce 
temps-là : ce n’eft pas ici le lieu d’entrer dans ce 


détail , il vaut mieux parler de nôtre PE dans 


lIfle de Naxie, connuë des anciens fous le nom 
da Naxos. 

Nous y arrivâmes le 7. Septembre en moins de 
deux heures ; car le trajet du port d’Agoufa ( qui 
eft à la one Seprentriona ale de Paros 9 n’eft que 
de neuf milles, & le canal en ligne droîte n’a que 
fix milles de large ; ; © ainfi Pline a forc bien mare 
qué la diftance de ces deux Ifles à fept milles cinq 
cens pas. Naxia eft un mot corrompu de Naxos 
tout le monde fcait que la langue Gréque a (ouf. 
fert de grands changemens dans la décadence de 
l Empire, Le mot A Naxia fe trouve dans Jean 
à Gafjeud. in vita Peirejc. < Hiflrat. Lib.4. Cap. 2. 

b O' Axa. d De Ercidio Th-falon. 
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Cameniate , qui a décrit la prife de Theffaloniqué 
par les Sarrazins : il fur pris & mené en Candie 
avec les autres-efclaves. * La flotte des Sarrazins 
{ur laquelle ils étoient embarquez rélàcha à Na- 
dit-il,pour y exiger le tribut ordinaire ; mais 
le y fouffrit Eur dans le port du ? Vivier, 
mie l’on appelle au; FA hui le port des Salines à 
droite du port du Aace au, On prend encore beau- 
coup de mullets & d’anguilles dans ce port des 
Salines , par le moyen de certaines hayes de ro- 
{eaux affemblez & attachez enfemble ; ces hayes 
fe plienc comme nos paravents , & on les dilpole 
de telle forte que les poil flons qui s’y font engagez 
ar certaines entrées n’en fçauroient plus f ortir, © 
On fe fert de femblables machines mais bien plus 
grandes & mieux entenduës dans le canal du Mar- 
tigues en Provence : l’invention en eft tres-an- 
cienne. % Les Ichthyophages de la Babylonie s’ ap- 
pliquoient a cette forte de pêche, & prenoient 
fans peine plus de poiflon qu’ils n’en pouvoient 
confommer : ces hayes de rofeaux durent long 
temps, & on les tranfporte fuivant que l’on juge 
à propos, comme l'enceinte des parcs à brebis. 
La pêche de Naxie , la doüane & les falines de 
la ville ne font iris que 800. écus ; aufli on 
y donne 12.ou 15. mefures de fel pour un écu, & 
chaque © mefure pefe 120. livres de France, Le 
port des Salines n’eft pas bon pour les gros bâti- 
mens , non plus que les autres ports de Ÿ Ifle tous 
expofez au nord ou au fud- eft : on les appelle 
Calados » Panormo , Saint Jean Triangata , Filo- 


A'En Sos. lib 3. 
B To Zurmesey, © Mopis. 
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limnarez , Potamides & Appollona, qui a peut- 
ètre retenu ce nom du temple d’Apollon que les 
Atheniens avoient fait bâtir à la pointe de Naxos, 
oppofée à lifle de Delos. Il ne faut pas confondre 
avec 4 M° Spon l’ifle de Naxos avec une ville du 
même nom en Sicile , ou fuivant ? Thucydide les 
peuples de Pifle Eubée avoient dreflé un autel à 
Apollon, 

Naxos quoique fans ports étoit une © Republi- 
que très floriffante & maitrefle de la mer , dans le 
temps que les Perfes pafferent dans l’Archipel. Il 
eit vrai qu’elle pofledoit les Ifles de Paros & d’An- 
dros dont les ports font excellens pour entretenir 
& recevoir les plus grandes flottes. d Ariftagoras 
cominandant à Milet en Ionie forma le deflein de 
furprendre Naxos , fous prétexte de rétablir les 
plus crands Seigneurs de lIfle , chaflez par la po- 
pulace & refugiez chez lui, Darius Roy de Perfe 
lui fournit non feulement des troupes de débar- 
quement , mais une flotte de deux cens vailleaux. 
L:s Naxiores avertis fecretement par Magabates 
géné:al des Perfes , avec qui Ariftagoras s’étoit 
brouiilé , fe préparerent à le bien recevoir. Il fut 
obligé de fe retirer après un fiége de quatre mois: 
& tout le fervice qu’il pût rendre aux infulaires 
qui s’étoient retireza Miler, fut d'obtenir qu’on 
leur:bâtiroit une ville à Naxos , pour les mettre à 
couvert des infultes du peuple. 

Les Perfes firent une feconde defcente dans cet- 
te Iflc lorfqu'ils ravagerent {’Archipel., © Datis & 
Artaphernes n’y trouvant pas de refiftance firent 


4 Voyage. Tom. 3, Affifant du Patriarche. 
b Lib. 6. d Herod. 


€ Georg. Syncell. ZéyxsAos, © Herod, lib.6. 
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brûler jufques aux temples, & emmenerent un 
très grand nombrede captifs, Naxos fe releva de 
cette perte & à fournit quatre vailleaux de guerre 
à cette puiflante flote des Grecs , qui batrit celle 
de Xerxés à ? Salamine, dansle fond du golphe 
d’Athenes. Le fouvenir des maux que les Pertes 

avoient faits à Naxos, & la crainte de s’en attirer 

de nouveaux , obligerent le peuple à fe declarer 

pour les Afratiques : mais Les officiers de l’Ifle fus 

rent d’un fentiment contraire , & menerent à lar- 

mée Gréque ; par l’ordre de Democrite le plus 

acredité des citoyens de Naxos, les vaiffeaux qu'ils 

commandoient. © Diodore de Sicile affure que les 

Naxiotes donnerent des marques d’une grande 

valeur à la bataille de Platée , où Mardonius au- 

tre général des Perfes fut défait par Paufanias. 4 

Cependant les alliez ayant donné le commande. 

ment des troupes aux Atheniens ; ceux-ci déclare- 

rent la guerre aux Naxiotes pour châtier Les par- 

tifans des Perfes, La ville fur donc afliegce & for- 

cée à capituler avec fes premiers maîtres ; © car 

Herodore , qui place f Naxos dans le département 

de lPlonie & qui Pappelle la plus heureufe des 

Iles, en fait une colonie d’Athenes , & rapporte 

que 8 Pififtrate l’avoit poffedée à fon tour. 

Voilà ce qui fe pafla de plus remarquable en 
lIfle de Naxos dans le temps de la belle Gréce. Si 
l'on veut remonter jufques à l'antiquité la plus” 
reculée, on trouvera dans Diodore de Sicile & 
dans Paufanias l'origine des premiers peuples qui 


s’y établirent. b Butes fils de Borças Roy de Thra- 


a Jdem lib, f x Nas ed pes vin Cr) 
b Colouri. vice. Herod. lib.s. 
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ce, ayant voulu furprendre en embufcade fon fre- 
re Lycurgus , fur obligé par ordre de fon pere de 
quitter le pays avec fes complices : leur bonne 
fortune les conduifit à * l’Ifle ronde , c’eft ainfi 
qu’on nommoit celle dont nous parlons. Comme 
les Thraces n’y trouverent que peu ou point de 
femmes , & que la plüpart des Ifles de l’Archipel 
croient fans habitans, ils firent quelques irruptions 
dans la terre ferme, d’où ils emmenerent des fem- 
mes , parmi lefquelles évoit Iphimedie femme du 
Roy Aloeus & Pancratis {a fille. Ce Roy outré de 
dépit ordonna à fes fils Otus & Ephialtes de le 
venger : ils battirent les Thraces, & fe rendirent 
les maîtres de l’Ifle ronde, qu'ils nommerent Dia, 
Ces Princes s’entretuerent quelque temps après 
dans un combat , comme dit? Paufanias , ou fu- 
rent tuez par Apollon , fuivant Le fentiment d'Ho- 
mere & de Pindare ; ainfi les Thraces refterent 
pailbles pofeffeurs de Flfle jufques à ce que la 
grande fecherefle les contraignit de l’abandonner, 

lus de deux cens ans après leur établiffement, 
Elle fur enfuire occupée par les Cariens , & leur 
Koy © Naxios ou Naxos, fuivant Eftienne le Geo- 
graphe , leur donna fon nom. Il eut pour fuccef- 
{eur fon fils Leucippus ; & celui-ci fut le pere de 
Smardius , fous le regne duquel Thefée revenant 
de Créte avec Ariadne aborda dans lIfle, où il 
abandonna fa maïtrefle à Bacchus , dont les mes 
naces l’avoient horriblement frappé dans un 
fonge, 

Les habitans de Naxos prétendoient que ce 
dieu avoit été nourri chez eux , & que cet hon- 
neur lui avoit attiré toute forte de félicitez.D’aue 
8 ZTPOTFYAH, € Axe © Nafou Kayüy 4yt- 
b Zib, 9. pôves, Sreph. 
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tres croyent que Jupiter l’avoit confié à Mercure 
ur le nourrir dans l’antre de 4 Nyfe fur les cô- 
tes de la Phenicie, du côté qui s’approche du Nil; 
d’où vient que Bacchus fut nommé Dionyfins. Ce 
n'eft pas icile lieu de débrouiller Fhiftoire des 
Bacchus. Diodore de Sicile rapporte qu’il yen a 
eu trois à qui nous fomimes redevables, non feu- 
lement de la culture des fruits, mais de l’inven- 
tion du vin & de celle de la biere , que l’un d’eux 
inventa en faveur des peuples qui ne pourroïent 
pas clever la vigne chez eux. 

b La celebre époque que le même autheur 
nous a confervée touchant le debordement du 
Pont-Euxin dans la mer de Gréce, nous raffure 
fort fur la plüpart des avantures qui fe font pañlées 
dans quelques-unes de ces Ifles. Cette époque au 
moins nous découvre le fondement de plufieurs 
fables qu’on en a publices : il ef bon de la rappor.- 
rer ici en pañlant , pour difpofer les lecteurs à ne 
pas trouver étranges certaines chofes dont on par- 
lera dans la defcription des autres Îfles. Diodorce 
donc affüre que les habitans de lIfle de © Samo- 
thrace n’avoient pas oublié les prodigieux change- 
mens qu’avoit fait dans l’Archipel le debordement 
du Pont-Euxin , lequel d’un grand lac qu’il étoit 
auparavant, devint enfin une mer confiderable par 
le concours de tant de rivieres qui s’y dégorgent : 
ces débordeîmens inonderent l’ Archipel , en firent 
perir prefque tous les habitans , & reduifirent ceux 
des Ifles les plus élevées à fe fauver aux fommets 
de leurs montagnes. Combien de grandes Ifles 
vit-on alors partagées en pluficurs piéces , s’il eft 
2 Amo Aos & Nuows. Diod, D Idem Bibliorh.hijf.lib,$« 

st gb hifi. lila & © Sanmandraki 
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permis de fe fervir de ce terme ? N’eut-on pas 
railon après cela de regarder ces Ifles comme 
un nouveau monde , qui ne peut être peuplé que 
dans la fuite des temps ? Eft-il furprenant que les 
Hiftoriens & que les Poëtes aient publié tant d’a- 
vantures finguliéres, arrivées dans ces Ifles, à me- 
fure que des gens courageux quitterent la terre- 
ferme pour les venir reconnoïître ? Eft-il furpre- 
nant que Pline l’abreviateur de tant de livres per- 
dus , parle de: certains changemens incroyables à 
ceux qui ne reflechiflent pas fur ce qui s’eft pailé 
dans PUnivers dépuis tant de fiécles > Ce qui nous 
refte à dire de Naxie eft moins éloigné de nos 
temps. 

* Pendant la guerre du Peloponnefe cette Ifle 
fe declara pour Athenes avec les autres Ifles de la 
mer Eoée , excepté le Milo & P Thera. Enfuite 
Naxos tomba fous la puiffance des Romains:après 
la bataille de Philippes, Marc Antoine la donna aux 
 Rhodiens ; maïs il la leur ôta quelque temps 
après,parceque leur gouvernement: étoit trop dur. 
Elle fut foumife aux Empereurs Romains,& enfui_ 
te aux Grecs jufques à la prife de Conftantinople 
par les François & par les Venitiens ; car trois ans 
après ce grand évenement , comme les François 
travailloient fous l'Empereur Henri à la conquête 
des provinces & des places de terre-ferme, les 4 
Venitiens maîtres de la mer donnerent la liberté 
aux fujets de la Republique qui voudroient équi- 
per des navires , de s'emparer des Ifles de © l’Ar- 
chipel & autres places maritimes, à condition que 


a Thusyd. lib.2. Venet. 

b Santorin. $ Du Cange hifi. des Emp. 
© Appian. lib. s. de Confiant, liu,2. 

d Flav. Blond. Breviar, rer. 
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les acquereurs en feroient hommage à ceux à qui 
elles appartenoïent , à raifon du partage fait entre 
les François & les Venitiens, * Marc Sanudo s’em- 
para pour lors des Ifles de Naxie , Paros. Antipa- 
res , Milo , l’'Argentiére , Siphanto , Policandro , 
Nanfño , Nio & Santorin, L'Empereur Henri éri- 
ea Naxie en Duché, & donna à Sanudo le titre 
de Duc de l’Archipel & de Prince de l'Empire. Le 
P. Sauger Miflionnaire Jefuite, fort eftimé en Le 
vant fous Le nom du P. Robert , a bien démêlé la 
fuite de ces Ducs depuis Marc Sanudo jufques à 
Jacques Crifpo 2 r.& dernier Duc de l’Archipel , 
dépoüillé par les Turcs fous l'Empereur Selim IE. 
& mort à Venife accablé de chagrin, Son pere 
Jean Crifpo s’étoit engagé quelques années aupa- 
ravant de payer à Solyman 11. un tribut de fix 
mille écus d’or , lorfque Barberouife fit fa defcen- 
te dans l’Ifle & la mit au pillage. Ainfi finit la 
fouveraineté de l’Archipel;après avoir été plus de 
300.ansentre les mains des Princes Latins, ? Long 
temps auparavant, l’Ifle avoit été ravagée par Ho- 
mut Prince Mahometan , contemporain de Jean 
Paleologue, & maître de Smyrne & de la côte 
d’Ionie. 
uoique cette Ifle foit une des plus agréables 
de l’Archipel , elle nous parut d’abord plus propre 
à infpirer de la trifteffe que de la joye : il faur la 
parcourir pour en découvrir les beaux endroits , 
qui font le campo de Naxia , les plaines d’Anga- 
rez, de Carchi, de Sangri, de Sideropetra , de 
Potamides , de Livadia ; les vallées de Melanés & 
de Perato. Toute cette Ifle eft pleine d'Orangers, 
d’'Oliviers, de Limonniers , de Cédres, de Citron- 
nicrs, de Grenadiers, de Figuiers , de Meuriers ; il 
2 Hifides Ducs de l'Archip. + Ducas Hifl.Bytant, CAP.T: 
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L y a beaucoup aufli de ruifleaux & de foritaines. 2 


Îl 


Les anciens ont eu raifon de l’appeller la petite 
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b Sicile. Archilochus dans Athenée compare Îe vin 


de Naxos au neétar des Dieux, ? On voit une © 
médaille de Seprime Severe , fur le revers de la- 
quelle Bacchhs eft reprefenté le gobeler à la main 
droite & le rhyrfe à la gauche. On boit aujourd’- 
hui d’excellenc vin à Naxie : les Naxiores qui font 
les vrais enfans de Bacchus, cultivent bien la vi- 
gne quoiqu'’ils la laiffent trainer par terre jufques 
a huit où neuf pieds loin de {on tronc , ce qui fair 
que dans les grandes chaleurs le foleil delleiche 
trop les raifins,& que la pluye les fait pourrir plus 
facilement qu’à Santorin , où les feps de vignes 
font en arbrifleaux. 

Eftienne le Geographe raconte deux fables ti. 
rées d’Afclepiade , qui marquent la bonté de cet- 
ce Îfle,. On publie, dit-il , que les femmes y ac- 
couchent à huit mois, & qu’il y coule une fource 
de vin ; ce vin fans doute lui avoit attiré le nom 
de 4 Dioenyfias , dont parle Pline. Cèt auteur ne 
donne que 75. milles de tour à Naxos ; mais fes 
habitans prétendent qu’elle en a jufques à cent. 
Son circuit eft prefque ovale & fait deux pointes, 
d’un l’une regarde Nio , & l’autre eft tournée en- 
tre Mycone & Nicaria. 

Bien qu’il n’y ait point à Naxie de port propre 
à y attirer un grand commerce, on ne laifle pas d’y 
faire un trafic confiderable en orge, vins , figues, 
coton, foye, lin, fromage, fel , bœufs , moutons , 


2 Mweg Déyre Zixshiæ. à Mox Dionyfada à vinea- 
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mulets, émeril & huile ; on n’y brüle que de cells 
de Lentifque , quoiqu'on donne pour un écu 
huit oques de celle d'olive, Les Lentifques y font 
chargez d’une prodigieufe quantité de graine, que 
l’on met en digeftion lors qu’elle eft meure ; & 
que l’on prefle quelques jours: après : cette huile 
eft bonne pour le cours de ventre , pour les fleurs 
blanches, pour la gonorrhée , pour la colique : on 
en graifle le boyau dans la defcente du fondement. 
4 Diofcoride la recommande pour les maladies de 
la peau. Le Ladanum que l’on recüeille dans cette 
Ifle n’eft bon que pour l’ufage des habitans ; il 
eft plein d’ordures, de poil de chevre & de laine : 
car on ne prend pas la peine de l'amaller avec des 
fouets comme en Candie : on coupe feulement la 
laine & le poil des animaux qui fe font frottez 
contre les arbrifleaux de cette efpéce de Cifte, qui 
a été décrite plus haut, & qui eft fort commune 
à Naxie, ? Herodote & © Diofcoride parlent de 
cette maniere d’amaffer le Ladanum. Le bois & 
le charbon, marchandifes très rares dansles autres 
Iles , font en abondance dans celle-ci. On y fait 
bonne chére, les liévres & les perdrix y font à 
très bon marché ; les perdrix s'y prennent avec 
des trappes de bois, ou bien par le moyen d’un! 
âne fous le ventre duquel un payfan fe cache, & 
marche dans cette pofture, pour les chafler dans 
des filets, 

Suivant les apparences la ville de * Naxie ca- 
pitale du pays, a été bâtie fur les ruines de quel- 
que ancienne ville du même nom , dont il femble 
que Prolemée ait fait mention. Le château, fitué 


à Jib, 1, cap. SO. 8 à Naïou Nurov 4 node. 
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für le haut de la ville, eft l’ouv rage de Marc Sa- 
nudo premier Duc de lArchipel : c’eft une en- 
ceinte flanquée de grofles cours ;, qui en renferme 
une plus confidets be quarrée , dont les murail: 
les font fort épaifles , & qui proprement étoit le 
palais des Ducs. Les defcendans des gentils-hom- 
mes Latins, qui s’écablirent dans jfle fous ces 
Princes , occupent encore l'enceinte de ce cha- 
téau, Les Grecs qui font en beaucoup plus g grand 
nombre , s'étendent depuis le château j ne à la 
met. La haine de la nobleffe Gréque & de la La- 
tine eft irréconciliable : Îles is aimeroient 
mieux s’allier à des payfanes que d’époufer des 
Demoifelles Grèques ; ; c’eft ce qui leur a fait ob: 
tenir de Rorne la difpenfe de fe marier avec leurs 
coùfines germaines, Les Turcs traitent tous ces 
gentils-hommes fur le même pied. A la venué du 
moindre Bey de galiote, les Larins & les Greés 
n’oferoient paroitre qu’en bonnets rouges,comme 
les forçats de galere, & crembler it devancle plus 
petit officier. Dès que les Turcs fe font retirez, [a 
moblefle de Naxie reprend fa premiere fierté :-on 
ne voit que bonnets de velours , & l’on n’entend 
parler que d’arbres de genealogie ; ; les uns fe font 
defcendre des Pa leologues ou des Comnenes ; les 
autres des Juftiniani, des Grimaldi ;: des Summa- 
ripa. 

Le Grand Seigneur n’a pas lieu d’ appr ‘chender 
de revolte dans certe Ifle : dès qu’un Latin fe re- 
mue , les Grecs en avertiflent le Cadi, & fi un 
Grec ouvre la bouche , le Cadi ja ce qu'il a 
voulu dire avant qu "il lait fermée. Les Dames y 
{ont d’une vanité ridicule , on les voit venir de là 
campagne après les x endang es ; AVEC une fuite de 
80, ou 40. femmes , moirié à pied , moitié fur des 
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ânes ; l’une porte fur fa tête des fervietres de toïle 

de coton , ou quelque j jupe de fa maîtreffe;l’autre 
marche avec une paire de de sd pos une mar- 
mite de grez , ou quelqu es plats de fayence : on 
étale fur e chemin tous les meubles de la maifon, 

& la maîtrefle montée fur li ue aie hante rolle, 
entre dans la ville comme en triomphe à la tête de 
cette au les enfans font au milieu de la mar- 
che ; ordinairement le mari fait l’arriére-garde, 

Les Dames latines s’habillent quelquefois à la Ve- 
nitienne : l’habit des Gréques eft un peu different 
de celui des Dames de Milo : on parlera de routes 
leurs nipes dans la defcription de l’habit de celles 
de Mycone. 

Pour paifer à à des chofes plus ferieules , il y 
deux Archevêques dans Naxie , Pun Grec & P ie 
tre Latin: le Latin eft aflez à fon aile, c’eft le Pa- 
pe qui le nomme : fon Eclife qui s ‘appelle la Me- 
tropole fut bâtie & rentce par le premier Duc de 
lille ; ; auffi le Chapitre eft co: mpofé de fix or 
noines, d’un Doyen, d’un Chantre, d’un Prévôt& 
d’un Threforier , outre neuf ou dix Prêtres hab. 
tuez qui forment le refte du Clercé. 

Les Jefaites ont leur refidence auprès de la tour 
ducale ; ils font ordinairement fepr ou huit Prés 4 
tres, non feulement occupez à élever la jeunefle , 4 
mais à faire des miflions avec beaucoup de zéle { 
dans les autres Ifles de l’Archipel: Les Capucins 
font aufli établis à Naxie , & nes’ap] liquent pas 4 
avec moins d’ardeur & de fuccez } Pinf truction 
Fe Chrétiens. La mailon des Cordeliers eft hors 

on ville ; mais il n’y a qu'un Prêtre & un frere 
Rs logez dans l’ancien monäftere de Saint An- 
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toine , éri gé en Comn 1anderie de Rhodes, & 
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donné aux * Chevaliers par la Duchefle Françoife 
Crifpo, 

La medecine y eft exercée par tous ces Réli- 
gieux. Les Jefuires & les Capucins y ont de très 
bonnes apoticaireries. Les Cordeliers s’en mêlent 
auf : le Superieur à été Chirurgien major de l'ar- 
méc Venitienne pendant la derniere guerre,& s’eft 


D 


fait naturalifer Venitien pour être le maître de 
fon couvent , lequel dépend de la Republique , 
quoi qu’il foit fur les terres des Turcs. Voilà les 
docteurs qui compolent la faculté de medecine de 
Naxie : ils font tous trois François , & ne s’accor- 
dent pas micux pour cela. 

La * maifon de campagne des Jefuites et jolie 


L 
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pour un pays où l’on ne {çaic pas bâtir. Les Grecs 

qui fcavent à peine placer une échelle en dehors 

pour monter au premier étage d’un bâtiment , ad- 

mirent l’efcalier de celui-ci, qui eft renfermé en 

ledans : cela paile la capacité de leurs archireétes, 

Nous en admirâmes les jardins & les vergers : les 

champs s'étendent jufques dans la vallée de Me 

lanez , quartier des plus agrcable de lIfle. 
L’Archevêque Grec de Naxie eft fort riche: 

Paros & Antiparos dépendent de lui pour le fpiri- 

tuel : il a dans la ville 35. Prêtres ou Moines fa- 

crez qui lui font foûmis. Voici les noms de fes 

principales Eglifes. 

La Metropolitaine, H Mnrpironr, 

Deux Eglifes fous le nom de Chrift. O Xesxc, 

L'Eglife de la Croix. O Zrawo:. 

Notre-Dame de Mifericorde, Tasayia Excore, 

Nôtre-Dame Protectrice de l'Ifle. Twayix Nxodée 
vasn, 

Saint Jean l’Evangelifte, Ayo lodvyng DeoAdyec, 

* Bofius Hift. des Cheval. b Calamitia. 
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Saint Dimitre. Ayios Aruagioc, 

Saint Pantaleon , ou le grand Aumônier. Aix 
ANT € À EN [AG » 

Deux Eglifes fous le nom de Sainte Venerandé, 

[lupus neun, 

Saint Jean Baprift Ad oios Ioavync TIpOd'pslL 06e 
Saint Michel orne Ayios TaËiapync, 
Saint Helie. Ajio Haiac, 

L’Epglife du favori de Dieu. Ayios Oenémagnée 
Sainte Theodofie, Ayix @eod'osis, 

Sainte Dominique. Ayia Kuetæri. 

Sainte Anaftalie., Ayit Aragaoie, 

Sainte Catherine, Ayiaæ Kadapive, 
L’Annonciade. Edzyfexucpr, 

Les principaux Monaftéres de l’Ifle font , 

La Vieroc de publication. Harayia Dar wpwIUr. 
La Vierge la plus élevée, Tasayia d4mnorepe, 
Le Saint Efprit, KJeroc arwuaTo. 

Saint Jean Porte lumiére. Ayo lose qurodérne. 
Le Couvent de bonne remontrance, Kaverise. 
Celui de la Croix. O zravpie. 

Celui de Saint Michel, O Tafiapyne, 

Les Villages de l’Ifle fe nomment , 
Comiaqui. Scalaria , 04 fe fabriquent 
Votri, les marmites. 
Scados. Couchoucherado. 
Checrez, Gizamos. 

Apano Sangri, Damala. 

Cato Sangri. Melanez. 
Cheramoti. Cabonez. 
Siphones, Cournocorio. 
Moni. Engarez, 
Perato. Danaio. 
Caloxylo. Tripodez. 
Charami, Apano Lagadia, 
Filoti. Cato Lagadia. 
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Damariona. Metochi. 
Vourvouria. Pyrgos. 
Carchi. Apano Potamia, 
Acadimi. Cato potamia, 
Mognitia, Aitelini, 
Kinidaro. Vazokilotifa. 
Aiolas. Saint Eleuthere , dont [a 

tour s’appelle Fafoüilla, 

Tous ces villages pourtant ne font pas fort peu 
plez ; les Jefuites nous aflürerent qu’il n’y avoit 
gueres plus de 8000. ames dans l’Ifle.En 1700.les 
habitans payerent so00.écus de capitation,& 5500, 
êcus de taille réelle On élit tous les ans dans la vil- 
le fix Adminiftrateurs. Dans le temps que nous y 
étions le Cadi n’étoit accompagné que de fept ou 
huit familles Turques , & le Vaivode étoit un au- 
tre Turc commis par un Bey de galere de Scio. 

Les Gentils-hommes de Naxie fe tiennent à la 

campagne dans leurs tours , qui font tes maifons 

quarrées aflez propres , & ils ne fe vifitent que ra- 
rement : la chafle fait leur plus grande occupa 
tion, Quand un ami vient chez eux , ils ordon- 
nent à un de leurs domeftiques de faire pafler à 
coups de bâton fur leurs terres le premier cochon 
ou le premier veau qui eft dans le voifinge : ces 
animaux pris en flagrant délit font conffquez, 
égorgez fuivant la coûtume du pays, & l’on en 
fait bonne chere, Pliri eft un quartier de l'Ifle où 
l'on dit qu'il y a des cerfs : les arbres n’y font 
pas fort hauts ; nous n'y vimes que des * Cédres à 
feuilles de Cyprès. 

À une portée de fufil de lIfle, tout près du 
château s’éleve un petit écüeil , fur lequelon voit 
une très belle porte de marbre parini quelques 
a Ccdrus folio Cupreffi media , majoribus baccis, C.B.Pin. 
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groffes picces de la même pierre,& quelques mot 
ceaux de granit : les Turcs & les Chrétiens ont 
emporté le refte : on dit que ce font les débris du 
palais de Bacchus ; mais il y a plus d’apparence 
que celont les reftes d’un temple de cedieu. Cette 
porte qui n’eft que de trois piéces de marbre blanc 
eft d’un grand goût dans fa fimplicité : deux pié- 
ces en font le montant , & la troifiéme le linteau : 
le feuil étoit de trois piéces , on a emporté celle 
du milieu, La porte dans œuvre a 18. pieds de 
haut, fur 1. pieds trois pouces de large : le lin- 
teau eft épais de 4. pieds ; les montans ont trois 
pieds & demi de largeur , fur quatre pieds d’épaif- 
feur : tous ces marbres étoient cramponez avec 
du cuivre ; car on en trouve encore des morceaux 
parmi ces ruines, 

a Zia qui eft la plus haute montagne de l’Ifle, 
fignifie le mont de lupicer , & a retenu le nomde 
Dia, qui étoit autrefois celui de Pifle, Corano 
autre montagne de Naxie a confervé celui de la 
Nymphe Coronis nourriffle de Bacchus, ce qui 
femble authorifer la prétention des anciens Na- 
xiotes , qui vouloient que l’éducation de ce Dieu 
eût été confiée dans leur Ifle aux Nymphes Coro- 
pis, Philia & Clcis, dont les noms fe trouvent 
dans P Diodore de Sicile, Fanari eft encore une 
autre montagne de Naxie afflez confiderable. 

Vers le bas de la montagne de Zia, à droite 
du chemin de Perato , fur le chemin même, fe 
prefente un bloc de marbre brut , large de huit 
pieds, naturellement avancé plus que les autres 
d'environ deux pieds & demi. Nous lûmes fous 
ce marbre cette ancienne infcription : 

2 AÏIA,G par corruption, Zia 


B Bibliorh. b ff. lib. s. 


pu LevaAnT, Lettre Vs ‘26; 
OPOX AIO£ MHAQZIOY 
Montagne de Jupiter, confervateur des troupeaux. 


M Galand de PAcademie Royale des Infcriptions, 
qui accompagna 4 M° # Noincel dans fon voyage 
de lArchipel , a comnuniqué cette inf cription à 
M° Spon, ? & le P.Sauger l’a rapportée auff. 
La maniere d'écrire pat lobe , OU pour micux 
dire fur la furface inferieure d’un marbre,eft fort 
propre pour en conferver les caradtéres. 

On nous fit voir audi Ja Grotte où lon prétend 
que les Bacchantes ont celebre les orgics ; mais 
faute de flambeaux nous ne pümes nous y prome c 
ner. Pour les armes du Roy, que M de intel 
fit faire en fculpture fur cette roche , nôtre guide 
nous dit que la foudre les avoit renverfées , & 
Ré ’ilne fcavoit ce qu'elles étoient devenuës. 

A l'égard de lhiftoire naturelle, on pré étend 
qu’il y a des mines d’or & d’argent tout près du 
château de Naxie. Celles © d’ PT font au fond 
d’une vallée au deflous de Perato , dans les ter- 
res de M Coronello Conful de France, & de 
M' de Grimaldi. On découvre l’émeril en labou- 
sant , & on le porte à la marine pour lembar- 
quer à Triangataou à Saint Jean. Les Anglois 
en leftent ldvent leurs vaiffeaux ; il eft à fi bon 
marché fur les lieux, qu’on en donne 20. quin- 
taux pour unécu, & chaque quintal pele 140. 
livres. Les montagnes de cette ifle font de-marbre 
ou de granit : on nous affüra qu’on y trouvoit du 
ferpentin. 


2 Mifcell. erud. antig. € Smerillo. 
D Hif.des Ducs de l'Archis. 
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Nous herborifämes aux marais vers le poté 
des falines , à Calamitia où les Jeluites nous rega- 
lérent , à Pliki , à Peraro chez M'le Conful, qui 
nous retint D lcnéne pendant quelques jours, 
à Fanari , à Zia. En attendant que nous donnions 
la defcription & le denombrementi des plantes de 
cette Ifle , en voici trois qui font aflez rares pour 
ineriter l'attention des perlonnes qui s'appliquent 
à ces fortes de connoiflances, 

SCROPHVELARFTAÆS glanco folio , 1# 

amplas lacinias divifo, Coral. If. rei berb.o. 

Sa racine eft longue d’un pied & demi, grofle 
au collet d’un pouce & quelques lignes duré, 
rouffatre en dedans , brune en dehors , piquant en 
fond , divifce en quelque *s fibres chevelués : la 
tige as s'éleve fouvent à deux ou trois pieds , eft 
branchtié 483-361 bas, ligneule , & devient un fous. 
arbrifleau degarni de Éuilee , fice n’eft vers le 
haut : fes fous Iles ont huit pouces de long , lifles , 
luifantes, divilées à peu prés comme celles de la 


Thapfa ; e’ef à dire en pue oppofées fouvent 
deux à deux , incifées ju ques à la côte, & re- 
coupées profondement d dans leur longueur : cette 
côte embrafle une partie des branches , & fournit 
des vaiffeaux très fenfibles , dont les fubdivifions 
s'étendent vers les bords des feüilles : elles dimi- 
nuent jufques à l'extrémité des branches parmi 


plufeurs brins chargez de fleurs femblables à cel- 
les des autres cfpéces : ces fleurs font des godets 
de cinq lignes de long , verdâtres , de trois lignes 
de Pre 1e ertre À der en deux lévres pourpre hi. 
cé , dont la fuperieure eft partagée en deux parties 
aflez rondes, terminées en pointe , au deflous def- 
quelles il y a deux autres petites parties de même 


couleur, Le calice de ces fleurs eft un baflind’u- 
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ne feule piece, partagé e1 cinq parties arrondies , 
du fond duquel fort un pi ftile terminé par un filet 
aflez long : ce piftile s'rrticule avec la fleur en 
maniere de gomphole , & devient enfuite une co- 
que longue de quatreligres, prefque ronde , ter- 
mince en pointe dure , piquante, brune, la uen 
s'ouvre en deux parties & laïfle voir del loges 
remplies de femenceSfoïes , affez menuës. PA 
plante vient dans les fentes dé rochers le lono de 
la Marine, & n’eft pas rare dans les autres Hles 
de FArchipel : elle eft amere & fent mauvais, 

HE LIOTROP1IQ M; humi fufum, flore 
miffmo, femine magno, Corol, If. rei er : 

Sa racine eft longne d'environ deux pouces , 
paille feulement d’une ligne, chevelue , blanche , 
& poufle quelques tiges tout à fait couchces fur 
terre, dont les plus longues ont plus d’un demi 
pied , vert pâle, velucs,branchuës, accompa. 
gnées de feuilles prefque ovales ; longués de dut 
pouce , fur quatre lies de large, vert pâle auff, 
veluëés , vénées & de même tiflure que celles de 
Pherbe aux verruës, mais d’un goût un peu plus 
ace : elles ne diminuent pas vers le haut ; exce- 
pté rout proche des fommitez , où elles n’ont que 
deux ou trois lignes de long. Toutes les branches 
finiflent par un épi en queüe de fcorpion , long 
d’un pouce à quinze lignes , chargéde deux rangs 
de fleurs blanches, de même figure que celles de 
l'efpéce ordinaire ; mais à peine hr bain a-t-il 
demi ligne de large : le fond eneft verdatre & 
les bordé {ont dé écoupez en dix pointes , cinq al- 
ternativement plus grandes les unes que les autres: 
le pil ftile eft accompagné de quatre embryons ; 5 
mais ordinairement la plüpart de ces embryons 
avortent , & lorfque la fleur eft pallée, lon ne 
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trouve qu’une feule graine longue d’une ligne & 
demie , boffuë d’un coté , plate ‘de l’autre , poin- 
tué par un bout , couverte d’une peau blanchûtre, 
{ous laquelle il y en a une autre noirâtre, laquelle 
couvre une efpéce de coque pleine de moëlle 
blanche : cette plante vient dans les champs au- 
tour du port. 

SCORZONERA Graca, faxatilis © ma- 
ritima foliis varie laciniatis, Corol.Inff.rei herb.36. 

La racine qui eft longue d’un pied, groffe com- 
me le pouce, peu cute $ produit une tige hau- 
te d’un pied& demi, droite, caflante, velué, rayée 
vert pâle , pleine de selle , accompagnée par le 
bas de feuill les veluës aufli, roides, longues de fept 
ou huit pouces, larges Fi trois OU quatre pouces, 
découpées profondement jufques vers la cote & 
crenelces inégalement fur les bords : celles qui 
naïflent le long des tiges font fort écartées les 
unes des autres , beaucour plus petites , relevées 
d’une groffe cote blanche de même que celles d’en 
bas : Es derniéres feuilles font menuës & denrées 
feulement fur les bords ; les tiges fe divifent quel- 
quefois en branches prefque nuës , dont chacune 
{oûtient une fleur d’un pouce & demi de diame- 
tre , jaune , femblable à ceile de la Scorzonere 
ordinaire ;les deini fleurons ont un pouce de long, 
fifluleux & blancs à leur naiffance , obtus & den- 
rez à leur extrémité, garnis à Pouverture de la 
fiftule d’une gaine , au travers de laquelle s’e- 
ch lappe un flec: à paie cornes : chaque fleuron por- 
te fur un embryon de graine délié & barbu ; le 

calice a la forme d’une petite poire longue d’un 

pouce, fur feptr ou huit lignes d’ cpaifl eur , à plu- 
fieurs écailles vert pale ou Tougeâtres vers le mi- 
lieu , mais blanches & délices fur les bords : les 


3 


x PO VE. PTE. 1 


JScorzonera Graca Saæalx : 
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demi fleurons font longs d’environ 20. lignes, 
blancs & fiituleux dans le calice , jaunes ailleurs, 

débordent d’un pouce , équarris, dentez à leur 
pointe , larges de deux lignes. De la fiftule s’éle- 
ve une gaine longue de trois lignes, qui laifle 
échaper un filet jaune fourchu à cornes recoquil- 
les en bas. Ch iaque demi fleuron porte fur un 
embryon de graine blanc, long d’une ligne , le- 
quel devient une femence orifatre , FA épaif- 
fe de près d’une ligne, Ds , longue de deux 
lignes & demie, pointuë par le Le” ‘remplie d'u- 
ne aigrette longue de neuf ou dix lignes , blanc- 
fale tirant fur lé rouBtre “aliez feche & caffante, 
compofée d’une douzaine de crins : ainfi par la 
ftruéture de la femence, cette plante peut être 
rangée fous le genre de Catanance. 

Là hauteur de la montagne de Zia nous invita 
d'y faire une ftation geographique. Après avoir 
orienté nôtre quadran univerfel , nous obfervä- 
mes que , 

Scenofa refte à l’eft-nord eft. Acariez écüeil entre 

PARIE & Stenofa » eft dans la même ligne ; mais 
caucoup plus pres de Naxie, 

Atiorgos eft à l'eft-fud-eft , de même que Cheiro 

& Copriez. 

Nicouria eft entre l’eft & l’eft-fud-eff, 

Stampalia au fud-eft, 

Sxinofa entre le fud-fud-eft & le fud. 

Raclia entre le fyd & le fud-oucft. 

Nio entre le fud-fud-oueft & le fud-oueft. 

Sikino au fud-oueft. 

Policandro entre le fud-oueft & l’oueft-fud oueft, 
Santorin entre le fud & le fud-fud-oueft. 

Le Milo entre l’oueft-fud-oucft & l’oueft. 
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Nicaria entre le nord-eft & le nord-nord-eft, 
Samos entre le nord-eft & l’eft-nord-eft. 
Patmos au nord-eft. 
Le Tine entre le nord-oueft & le nord-nord-oueft! 
Mycone entre le nord-nord-oueft & le nord. 
Les deux Ifles de Delos de même que le Tine. 
Andros entre l’oueft-nord-oueft & le nord-oueff. 
Syra au nord-oueft. 
Thermie à l’oueft-nord-oueft, 
Paros à l’oueft, 
Nanfo au fud-fud-eft. 

J'ai l'honneur d’être avec un profond rej 
fpect, &c. 
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A Monfeigneur le Comte de Pontchartrain , Secre= 
taire d'Etat © des Comnaridemens de Sa Ma- 


jeffe so. 
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Nous partimes de Naxiele 15. Septembre,dans Drscrr: 
le deffein d’aller à Patmos voir la grotte où l’on PTIoN 
croit que faint Jean a écrit l’Apocalyple, mais le 11e 
2 fud-oueft nous obligea de rélâcher à b Stenofa, Ni 
méchant écueil fans habitans, & quin’a qu'envi- couria , 
ron dix ou douze milles de tour. Srenofa eft à Amor- 
l'eft-nord-eft ,à 18. milles de Naxie, fi l’on com- ÉLaigre 
pre de cap en cap : car il yen a 36. d’un port à AN 
l’autre. On netrouve dans Stenofa qu’une ber- skinofa, 
gerie ; retraite de cinq ou fix pauvres gardiens de Raclia ; 
chévres , que la peur de tomber entre les mains RE 
des Corfaires ou des Bandits , oblige à s'enfuir lead: 
dans les rochers à l'approche du moindre bateau. santoria, 
On envoye du bifcuir à ces bergers tous les trois Nanño, 
mois : à peine trouvent-ils de l’eau dans cette Ifle, Myconcs 
qui eft pourtant fertile en belles plantes & cou 
verte de Lenrifques , de Kermes, de Ciftes. Elle 
appartient à la communauté d'Amoroos, 

Comme lé mauvais remps rious retint à Stenofa 
plus que nous ne croyions , & que nos provifions 
commençoient à manquer , nous fümes reduits à 


# Labech. A1+, b L'Iflce écroice. 
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faire du potage avec des limaçons de mer, & 
nous eumes aflez de temps pour les diflequer : ils 
valent beaucoup mieux que les yeux de bouc, fi 
on les mange cruds , & fonc preférables aux lima- 
çons de terre , fi on les fait bouillir dans l’eau ; ce 
fuc le feul ragoût que certe Ifle nous fournit ; car 
nous n'avions ni filets , ni hameçons pour pêcher, 
& les bergers nous prenant pour des bandits, n’o- 
ferent defcendre de leurs rochers, quoique nos 
matelots, qui ne fçavoient où trouver de l’eau 
douce , euflent arboré tous les guenillons blancs 
qui étoient dans le bateau , pour leur faire con 
noître que nous étions gens de paix. 

Les limaçons de mer font de même genre que 
ceux de nos jardins ; leur coquille eft à peu prés 
de même forme & de même grofleur , mais elle a 
près d’une ligne d’épaiffeur : c’eft une nacre lui- 
fante en dedans, le dehors eft le plus fouvent 
couvert d’une écorce tartareufe & grifâtre, fous 
laquelle La nacre eft marbrée de taches noires, dif- 
pofées comme en échiquier : il s’en trouve quel- 
ques-unes fans écorce, à fond rouflätre & à ta- 
ches noirâtres : la fpire eft plus pointué que celle 
des limaçons ordinaires ; ce poiffon qui eft long 
temps hors de l'eau , fe promene fur les rochers 
& tire fes cornes tout comme le limaçon de terre; 
elles fonrminces , longues de cinq ou fix lignes , 
compofées de fibres longitudinales à deux plans 
externes & internes, entrecoupées de quelques 
anneaux ou mufcles annulaires : c’eft par le jeu de 
ces fibres que ces cornes rentrent ou fortent au 
gré de l’animal ; le devant de ce limaçon eft un 
gros mufcle ou plaftron , coupe en deffous en ma- 
niére de langue , vers la racine de laquelle eft at- 
faché Le fermoir ; ce fermoir eft une lame ronde ; 
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mince comme une écaille æ carpe , luifante, {ou- 
ple, large de quatre ligne , rouffatre , marquée 
de pluñeurs cercles concenriques : le plaftron eft 
fi attaché par fa racine contre la coquille, que 
l'animal n’en fçauroit fortr qu'après qu’on l’a 
fait bouillir ; on le cire aloss tout entier , & l’on 
s'apperçoi: que cette racin: en fe courbant s'ap- 
plique fortement au tournint du limaçon : dans 
fa furface interieure , le platron qui eft creufé en 
gouttiére , foutient les vile:res de l’animal enfer- 
mez dans une efpéce de bourfe tournée en tire- 
bourre, où aboutit le conduit de la bouche. 

L'Ile de Srenofa ne merteroit pas qu’on enfit 
mention fans quelques plaes rares qu’elle pro- 
duit,& fur cout une efpéce de % Prarmica que nous 
n'avons point vûe autre pat dans nôtre route : 
cette plante eff fi rare que je ne fçaurois m’empès 
cher d’en donner ici la figure & la defcription. 

Sa racine eft ligneufe, grifâtre vers le coller, 
épaille de 3. ou 4. lignes , accompagnées de fibres 
roufflatres, longues d'environ demi pied , tortuës 
& cheveluis : elle pouffe plufieurs têtes, d’où naif- 
fenr en foule des feuilles très blanches, longues 
de deux pouces & demi, fur la côte defquelles 
font rangées tantôt alternativement , & tantôt par 
paires, d’autres feuilles de deux ou trois lignes de 
long , fur une ligne & demie de large , découpées 
en maniére de crête de coq, cotoneufes, blanches, 
aromatiques , ameres : de ces têtes naiflent des ti- 
ges hautes de neuf ou dix pouces , épaifles d’une 
ligne, cotoneufes aufli, blanches, garnies de quel- 
ques feüilles femblables aux inferieures,mais plus 
petitess chacune de ces tiges eft terminée par un 
#% PTARMI GA inçana, pinnulis criftatis. Coroll.Inft, rei 

Rerb. ,7. 
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bouquet , large d’un pouce & plat en deflus, com: 
ofé de plufieurs fleurs fort ferrées les unes contre 
ke autres , foürenuës par dés queües inégales ; le 
calice de ces fleurs eft long de deux lignes , {ur 
une ligne de Jarge à plufeurs écailles , blanches , 
veluës , pointués ; lefquelles embraffent des fleu- 
tons & des demi fleurons à la maniére ordinaire: 
les fleurons font jaune-pâle , découpez à 5. poin- 
tes ; les demi fleurons font de même coüleur , lar- 
ges d’une ligne, Toutes ces piéces font portées 
fur des embryons ; lefquels dans la fuite devien- 
nent des graïînes plates, longues de dei ligne, un 
peu plus étroites , brunes, avec une bordure blan- 
châtre, feparées entr’elles par de petites feuilles 
membraneufes , pliées en gouttiére, 

Cette belle plante nous confola de l’ennui que 
nous avoit caulé le trifte féjour de Stenofa, Le 
vent du nord nous fit abandonner une feconde 
fois Le deffein d’aller à Patmos, Pourquoi lutter 
contre Eole ; il nous jetta du côté d’Amorgos Ifle 
qui merite bien l'attention des voyageurs ; mais 
comine la mer étoit groffe ; nous rélâchames à 
Nicoufia , roche efcarpée à un' mille d'Amorgos, 

Nicouria eft un bloc de marbre au milieu de la 
mer peu élevé, mais d'environ cinq milles de tour, 
fur lequel on ne voit que des chèvres aflez mai- 
ges, &, des perdrix rouges d’une beauté furpre-4 
nante , qui nous dédommagerent de la mauvaifcf 
chere que nous avions faite à Srenofa : nos Grecs 
en firent un grand carnage ; quelques feches &c4 
coriäces qu’elles fuffent , elles nous parurent aufli4 
délicieufes que celles du Perigord. Par rapport 
aux plantes nous ne fimes pas grande fortune (ur 
cet écüeil: en voici pourtant deux qui ne font pas 
décrites , quoi qu’elles naïflent dans quelques au- 
tres Ifles de la Gréce. ASP Al 
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ASP ARAGUS Criticus fruricofus, craf= 

fribus G brevioribus aculeis, magno frufn, Coroll. 
inft. rei herb. 21. 

Cette plante fort au travers des fentes des ro- 
chers par des uges longues de cpuis un pied juf- 
ques à deux , épaifles d'environ trois lignes , tor- 
tués , anguleufes , grifatres, PRE ER fouvent 
vers Le bas ; branchuës dès leur naiflance, fubdi- 
vifces en plufieurs rameaux canélez épais d’uné 
ligne , vert-pâle tirant fur le vert de mer , garniés 
de remps en temps de gros piquants difpofez par 
a at : les plus gros de ces piquants ont fept 
ou huit lignes de long, fur une ie d’é épais ; les 
autres (Ou la moitié plus coufts, mais ils font tous 
fermes , vert- pâle > Faÿez , rouflâtres & quelque. 
Fois Héiratres à la pointe : dé Ja bafe de ces pi- 
quants fortent pluleurs fleurs tout le long des 
branches , foûtenués par des queuës fort minces ; 
chaque fleur eit à fix feuilles ne. tirant {ur 
le jaune , difpofées en étoile, recourbées ordinai- 
rement en bas ; longues de deux lignes & demie , 
fur une ligne de largeur ; pointu jés & rayées : le 
piftile et un Bouie à trois coins , long d’une li. 
gne, entoure de fix étamines longues de deux li- 
gnes chargées chacune d’un Er jaune , la 
fleur fenr comme le bouquin : le fruit a demi 
pouce de diametre ; releve de trois bofles arron- 
dies , charnu & partagé en trois loges , remplies 
chacune d’une femence fphérique & dure : cette 
, plante varie , il y en a donc les piquants ont un 
pouce de long. 

APITV M Gracum [axatile ; Ci ithmi folio, 
Coroll. af, rei herbirr. 

La tige de cetre plante qui fort auffi des fentes 
des ruine , S’éleve à la hauteur d'environ deux 
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pieds , grofle comme le petit doit, entrecoupée 
de plufieurs nœuds, tortue , branchuëé , accom- 
agnée vers fa naiffance de plufeurs bouquets de 
feuilles touffucs, tout-à-fait femblables à celles 
de la ? Percepierre que l’on confit au vinaigre ; 
longues de demi pied , fur trois ou quatre pouces 
de large , vert de mer, charnués , caflantes , di- 
vifées & fubdivifées en trois piéces , longues de 
neuf ou dix lignes , fur une ligne de large , poin- 
tués, d’un goût aromatique & piquant : la bafe 
de ces feuilles eft pliée en gouriére & embrafle 
une partie de la tige , laquelle eft rayée, pleine 
de moële , branchué ordinairement dès le bas,gar- 
nie de feuilles femblables aux précedentes , mais 
qui n’ont que deux ou trois pouces de long ; cel- 
les des branches n’ont qu’un pouce ou un pouce 
& demi : toutes ces branches & leurs fubdivifions 
fe terminent par des bouquets larges d'environ 
deux pouces affez arrondis , dont les rayons n’ont 
qu'un pouce & demi de haut , velus de même que 
la fommité de la plante , & chargez d’autres pe- 
tits bouquets de fleurs à cinq feuilles blanches , 
longues feulement d’une ligne & demie : le pifti- 
le & le calice de ces fleurs deviennent des graines 
longues d’une ligne & un quart, grifâtres , lar- 
ges de moins de demi ligne , pointués par les 
deux bouts , un peu courbes , canelces , améres , 
aromatiques. 

C’eft fur la roche la plus efcarpée de Nicouria 
que naît cette belle plante : ileft furprenant que 
les lieux élevez de quelques toifes plufque le re- 
fte du pays produifent des plantes qui ne fe voyent 
pas dans Ja plaine. Débarquez dans une Jfle nous 
re manquions pas de nous informer s’il y avoit 
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quelque chapelle de la 2 Vierge, bien aflürez 
qu’elle feroit dans l'endroit le moïns acceflible , 
& par confequent le plus propre pour nos recher- 
ches : c'eft à vifiter ces chapelles que confifte tous 
te la devotion de la populace Gréque. On n’y ar- 
rive qu’en fuant à grofles gouttes , & les Grecs 
comptent avec raifon cette faticue pour une des 
plus rudes penitences que l’on puifle faire en ce 
monde, Là tous fondans en eau , ils fe dépêchent 
de faire une douzaine de fignes de Pb croix repes 
rez coup fur coup , accompagnez d'autant d’in- 
clinations, non feulement de tête , mais de la 
moitié du corps ; enfuite fi la lampe n’eft pas al- 
lumée, ils battent le fufil, & brûlent deux ou trois 
grains d’encens {ur une pierre platte , baifant l’i- 
mage de la Vierge & toutes les autres qui s’y trou. 
vent : ces images ne font point en fculpture 5 CAË 
les Grecs n’en {çautoient fouffrir ; elles font pein- 
tes grofliérement fur des morceaux de bois à fond 
doré, Ceux qu’on appelle peintres en ce pays-là, 
ne fçachans pas deffiner , fe fervent d’un poncis 
pour marquer les traits des figures ; & ces poncis 
{e font perpetuez par tradition de pere en fils 
depuis faint Luc; car toutes leurs Vierges font 
dans la même attitude que celle que l’on attribuë 
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déliée ; ou bien elles laiffent un parat au fond de 
la lampe , dans lintention qu’on en achettera de 
l'huile pour faire brüler devant l’image, 

Comme lon bâtit à bon marché dans ce pays 
là , les Grecs à l’agonie laiflent une vingtaine d’é- 
cus pour drefler une chapelle, & c’eft ce qui faic 
que toutes les Ifles en font couvertes. Au grand 
{candale du chriftianifme, les voyageurs n’ont 
pour l'ordinaire d’autre logement : on y ferre les 
hardes & les march andiles : : on y fait la cuifine: 
on y couche, & cette-coûtume eft fort ancienne. 
Diane & Junon fe plaignoient fouvent qu'on pro 
phanoit leurs temples : Dieu veuille que l’on ne 
prophane pas les chapelles dont nous parlons, Il 
n’y a que les Grecs durite Latin qui foient un 
peu inftruits de leur croyance & du culte du vray 
Dieu. Ceux qui ne frequentent pas nos Miffion- 
naires, font aufli ignorans que les peuples les plus 
fauvages, Toute l'habileté des Papas con! fifte à 
leur inf pirer de l’horreur contre l’Egl ife Romaine. 

Voilà dira-t-on une digreffion qui n’a aucun 
rapport avec Nicouria où si n’y a ni Grecs ni La- 
tins ; mais aufli que dire d’une Ifle inconnue aux 
anciens & aux modernes , & qui d’ailleurs n’a 
rien de fingulier : aufli nous ne fimes que nous 
y repoler, & nous pañâmes pendant la nuit à 
Amorgos, 

Amorgos ne s’eft pas diftinguée dans l’hiftoire 
ancienne par. la valeur de fes Ait il femble 
même qu ils s ASERCIONE plus aux fciences & aux 
arts qu’à la guerre : nous en avons des preuves 
affez Connor abiee. à Goltzius fait mention de 
deux médailles à la têre d’ spéllons lune a pour 
revers une fphére aftronomique , foûrenu£é par un 
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trépié ; & fur le revers de autre, c’eft encore une 
fphére & un compas, N’auroit-on pas voulu mar- 
quer par ces médailles que lAftronomie & la Géo- 
inetrie éroient cultivées dans cette Ifle. 

On travailloit à Amorgos aux manufactures 
d’une étoffe qui portoit le nom de l’Ifle, de même 
que la couleur rouge dont elle étoit teinte. Les 
Tuniques d’Amorgos étoient recherchées : on les 
appelloit,? Amorgis,comme le lin dont elles étoient 
tiflués. Hefychius , Paufanias cité par ? Euftathe, 
l'autheur du grand Diétionaire Grec, conviennent 
aufli que cette étoffe portoit le nom d’Amorgos. 
I y a beaucoup d'apparence qu’on v employoi 
pour le mettre en rouge, une efpéce de Zichen 
très commune fur les rochers de l’Ifle & fur ceux 
de Nicouria.Cette plante s’y vend encore dix écus 
le quintal pour la tranfporter à Alexandrie & en 
Angleterre , où l’on s’en fert à téindre en rouge , 
comme nous nous fervons de la Parelle d’Auver. 
gne. Voici la defcription de ce © Lichen ; je ne 
crois pas que perfonne en ait parlé. 

IL croit par bouquets grifâtres , longs d’envi- 
ron deux ou trois pouces , divifez en petits brins 
prefque aufli menus que du crin , & partagez en 
deux ou trois cornichons, déliez à leur naïllance , 
arrondis & roides ; mais épais de près d’une ligne 
dans la fuite, courbez en faucille , & terminez 
quelquefois par deux pointes : ces cornichons font 
garnis dans leur longueur d’un rang de baflins 
plus blancs quele refte, de demi ligne de diamet. 


tre, relevez de petites verruës , femblables aux 
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baffins du Polype de mer. Toute la plante eft foli- 
de, blanche & d’un goût falé: elle n’eft pas rare 
dans les autres Ifles de Archipel , mais fon ufage 
pour la teinture n’eft connu qu'a Amorgos, 

Straban aflure que cette Ifle éroit le lieu de la 
naïffance du poëte Simonides fi fameux par fes 
jambes. Eftienne le Géographe nous apprend que 
les anciennes villes d'Amorgos s’appelloient Ar- 
cefine, Minoa, Ægiale ; les ruines quife voyent 
autour du port du couchant, font les reftes de 
quelqu’une de ces villes ; mais on ne fçauroit 
déterminer précifément de laquelle, fans le {e- 
cours des infcriptions , & nous n’obfervâmes que 
des bouts de colonnes dans une chapelle, du quar- 
tier qu’ils appellent la  ville-baffe. Le meilleur 
port de PIfle eft celui du midi : P c’eft apparem- 
ment [à que Clitus capitaine Lydien , général de 
la flote de © Polyfperchon, prit le trident à la 
main & fe fit appeller Neptune pour avoir coulé à 
fond trois ou quatre galeres de l’armée d’Antio- 
chus. | 

Heraclide convient 4 qu'Amorgos etoit une 
Ifle très fertile en vins , huile & autres fortes de 
denrées : c’eft pour cela que Tibere ordonna que 
Vibius Serenus y feroit envoyé en éxil : € cet Em- 
pereur étoit d’avis que lors qu’on donnoit la vie à 
quelqu'un, il falloit aufli lui en accorder les com. 
moditez. 

L’Ifle d’Amorgos eft bien cultivée aujourd’hui; 


2 Kammmis. gumque fertiliffima  eft 
b Plutarch. de fortuna Alex, De Polit. 
Orat, 2. € Dandos vitæ ufus cui vita 
$ Diod. Sicul, Biblioth. hifi, concederetur. Tacit, Ann, 
lib 18. lib.4: cap, 30e 
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elle produit aflez d’ huile pour fes habitans,& plus 
de vin & de grains qu ‘ils n’en fcauroient He. 
mer : cette fertilité y attire quelques tartanes de 
Provence, L'Ile n’a que 36. milles de tour, & 
s’écend du nord au fud ; mais elle eft horriblement 
efcarpée du côté du fud-eft : le bourg eft à trois 
milles du port de l’oueft , bâti enamphiteâtre au- 
tour d’un rocher où eft le vieux château des Ducs 
de lArchipel qui ont polfedé Amorgos pendant 
Jong-temps. Les habitans de cette Ifle ne con- 
Role pas l Eglile Latine ; il n’y avoit pas même 
de Cadi , ni de, Vaivode dans le temps que nous 
y paflâmes : on alloit plaider à Nasie ou à Stam- 
es : Naxie eft à 30. milles d’Amorgos,& Stan- 
palie à cinquante. 

Les meilleurs endroits d’Amorgos appartien- 
nent au  monaftére de la Vierge, où l’on court 
de bien loin pour faire dire des Meffes : car tous 
les lieux extraordinaires infpirent de la devotion 
au peuple, À trois milles du bourg fur le bord de 
la mer on a bâti une grande maifon , qui de loin 
reffemble à une armoire appliquée vers le bas d’un 
rocher effroyable , taillé naturellement à plomb , 
& qui nous parut plus haut que celui de la Sainte 
Baume en Provence : cette armoire pourtant ren- 
ferme cent Ca aloyers logez commodément ; mais 
on n'y entre qu’à Dotntée enfeignes, & par une 
petite ouverture , pratiquée à un des coins du bâ- 
timent , & qui fe Fos par une porte couverte de 
tole. En dedans c’eft un corps de garde garni de 
maflués de bois, faites fur le bd 4 celles 
d'Hercule, & dont un coup feroit capable d’af- 
fommer un bœuf : la précaution nous parut fort 
inutile ; car avec un coup de pied on renverferoit 
à Jlwnyie 
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A cilement un honnme du haut de l’écthellle par as 

quelle on monte à certe porte : l'échelle à 124 
Marches de eo ; fans comiprer quelques degrez 
de pierre , fur lefquels elle eft ap puyéce : (OM pale 
enfuite par un toute er fort Etroït ; mais mi + AR 
lules , mi la chapelle ne font pas tailllées dans le 
roc , comme on l’a publie, Les Relligieux nous 
aflurérent que leur maifon étroit l’ouvrrage de lPEm- 
pereur Comnene, qui l'avoir bien remtée ; je n’ay 
pas de peinc à le croire : Anne & Commneme {a fille 
remarque que la mere de Prince l'awoit fait 
ok v'et jufqu’ à fon maria ge et mi des; Religieux : 

eux d sise publient que cette fondation fut 
faite à l’occal 10 n d’une image miraculeule de la 
Vierge peinte {ur du bois, qu ils gardent dans leur 
chapelle comme une grande relique :: :ils préten- 
dette que cette image , profai née dans |lIfle de Cy- 
pre & ce enidcux piéc es, fut ametnée imitracu- 
leufement fur la met jufques au pied de la roche 
d'Amorgos : que ces d. ux piéces s’y raifflemblérent: 
qu'elle a operé & qu’elle opere encore plufieurs 


miracles, L'Image nous parut toute emfumée , & 


d'un deffein fort i imparfait ; les Caloyers qui la 
confervent font mal propres ; leur maæifon flemc le 
vieux corps de garde , & ce couvent a plus Flair 
d'une retraite de brigands, que d'un lieu de ffain- 
teté, Comme on ne Er auroit fortir honnêtement 
des monaftéres fans donner à la facrifttie ; TOUS y 
laiffâmes quelque petite MONNOYE ; ‘& les Reli- 
gicux nous regale rent d’un plat die raiffins, dont les 


grappes avoient envirom un pied de lc OnguEUr ; b 

a Conrubernalem ex weme- maximis, globofis, & vi 
rabilioribus quennpiam ha. ridi albacanttibus,, Bowen» 
buit, juflu mauris quoad ëd eff, Ocullus bovis græx- 
wxorem duxit. Aexiad. corum recemtiorumi Coroll 
Bb. v. Ioftirei herb.42. 
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chaque grain étoit preel que ovale, de 15.ou 18, 
de long , blanc tirant: fur le sde fort doux 
& d’un excellent goir. Ne voyant autour de ce 
couvent que La mer & des roc chers affreux, je m’a- 
vifai de demander à «es Religieux d’où leur ve- 
noient de fi beaux fruits : ils m’aflurérent qu'on 
les cultiwoit dans un autre quartier de À ’Ifle,aupre ès 
d'une pu où l’om confervoit certe Urne fi fa- 
meufe qui le rempl it d’eau & fe vuide d’elle-mé- 
me dans certain temipss de l’année, 
Le chriftianifme m'a pas changé l'efprit Au R 
leux des Grecs : nouss allämes le  Lidetn At a la 
chapelle pour nous convaincre , ou nous defabu- 
fer de ce prodige, & pour manger de ces beaux 
raifins, Saint PPEEn Balfami, c ft ain fi que s’ ‘ap- 
pelle la chapelle , eft à quatre milles du village à 
gauche du port de louwueft , tout aupres d’un ver- 
ger d'arbres fruitiers en terrafle, à la ètre d’un po- 
tager arrolé par une petite fontaine, parmi des wi- 
gnes bien cultivées : Île lieu nous parut charmant 
pour la demeure d’un Papas, Quoique la chapelle 
n'ait que 1. pas de long , {ur 10. pas « de large , 
cle ne laïfle pas d’être divilée en troïs nefs par de 
bonnes murailles , comme {1 c'étoit une grande 
Eglile ; maïs les nefis des côtez font fi étroives , 
qu'il n'y fçauroit paf er qu'une perfonme de front : 
on entre dans la chapelle par le coin de la nef qui 
et à gauch €; & comme nous découvrimes d’abord 
une fource d’eau vis-à-vis de la porte,nous jugeä. 
mes biem que Île prétendu miracle n’étoit pas diffi- 
cile à expliq uer. Cette fource qui eft fort petite, fe 
ramalle dans un refervroir Lo: ng de cinqpicds quatre 
pouces, fur deux pieds huit pouces de largeur ; 
l'eau n'y étoit pour lors qu'à la hauteur d'envi- 
ron un pied : à fix pas: de là , au bas d’un cabinet 
pratique dans la même nef , eft enterrée à fleur 
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de terre, cette Urne fi celebre que l’on vient con- 
fulter comme lOracle de l'Archipel : c’eft un 
vaifleau de marbre prefque ovale, haut d’envi- 
ron deux pieds , large de feize pouces , dont l’ou- 
verture qui QU ron db & dehuit pouces de dia- 
mettre , fe ferme avec une piéce de bois arrêtée 
par une tringle de fer pofée en travers. 

Le cabinet eft ferme avec plus de foin, & ne 
s'ouvre qu'après qu'on a donné quelque argent 
pour faire dire des Meffes ; nous n’y manquâmes 
pas , & nous eùmes le plaifir de découvrir l'Urne, 
& de mefurer l’eau qui s’ y trouva à fept pouces 
neuf lignes de hauteur ; mais il ne nous fut pas 

crmis ae foüiller plus avant, ni d'examiner le 
fond de l'Urne tout couvert de limon ; le Papas 
nous dit feulement que c’étoit la hauteur ordi- 
naire de l’eau : nous le primes de nous faire com- 
prendre en quoi confiftoit donc ce grand miracle : 
c’eft , dit-il, que l’eau haufle & baie plufñeurs 
fois ou l'année : on repliqua qu’il fe pouvoit fai- 
rc que la décharge du refervoir , qui eft tout au- 
pres, plus ou efuie abondante , paflat au travers 
de la terre & s’imbibât infenfiblement dans ce 
marbre , épais feulement d'environ un pouce, & 
peut.être fêlée dans le fond : ce lieu eft fort obf- 
cur , & il faudroit vuider P'Urne pour la bien exa- 
miner ; car le * P, Richard foutient que le fond 
de ce vaifleau n’eft que de l'argile : le Papas fe 
contenta de nous répondre que c’étoit un grand 
miracle, 

Nous Le priâmes de nous dire s’il évoit vrai que 
FUrne fe remplit quelquefois dans l’efpace de de. 
mi heurc,& qu elle fe vuidât ARE plufie urs 
fois le jour en pareil temps : P s’il écoit vrai que 
* Defcript.de Sant Erini. b Hifi,des Ducs de l'Archipel. 
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dans un moment on la vit fi pleine que l’eau re- 
gorgcât par defflus, & qu’un moment après elle 
devint fi féche, qu’il ne parût pas qu’il y eût eu 
de l’eau : le bon homme qui fe méfioit de nous , 
& qui n’étoit pas fi fot qu’il le paroïfloit , nous re- 
pondit , que nous n'avions qu'a refter un peu de 
temps pour voir ce qui en feroit ; que pour lui il 
ne l’avoit jamais vue ni tout à fait pleine , ni tout 
à fait vuide ; mais qu’il arrivoit par miracle & par 
la vertu du grand Saint Gearge, qu’elle fe hauf- 
foir & fe baifloit confiderablement dans la même 
année : que ceux qui venoient confulter l’Urne 
avant que d'entreprendre quelques affaires d’im- 
portance étoient malheureux fi l’eau étoit plus 
balle qu’à l'ordinaire ; que pour nous , nous de- 
vions nous flatter de route forte de profperité , 
parce qu'elle n’étoit pas baiflée à nôtre arrivée : 
nous reftaämes environ deux heures aux environs 
de la chapelle à décrire des plantes, oua manger 
des raifins, détachant de temps en temps quel- 
qu’un de nous , la bougie à la main, pour voir fi 
l'eau montoit ou defcendoit ; mais elle répondit 
toüjours à nôtre fonde qui étoit un bâton marqué 
à la hauteur de fept pouces neuf lignes : enfin tout 
bien confideré , nous crûmes qu’il falloit nous en 
tenir à l'explication qu’en donna notre valet; c’é- 
toit un garçon de fort bon fens, qui nous croyant 
embarraflez à concevoir ce miftére , fans recourir 
à la cran{piration de l’eau au traversde la terre & 
du marbre , fans parler de Saint George ni de la 
* Vierge Marie,nous dît d’un grand fens froid que 
le Papas avoit bien la mine, pour entretenir fa 
marmite , de vuider & de remplir cette Urne de 
l’eau du refervoir aveç La cuillier de fon pot, lorf- 
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qu’il fe prefentoit des gens qui vouloient être 
trompez , comme le font la plüpart de ceux qui 
cherchent des chofes merveilleufes. 

Cette naïveté nous réjouit : nous nous retirà- 
mes en remerciant le Papas ; mais comme il en- 
tendir quelques éclats de rire, il fe douta bien que 
nous manquions de foi pour FÜrne,& courut après 
nous pour nous faire un conte qui pût nous convain- 
cre de cette merveille. Un Evêque Grec, dit-il, 
coufu de fequins, allant à Conftantinople, dans le 
deffein d'obtenir quelque dignité plus confidera- 
ble , voulut confulter l'Urne, pour fcavoir fi fon 
voyage feroit heureux ; mais il I trouva prefque 
vuide : chagrin de cette avanture, il paffa quatre 
ou cinq jèurs à prier & a foupirer : le Papas qui le 
voyoit fort trifte,s’avifa pieufement de mettre une 
bonne potée d’eau dans PUÜrne.mais il fur bien fur- 
pris lui-même lorfque venant à la vifiter avec l'E. 
vêque,il ne trouva pas l’eau plus élevée qu’aupara- 
vant : on redoubla les prières au grand Saint Gcor- 
ge ; on fut même au grand couvent conjurer la 
Vicrge d'envoyer de l’eau : le croiriez-vous, Mef- 
fieurs , continua nôtre Papas avec un air plein de 
confiance, l’eau s’y trouva un beau matin à grande 
mefure : PEvêque partit après mille actions de gra- 
ces, & ne fut pas arrivé à Paros, qu’il apprit avec 
une extrême joye que dans le temps qu’il étoit à 
Amorgos,c’eft à dire,dans le temps que l’eau man- 
quoit , la mer étoit couverte de Corfaires , qui ne 
trouvant rien à piller avoient fait voile , les uns 
vers la Morce,les autres vers Le Golphe de Thefla- 
lonique ? C’eit bien plus , ajoûta-t-il, nôtre fainte 
Urne favorile les Armateurs , qu’ils foient chré- 
tiens ou barbares : ils font enrager le monde, lorf- 

qu’ils viennent confulter Le grand Saint ? George : 
À Apzisgdmnss. 
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c'eft le vrai général; de la milice celefte , & non 
as Saint Michel, de Serpho , comme Île préten- 
dent les Caloyers de certe Ifle. Après tous ces 
M beaux difcours , aufquels nous ne repondions que 
par des inclinations de têtes, nous nous feparà- 
mes fort fatisfaits Les uns des autres : le Papas de 
nous avoir conté fon hiftoire , & nous d’avoir con- 
nu la fupercherie des moines , & la fimplicité des 
peuples qu’ils abufent dans Les pays d’ignorance & 
de fuperftition, 

Les habitans de cette Ifle font affables , & les 
femmes y {ont affez jolies ; leur cocfflure eft une 
écharpe de toile jaune , dont elles fe couvrent le 
deffas de la tête & le bas du vifage, la tortillant 
enfuite en maniére de turban, dont l’un des bouts 
pend.fur le dos : les habits de ces Dames font aufli 
ridiéules que ceux que l’on porte dans les autres 
Iles. On décrira plus bas les differentes piéces 
datit elles fe fervent pour fe parer. 

Il ne faut pas fortir d’Amorgos fans décrire une 
des plantes des plus rares qu’il y ait dans l’Ar- 
chipel # nous ne l'avons obfervée que dans les 
fentes de cette effroyable roche où eft le couvent 
de la Vierge. 

ORIGANTVM Diffanni Crerici facie , fo- 
Lio craffo ; nunc villofo , nunc -glabro, Coroll, Inff. 
rei herb. 13. 

Sa racine eft quelquefois groffe comme le pou- 
ce , ligneufe , longue d’environ un pied , brune 
gerfée , rougeâtre en dedans , accompagnée de f- 
bres cheveluëés & tortuës : elle pouffe quelques té- 
tes d’où naiflenc des tiges hautes de huit ou neuf 
pouces , quarrées , vert de mer, quelques-une 
fimples , les autres branchuës, garnies de feüilles 
ferrées , oppolées deux à deux, rondes ou ovales, 


186 VD rate" 
terminées infenfiblement en pointes prefque er 
arcade gothique , longues de neuf ou dix lignes ; 
affez femblables à celles du Dictame de Créte; 
mais des feuilles de lOrigan dont nous parlons, 
les unes font quelquefois épaifles comme un dou- 
ble,charnuës, & toutes liffes ; les autres font plus 
minces & legerement velués : il y en a d’infipides , 
d’autres piquantes , d’odoriferantes , & d’autres 
qui ne fentent rien du tout : toutes ces feilles ne 
diminuent gueres,fi ce n’eft vers le haut des bran- 
ches & des tiges , lefquelles fe divifent ordinaire- 
ment en den épis ou fe terminent par un feul : 
chaque épi eft long de 15. ou 20. lignes, fur cinq 
ou fix lignes de large , formé par quatre rangs d’é- 
cailles purpurin lavé , ovale pointués, longues 
de quatre ou cinq lignes ) affez lâches entr folles 
& quelquefois vert- pâle à bords purpurins : : de 
leurs aiflelles naiflent les fleurs qui s épanoüif. 
fent fucceflivement gris-delin lavé , longues de 
neuf ou dix lignes : ce font des tuyaux épais de 
demi ligne , bl bichätues , évafez en deux lévres, 
dont lai fuperieure eft longue de deux lignes & de- 
mie, obtufe & pl ice en gouttiére : la lévre infe- 
rieure eft de même grandeur , arrondie & divifée 
en trois parties obtufes , terminée en derriere par 
un éperon de demi ligne de longueur ; les étami- 
nes {ont plus longues que la lévre fuperieure, 
mais de même couleur , & chargées de fommets 
divifez en deux bourfes : le calice eft un tuyau long 
deux lignes & demie , vert-pâle , coupé en fu 
, dans le fond duquel meuriflent deux ou trois 
pi fort menuës , noirâtres ; car de quatre 
embryons qui font au bas du piftile, il y en a toù- 
jours quelqu'un qui avorte, Ces graines ont bien 
levé dans le Jardin Royal , où la plante n’a point 
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changé par la culture : on la conferve facilement 
dans les ferres, où de même que les autres plan- 
tes aromatiques , elle demande de temps en temps 
un nouvel air échauffe par les rayons du {oleil. 

L’Iflc d'Amorgos manque de bois ; on n’y brüle 
que du Lentifque & du * Cédre à feuilles de Cy- 
près , que le feu devore en uninftant. Les Grecs 
{e fervenx de ce Cédre pour pêcher au trident : ils 
le dépecent en petits morceaux, qu’ils rangent 
fur un gril à la poupe d’un caique , & le brülent 
la nuit pour attirer les poiflons à la faveur dela 
clarté ; on a le plaïfir de les percer dans l’eau à 
coups de cridents que l’on darde comme des jave. 
lots : on apporte ce bois à Amorgos de Caloyero , 
Cheiro, Skinofa & autres écücils voifins. 

Le 22. Septembre , paflant fort près de Caloye- 
ro, rocher tout hériflé à 12. milles d'Amorgos ; 
Ic ° patron de nôtre caique s’avifa de grimper fur 
une des pointes de cet écüeil pour prendre des 
Faucons dans leurs nids ; nous n’ofàmes le fuivre : 
cet homme non feulement avoit le pied marin, 
mais il efcaladoir les rochers les plus efcarpez 
avec une legereté furprenante: nous nous conten- 
âmes donc de le prier de nous apporter toutes les 
plantes qu’il trouveroit ; Paflürant que nous lui 
cedions volontiers nôtre part des Faucons : nous ne 
perdimes rien à ce marché, outre qu’il nous en fit 
le maitre à fon retour ; il nous apporta quelques 
plantes que nous aurions préferées à tous les oi- 
{eaux de Paradis qui font en Arabie. Voici la de- 
{cription d’une de ces belles Plantes. 


Cato- 
YERO. 


* C-drus folio Cupreffi ma- b Kaæsg@uxians Caravachier, 
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LUNARIA fruticofa, perennis ; incana ; 
Lencoii folio. Coroll, Znff, rei herb.1s. 

Elle a Ja racine grofle comme le pouce , rouffà- 
tre, gerfée,accompagnée de fibres longues & che- 
velués : fes tiges font ligncules ; hautes d'environ 
un pied , couvertes d’une écorce roullàtre & ger- 
fée vers le bas , blanchâtres dans la fuite ; garnies 
à leur naiïflance de plufeurs bouquets de feuilles 
affez femblables à celles du Violier blanc, touf- 
fucs , longues d’un pouce ow 18; lignes ; fur qua- 
tre ou cinq lignes de large , drapées , coroneufes ; 
blanches , fans goût ni odeur : elles diminuent Île 
long des tiges , lefquelles s’allongent en manicre 
d’épi charge de fleurs à quatre feuilles jaunes, lon- 
gues de neuf ou dix lignes, ovales à l’extremité 
qui eft oppofée à leur queue : certe fleur eft cou- 
verte d’un calice à quatre feuilles blanches; lequel 
renferme un piftile de même couleur , oblong ; 
termine par une petite tête, & entoure d’étami- 
nes à fommets jaunes : lorfque la fleur eft paflee y 
ce peftile devient un fruit prefque ovale ; d’envi- 
ron un pouce de haut , fur huit ou neuflignes de 
largeur tout à fait plât , cotoneux & blanc, au 
chaflis duquel font attachées une ou deux femen- 
ces plâtes , rouflâtres , rondes , d’environ deux li- 
gnes de diamettre, bordées d’un feuillet plus clair, 
très delié , un peu échancré d’un côté : la chair de 
cette femence qui eft brune aufli, eft amére & 
d’un goût brûlant. Cette plante fleurit dès le prin- 
temps ; mais elle ne porte guéres de bonnes grai- 
nes au Jardin Royal. 

Nous rélâchames à l’Ifle de Cheiro à une por- 
tée de moufquet de Caloyero : les Faucons y fu- 
rent mangez , fuivant la coûtume du Levant , où 
on ne laifle pas mortifer la viande : ces oifeaux 
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nt la chair blanche , déicate & d’un excellent 
goût ; ils feroient merveileux rôtis & bardez ; les 
notres furent cuits fur la >raize , & mangez fans 
poivre ni vinaigre, Cheïso eftune Ifle deferte de 
18. milles de tour, où les noînes d’Amorsos tien- 
nent deux Caloyers dans le temps que l’on y fait 
les fromages. On y nourit plus de 300. chévres 
ou brebis : nous y obfervämes une efpéce rare de 
Campanule, 

CA MPANUL À faxarilis, foliisinfe- 
rioribus Bellidis ; ateris Nummularis, Coroll,Liff 
rei herb. 3, : 

Sa racine eft groffe come le pouce , engagée 
dans les fentes des rocher:, blanche, douce , plei- 
ne de lait ; fes premieres feuilles font femblables 
à celles de la Pafquerete , difpofées en rond, vert- 
brun, luifantes , longues de deux pouees & demi, 
fur demi pouce de large : celles qui accompagnent 
les tiges reffemblent plûürôr à celles de la Num- 
mulaire, & font charnués, lifles ; vert-gai , lon. 
gues de huit ou neuf lignes ; terminées infenfible- 
ment en pointe, foûtenuës par une queüe fort 
courte , allez ferrées fur des tiges longues de huit 
ouneufpouces, & qui fouvent pendent des fen- 
tes des rochers , épaifles d'une ligne ; laiteufes , & 
pleines de moële blanche : des aïflelles des feüilles 
naïflent tout le long des tiges, des fleurs en clo- 
che , longues de fept ou huit lignes ; fur quatre 
ou cinq lignes de large , bleu lavé ; découpées en 
cinq parties en arcade gothique ; le piftile {ort du 
fond de cette fleur , blanc , & terminé en ancre À 
trois crampons , environné à fa baze de cinq éta- 
mines blanches ; larges & longues d’une ligne, 
chargées chacune d’un fommet jaune , fort étroit: 
Je calice eft un baflin long de cinq lignes, verts 
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pâle , large de trois lignes , goderonné de cinq 
cotes , découpé à cinq pointes en étoile : il de- 
vient un fruit à trois loges remplies de femences 
rougeâtres tirant fur le brun, lifles , polies , lui- 
fantes , ovales, longues d’un tiers de ligne : toute 
la plante eft infñpide. 

Après avoir fait un tout de promenade dans 
l’Ifle de Cheiro , nous pallâmes à Sxinofa autre 
écueil abandonne, d’environ 12. milles de tour, 
à huit milles de Cheiro, & à douze milles de Na- 
xie, 4 Sxinofa eft apparemment llfle b Skinulfa ; 
que Pline marque proche de Naxos & de Phole- 
gandros. Les Grecs ne doutent pas que Sxinofa 
ait pris fon nom des Lentifques dont elle eft 
couverte, quoique cet arbre ne foi pas plus 
commun dans Sxinofa que dans les Ifles voifines, 
Il ne refte dans Sxinofa que des mafures d'une 
ville ruinée , parmi lefquelles on ne voit rien de 
remarquable , ce qui fut caufe que nous ne nous 
ÿ arrêétâmes qu'environ deux heures pour y het 
borifer. 

La Ferule des anciens croit en abondance dans 
cette Ifle ; cette plante a confervé même fon an- 
cien nom parmi les Grecs d’aujourd’hui qui l’ap- 
pellent à Nurtheca, du Grec litteral* Narthex. 
f Elle porte une tige de cinq pieds de haut, épaif- 
fe d'environ crois pouces , noïeufe , ordinaire- 
ment dé dix pouces cn dix pouces, branchuë à 
chaque nœud , couverte d’une écorce aflez dure 
de deux lignes d’épaifeur : Je creux de cette tige 


à Hiff, nat. lib.4. cap.rr, F Ferula glauco folio , caulé 
D Syuvodem. Hefych. craflffimo ad fingulos no- 
© Zyivos. Lenrifcus. dos ramofo & umbellife- 
d Ne nr. ro. Gorel.Inft, rei herb.22, 
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eft rempli d’une moëlle blache , qui étant bien 
feche prend feu tout comne la mêche ; ce feu 
s’y conferve parfaitement tien , & ne confuime 
que peu à peu la moëlle , fins endommager lé. 
corce ; ce qui fait qu’on ft fert de cette plante 
pour porter du feu d’un lie: à un autre ; nos ma- 
telots en firent provifion: ct ulage eft de la pre- 
miere antiquité ; & peut fervir à expliquer un 
endroit * d'Hefode , qui perlant du feu que Pro- 
methée vola dans le ciel , dt qu'ik-lPemporta dans 
une Ferule ; le fondement de cette fable vient 
fans doute de ceque Promahce , felon Diodore 
de Sicile fut l'inventeur du ? fufil d'acier avec le- 
quel on tire, comme l’on di: , du feu des cailloux. 
‘ Suivant les apparences P:omerhée {efervit de 
moële de Ferule au lieu de mêche, & apprit aux 
hommes à conferver le feu dans les tiges de certe 
plante, 

Ces tiges font aflez fortes pour fervir d'appui, 
& trop legeres pour bleffer ceux que l’on frappe: 
c’eft pourquoi Bacchus, l’un des plus grands d Len 
giflateurs de l'antiquité, ordonna fagement aux 
premiers hommes qui burent du vin, de fe fer 
vir de cannes de ‘ Ferule, parce que fouvent 
dans la fureur du vin , ils fe cafloient la tête avec 
les bâtons otdinaires : les Prêtres du même Dieu 
S’appuyoient fur des tiges de Ferule , & ‘ Pline 
remarque que les ânes mangent cette plante avec 
beaucoup d’avidité , quoi qu’elle foit un poifon 
aux autres bères de fomime : nous n'avons pas ve- 
# Eve Néue:. Hefiod, © Diod. Sic, Biblior. hifi. 
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rifié cette obfervation parce qu’on ne nourrit que 
des moutons & des chévres dans ces Ifles defertes. 
La Ferule d'Italie & de France eft differente de 
celle de Gréce ; ainfi quand ® Martial a dir que la 
Ferule éroit le fceptre des pedagooues à eaufe 
w’ils s’en fervoient à châtier les écoliers , il a 
parlé fans doute de l’efpéce qui vient enltalie, en 
France & en Efpagne fur les côtes de la Mediter« 
ranée. 

Celle de Gréce fert aujourd’hui à faire des ta- 
bourets : on applique alternativement en long & 
en large les tiges féches de cette plante pour en 
former des cubes , arrêtez aux quatre coins avec 
des chevilles de bois : ces cubes fonc les placets 
des Dames d’Amorgos : quelle difference de ces 
places & des ouvrages où les anciens employoient 
la Ferule ? Plutarque & Strabon remarquent 
qu’'Alexandre tenoit les œuvres d’Homere dans 
une cafletre de Ferule à caufe de fa legereté : on 
en formoit le corps de la caffette que l’on cou- 
vroit fuivant les apparences de quelque riche étof- 
fe ou de quelque peau relevée de plaques d’or, 
de perles & de pierreries : nous incifâmes quel- 
ques tiges de Ferule dans certe Ifle ; le lait qui en 
fortit, de même que les grumeaux qui s’étoient 
formez naturellement fur d’autres tiges de la mé- 
me plante, ne fentoient point du tout le Galba- 
num : cette drogue fe tire d’une plante umbelli- 
fere qui naît en Afrique , que nous avons confer- 
vée aflez long-temps dans le Jardin Royal, & que 
j'airapportée au genre ? d’'Orcofelinum par la ftruc- 
ture de fon fruit. 


a Ferulæque triftes fceptra Galbaniferum , frurefcens 
Pædagogorum ceffent, lib. Aaif folio. Inft. rei hcrb, 
10, Epigrame 319. 

Orcofelinum Africanum, 
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De Skinofa nous pañme. à Raclia autre écüeil Ractra. 
a trois milles de diftance , fitué entre Naxie & 
Nio à douze milles environde l’une & de l’autre : 
nous couchâines à Raclia Le 23. Septembre dans 
le deffein de partir incefflamnent pour Nio ; mais 
la mer étoit figrofle que nous fumes obligez de 
féjourner près de trois jours{ur ce méchant écüeil, 
qui n'a que douze milles de tour ; au lieu que 
Nio eft une Ifle fort agréable & beaucoup plus 
grande. Les moines d’Amorgos maîtres de Raclia 
y font nourrir huit ou neuf cens chévres ou bre- 
bis : on n’y trouve ordinairanent que deux pau- 
vres Caloyers qui en prennent foin, & qui vivent 
de bifcuit fort noir & de coquillages ; leur fro- 
mage eft très bon : ces moines logez vers le haut 
de la montagne auprès d’une fource affez abon- 
dante , font inquiétez à tous momens par les cor- 
faires , qui n’y abordent fouvent que pour pren- 
dre quelques chévres : il n'y pafle pas même de 
caique , dont les matelots n’en volent quelqu’u- 
ne : dans trois jours les nôtres n’aflommérent que 
fept de ces animaux ; & quoi qu’ils ne fuffent que 
trois , ils les mangérent jufques aux os ; nous al- 
Times nous-mêmes les dénoncer aux Caloyers, & 
leurs payämes les chévres un quart d’écu piéce ; 
édifiez de nôtre procedé , ils nous firent prefent 
d’un fromage & d’un chevreau qui fe trouva affez 
bon, parceque nous le laïffämes mortifier pendant 

uelques heures. 

IL fentble d’abord que le nom de Raclia foit 
tiré d'Heraclée , mais outre que les Geographes 
anciens n’ont fait mention d’aucune Ifle de ce 
nom, il y a beaucoup d'apparence que celle 
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a Nicafia, que Pline, Eftienne le geographe, 
Suidas & Euftathe placent auprès de Naxos, Com- 
me nousavions fort peu d'occupation à Raclia , 
nous nous avilâmes ; en attendant l’occafion de 
aller à Nio , de faire une ftation géographique 
fur le haut de la roche la plus élevée du pays ; 
c'eft à dire qu'après avoir bien orienté nôtre qua- 
dran univerfel , nous priînes foin de demander 
aux Caloyers les noms.des Ifles voifines, & de re- 
marquer à quel vent elles reftoient : on oblerva 
donc que 

Naxieéroit au nord de Raclia, 

Stenofa , au nord-nord-eft, 

Sxinola , au nord-eft. 

Cheiro , à l’eft-nord-eft. 

Amorgos , à l’eft, 

Stampalia , au fud-eft. 

Patos , au nord-oueft. 
b JL ny a que déux cales ou petits ports à Raclia, 
Jun au nord vis-à-vis de Naxie, & lautre au 
nord-nord-eft ; nous y mangeimes tant de ces 
fortes de coquilles qu'on appelle des © yeux de 
bouc, que l'envie nous prit de les y diffequer. 

La coquille de ce poiflon eft un baflin d’une 
feule pièce À, d'environ un pouce ou deux de 
diameitre , prefque ovale , haut de huit ou neuf 
lignes, rétreffi en. pavillon d’enronnoir , terminé 
en pointe, rempli par un poillon qui prefente 
d’abord un grand mufcle pettoral B gris brun , 
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furface de ce mufcle fe remuë de telle forte qu’on 
s'apperçoit de certains points ou petits grains 
qui s'élevent & même s’élancent, comme on Île 
remarque {ur les liqueurs qui commencent à fre- 
mir avant que de bouillir ; d’ailleurs cetre furface 
eft louple , drapée & couverte d’une liqueur ba- 
veule & gluaute : tout cela la rend propre à s’infi- 
nuer dans les moindres inégalitez des rochers au{- 
quels ce poiflon s'attache fi fortement, que ne 
pouvant lui faire lâcher prife, on fe fert d’un 
couteau pointu pour l’en détacher : ce mufcle eft 
coriace , épais d'environ trois lignes , & long or- 
dinairement d’un pouce , tout femblable au mul 
cle peétoral des limaçons de terre : la furface in- 
terieure C du mufcle peétoral de l'œil de bouc 
ef liffe , luifante , creufce en.gouttiére , au fond 
de laquelle eft placé un tendon qui le fepare en 
deux ventres, & auquel vient aboutir de chaque 
coté un plan de fibres tranfverfes , charge vertica- 
lement des fibres qui forment le mufcle : ce mé- 
me mufcle eft entouré d’une bordure ou fraize 
D , laquelle fe meut fort vite indépendamment 
du mufcle , lorfqu’on la pique , compolée, quel- 
que mince qu’elle foit , de fibres tranfverfes, ran- 
ges du centre à la circonference ; ce qui pourroit 
faire foupçonner qu’elle fervir de trachée, fi par 
{on tendon elle n’étoit auffi adhérente qu’elle l’eft 
à la coquille ; car pour l’en détacher , il faut la 
cerner entiérement ayec un couteau. 

La têre du poiflon fort d’une efpéce de coiffe 
frangée & frizée, produite par l'allongement de 
la fraize dont on vient de parler ; cette tête qui 
reffemble en quelque maniere à celle d'un petit 
cochon, à quatre ou cinq lignes de lo:gueur , 
fur moitié moins de largueur , arrondie par def- 
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fus terminée par une bouche rouflätre , laroe de 
deux lignes & bordée d’une grofle lévre : des cô- 
tez du front fortent deux cornes , qui s’allongent 
& fe racourciflent comme celles des limaçons : 
mais elles fe courbent à peu près comme celles 
des bœufs, 

Les autres parties de cet animal font renfer- 
mées dans un fac E , où l’éfophage vient aboutir: 
ce fac long d’environ un pouce & demi , large 
de neuf ou dix lignes , arrondi fur le dos ,rétreifi 
vers lerête, eft tout à fait couché fur la goutiére 
du mufcle peétoral , & renferme une fubftance 
mollaffe , bonne à manger , parfemée de vaifleaux 
noirâtres, dans laquelle l’éfophage s’allonge en 
un conduit courbé en plufieurs finuofitez. 

Le mufcle peétoral tient lieu de jambes & de 
pieds à ces animaux , de même qu’à tous les lima- 
çons & à tous les poiflons dont la coquille eft d’u- 
ne feule piéce. Lorfque les yeux de bouc veulent 
avancer , ils appuyent fortement fur le bord ante- 
rieur de ce mufcle , c’eft le point fixe vers lequel 
tout le refte du mufcle qui eft dans te relâchement 
eft amené , au lieu que lors qu’ils veulent reculer, 
ils fe cramponnent fortement fur le bord pofte- 
rieur du même mufcle , & alors le devant qui eft 
dans l’inaétion , eft obligé de s'approcher vers 
cette partie , où le point d'appui fe trouve dans ce 
temps-là, 

On examina dans le méme lieu une autre efpc- 
ce d’œil de bouc;dont le mufcle peétoral eft beau- 
coup plus épais & qui fert aux mêmes ufages que 
celui de l'œil de bouc ordinaire : la tête en eft 
auffi à deux cornes, mais plus courtes : la coquil- 
le eft un baflin plus long , plus ovale & percé tout 
au fommet; le poiffon femble feringuer de l'eau 
par cet endroit-là, 
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Le vent favorable nous mena comme de lui-1} 
même à Nio dans letemps que nous y penfions le 
moins : cette Ifle connué par les anciens fous le : 
nom de Ios, & nommée ainfi par les 4 Ioniens 
qui l’habitérent les premiers, a 40. milles de 
tour ; mais elle n’a été celebre que par le tom- 
beau d'Homere : ce fameux Poëte paflant de Sa- 
mos à Athenes vint aborder à PIos, il y mourut 
fur le port , & on lui drefla un tombeau où l’on 
grava long-temps après l’épitaphe rapportée par 
Hérodote , à qui ont attribué la vie d’'Homere, © 
Strabon à Pline & © Paufanias parlent de ce tom- 
beau : ce dernier ajoûte qu’on y montroit auf 
celui de Climene mere de cet excellent homme , 
& affure qu'on lifoit un vieux oracle à Delphes 
gravé fur une colonne qui foûtenoit la ftaruc 
d'Homere. Il paroifloit par cette infcription que 
fa mere étoit de l’Ifle d’Ios ; on lit le même oracle 
dans Eftienne le Gcographe , qui a été fuivi par 
Euftathe fur Homere & fur Denys d'Alexandrie ; 
F mais Aulugelle prétend qu’Ariflote a écrit qu’- 
Homere avoit pris naillance dans l’Ifle dont nous 
parlons. Quoi qu’il en {oit nous cherchâmes inu- 
tilement les reftes de ce tombeau autour du port : 
on n’y voit qu’une excellente fource d’eau douce, 
qui bouillonne au travers d’une auge de marbre à 
un pas feulement de l’eau falée. 

Pline a bien détermir: la diftance de Nio à 
Naxie à 24. milles : car comme l’on a remarqué 
plus haut , on compte 12. milles de Naxie à Ra- 
clia , & autant de Raclia à Nio : le même auteur 


a Steph. d Jbid. 
b Jos Homreri fepulchro ve- © Lib. 10, 
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a fort bien connu la diftance de Nio à Santorin ; 
elle eft de 30. milles , quoi qu’il ne la marque 
que de 25. mais cette difference n’eft pas cond. 
derable. 

Marc Sanudo premier ? Duc de Naxie joignit 
Nio à fon Duché , & cette Ifle n’en fut démem- 
brée que par Jean Crifpo douziéme Duc, quila 
donna au Prince Marc fon frere : ce Prince fit 
bâtir un château dans un lieu élevé à deux miiles 
au deflus du port, tant pour la füreté de fa per- 
fonne, que pour de cendre fon petit domaine con- 
tre les INhotiitane , & voyant que les terres de 
PIfle naturellement fertiles , demeuroient incul- 
tes faute de laboureurs , il fit venir quelques fa- 
milles pr RER de pour pe cultiver, Par les foins 
de ce Prince cette Ifle regardce comme un de fert 
{e trouva très peuplée en peu de temps,& ne man- 
qua de rien de ce qui contribué aux commoditez 
de la vie. Le bourg qui f fubffte encore à prefenc 
fut bâti autour du Ébéoai en maniere d’amphi- 
teâtre , fur les ruines apparemment de l’ancienne 

ville d’Ios ; car l’autheur de la vie d'Homere rap- 
porte que les habitans de la vill e defcendoient à 
la marine pour prendre foin de cet homme adimi- 
rable, Il n’eft pas neceflaire de dire que Nio fut 
foûmife dans fon temps aux Empereurs Romains 
& aux Grecs : il fuffit de remarquer qu’elle paffa 
dans la famille des Pifani par le mariage d’Adriane 
Sanudo fille unique du Prince Marc , laquelle 
époufa Loüis Pifani noble Venitien. 

On attendoit a Nio un Cadi dans le temps que 
ious y étions : la coûtume eft d’y élire rous les 
ans un Conful ou deux. A l’égard des droits du 
Grand Seigneur , les habitans de Nio payerent en 
*  Hiff, des Ducs de l'Archipel. 
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700. deux mille écus pour la capitation , & trois 
mille écus pour le taille réelle, L’Ifl eft aflez 
bien cultivée , & r’eft pas fi efcarpée que les Ifles 
voifines ; ainfi l’étimologie que M2 Bochart lui 
donne ne lui convient pas:les terres en font excel- 
lentes , & l’on eftime beaucoup le froment qu’elle 
produit & qui fait prefque tout le commerce de 
{es habitans ; mais elle manque d’huile & de bois, 
On n’y voit plus de Palmiers, quoique fuivant les 
apparences , ces {fortes d'arbres lui ayent ancien. 
nerent attiré le nom de Phœænice qu’elle a porté 
fuivant la remarque de Pline & d’Eftienne le geo- 
graphe. Il y a dans le cabinet du Roy une mé- 
daille à la P legende de cette Ifle , d’un côté c’eft 
la cête de Jupiter, de l’autre c’eft une Palias & 
un Palmier. Le P. © Harduin fait mention d’une 
médaille de cette Jfle , fur laquelle cft reprefen- 
tée La tête de Lucilla. 

Ilne refte aucune marque d’antiquité dans 
Nio ; les habitans ne font curieux que de piaftres, 
& tous voleurs de profeflion , aufli les Turcs ap- 
pellent Nio la petite Maire ; c’eft la retraite de la 
pläpart des Corfaires de la Méditerranée : les La- 
tins n’y ont qu’une Eglife défervie par un Vicai- 
re de l’'Evêque de Santorin ; les autres Eglifes 
font Gréques & dépendent de l'Evèque de Si- 
phanto. 

La beauté des ports de lIfle y attire {ouverit 
des Armateurs; celui qui eft au deflous du bourg, 
eft un des ports des plus aflurez de tout lArchi- 
pel , & fon entrée décline du fud au fud-fud-oueft. 
4 Le port de Manganari regarde left, & les plus 
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grandes flotes peuvent y moüiller fans crainte & 
Bons précaution. Dans le temps que nous étions 
à Nio le Chevalier de Cintray , qui commandoit 
un vaifleau & une galiote armez en courfe réli- 
cha au port du bourg , pour prendre du bifcuit 
& chercher un Pilote & un * Calfareur: les Pilotes 
de Nio & de Milo pal lent pour les plus habiles du 
Levant, parce qu’ils connoilfent bien les ‘ côtes 
de Syrie & d'Egypte où fe font Les prifes des meil- 
leures Saiques. M'de Cintray monta jufques au 
bourg accompagné de fes Levantins armez jufques 
aux déhes® : il ftcolation chez M' Reynoüard Con- 
{ul de aps , & s’en retourna coucher fur fon 
bord : file Conful ne lui avoit pas procuré du bif- 
ee. un Pilote , le Cadi ou le Vaivode lui en 
auroient fait trouver pour de l'argent. 

Comme nous avions rélâché dans une cale,afin 
de traverfer l’Ifle à pied en herborifant , nous fü- 
mes bien furpris au lieu de trouver nos matelots 
dans le port où étoit le rendez-vous , de Les voir 
defcendre des montagnes, fi cffray ez qu'ils ne fça- 
voient pas fi leur Caïque él été enlevé par des 
Maltois, des © Barbarez ou des bandits : cetce 
avanture ne laiffa pas de nous inquieter ; mais 
nous apprîmes bien-tôt chez le Conful que le 
Caïque étoit dans le port, que les marelots l’a- 
voient abandonnez pour fe fauver à terre à la 
vûc de la Galiote de M° de Cintray; & qu’enfin 
M'Tourtin qui la commandoit ayant reconnu 
que nos #ardes appartenoient à des François, l’a- 
voit remorque & mis en liberté : on eft fujet à ces 

etites alarmes dans l’Archipel où l’on ne fçauroit 
pafler d’une Ifle à l’autre que dans des bateaux à 
deux ou à quatre rames , quine vont que dans 
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la bonace , ou par an vent favorable : ce feroit 
encore pis fi on fefervoit de gros bâtimens ; à la 
verité on feroit à couvert des bandits dans une 
tartane , mais on pcrdroit tout le temps à foûpirer 
après les vents, 

Ces bandits qui portent la terreur par tout l’Ar- 
chipel , font des fcelerats des Ifles , que la mifére 
oblige à fe faifir du premier bateau qu’ils peuvent 
enlever , & qui vont attendre les autres au pafla- 
ge de quelque cap ou dans quelque cale : ces mal- 
heureux ne fe contentent pas de dépoüiller les 
gens , ils les jettent dans la mer avec une pierre 
au col , de peur d’être arrêtez fur les plaintes des 
perfonnes maltraitées. Nous apprîimes quelques 
jours après que M de Cintray avoit arrêté deux 
bateaux de bandits , qui conduifoient , je ne fçai 
où , une prife chargée de bois de charpente , fur 
laquelle il y avoit 18. Turcs de paffage. 

On n’oubliera jamais dans Nio les grandes ac- 
tions des Chevaliers d’'Hocquincour & de Teime- 
ricourt ; le premier vint s’y radouber après avoir 
combatu dans le port de Scio avec fon feul vaif- 
feau 30. galeres commandées par le Capitan Pa- 
cha : le fecond à la faveur d’un bon vent obligea 
dans le port de Nio 6o. galeres Turques à le 
quitter , après en avoir maltraité pluleurs : cette 
flote eut toutes les peines du monde à arriver en 
Candie où elle conduifoit deux milles Janiffaires. 

Le féjour de Nio feroit affez agréable s'il y 
avoit des fruits & des rafraïchiflemens ; mais le 
terrain n’yeft bon que pour les grains. L’habit 
des Dames de certe Ifle n’eft gueres mieux imagi- 
né que celui des femmes des autres Ifles, quoi 
qu’il patoiffe un peu moinssembarraffant. A l’é- 
gard des plantes cette Ifle n’en produit pas d’ex- 
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traordinaires ; nous y obfervâimes pourtant une 
efpéce de * Caxile qui n’eft pas décrite, & -que 
nous avions vüc à Milo & dans quelques autres 
Hles. 

Cette plante eft branchuë & touffut dès fa naif- 
fance , haute d’un pied & demi ou deux pieds ; fa 
tige ft épaifle de trois lignes ; vert-brun , lege- 
rement velue , anguleufe , remplie de moële blan- 
che, fubdivifée en plufieurs rameaux , accompa- 
gnce de temps en temps-de feuilles affez fembla. 
bles à celles qui naïflent furles branches de la 
Roquette des jardins : celles de la plante dont 
nous parlons ont environ deux pouces & demi de 
long , vert-foncé , charnuës, acres , brûlantes , 
mucilaginenfes , décotipées jufques vers la côte, 
& qui diminuent à mefure qu’elles approchent 
des fleurs : des aiflelles de ces feuilles naiflent de 
petits brins garnis de ‘feuitles encore plus menués; 
les extrémicez des branches font chargées dans 
leur longueur, de fleurs à quatre feuilles blan- 
ches , longues de cinq lignes , qui ne débordent 
pourtant hors du calice que d'environ deux li- 
gnes , fur une ligne & demie de large: le calice 
eft à quatre feuilles auf , & de fon centre s’éle- 
vent fix étamines blanches , chargées de fommets 
jaunes : le piftile qu’elles entourent n’a que trois 
lignes de long , furmonté par un filet & devierit 
dans la fuite un fruit long de cinq ou fix lignes, 
épais de deux lignes , canelé , terminé en pointe, 
compofé de deux piéces articulées bout à bout de 
celle forte que la partie inférieure qui'eft un peu 
creufe , recoit la tuberofité de la partie fuperieu- 
re ; l’une & l’autre font d'une fubftance fpongicu- 
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fe, & renferment chacune dans une loge parti- 
D culiére une femence rouffâtre , longue de demi 
’ ligne. 
| Comme nous prénions goût aux ftations géo. 
D graphiques, nous allämes fur une des hauteurs 
qui font au tour du port , & nous remarquâmes 
que 
L’Argentiere refte entre l’oueft & l’ouelt-nord- 
oucft de Nio. 
Siphanto , entre le nord-oueft & l’oueft-nord- 
oueft, 
Santorin , au fud-fud-eft. 
Chriftiana décline du fud au fud-fud-oueft. 
Sikino fe trouve à l’oueft-fud-oueft. 
Avelo décline du nord-nord-eft au nord. 

Nous nous embarquâmes à la pointe du jour ; srernus 
& {uivant le confeil de Strabon nous prîmes Îa & Srcz- 
route du couchant pour nous rendre à l’'Ifle de Nus. 


Sixino. Pline , Apollonius Rhodius , Eftienne le Le 


de 


Géographe affürent qu’elle fe nommoit ancienne- Le 
ment l’Ifle à au vin à caufe de la fertilité de fes vi- 
gnes ; furquoi le © Scholiafte d’Apollonius re- 
marque qu’elle prit le nom de Sixinus d’un fils 
de Thoas Roy de Lemmos feule perfonne de lI- 
fle , qui fe fauva par l’adreffe de fa fille Hypfpyle 
dans cette cruelle expédition où routes les fem- 
mes égorgerent non-feulement leurs maris pen- 
dant la nuit ; mais tous les garcons du pays , en- 
ragées de ce qu'ils leur préferoient les efclaves 
qu'ils venoient de faire en Thrace. Thoas donc 
aborda lIfle dont nous parlons , & fut très-bien 
reçû d’une Nymphe qui lui fit part de fes faveurs; 
Sikinus en nâquit, beau garçon qui donna fom 
nom au pays. 


D) IANTO IH. OENOE. yuleoc vuu@ns. Schol. Apoll, 
Aro Euxirou died Qros E Khod,ad verf. 625. lib. 
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Il y a encore affez de vin dans Sixino 4 pouf 
meriter fon ancien nom, beaucoup de figues , 
peu de coton : les figues fraiches font excellentes; 
il n’en eft pas de même des feches, parce qu'on 
les pañle par le four , pour les garantir des vers : 
cette Ifle qui n’eft qu’à huit milles de Nio , &qui 
n’a qu'environ vingt milles detour, s’érend du 
fud-oueft au nord-eft , aflez étroite ailleurs , quoi- 
ue élevée cn montagnes , & nous parut bien cul- 
tivée : le froment qu’on y recueille paffe pour le 
meilleur de lArchipel ; les Provençaux ne le laif- 
fent pas échaper : ils écumerent tous les grains du 
pays en 1700. & feront obligez de continuer fi 
l’on ne rétablit le’ commerce du cap Negre. Ce 
n'eft pas fans peine pourtant qu’on charge des 
grains en Levant , on ne trouve fouvent qu’une 
partie de la cargaifon dans une Ifle , il faut cou- 
rir à une autre , & Îe contenter quelquefois de 
charger moitié froment & moitié orge. En 1700. 
les Turcs du côté du Volo & de Theffalonique 
apprehendans la famine , ne permettoient pas 
‘qu'on y vendit les grains aux étrangers, non 
plus qu’en Candie : cependant comme les Muful- 
mans font tout pour de l'argent , ils en laiffoient 

embarquer aux Provençaux pendant la nuit. 
Sixino a été du domaine des ? Ducs de Naxie ; 
le bourg qui porte le même nom que lIfle, cft 
fur une hauteur à l’oueft-fud-oueft , rout près d’u- 
ne roche effroyable qui panche & femblé tomber 
dans la mer : il n’y a guéres plus de deux cens ha- 
bitans dans ce bourg, qui dans le remps que 
nous y étions payCrent 850. écus de capitation & 


8 To meorresr Oivoin na Acv- Rhod, ibid. 
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de taille réelle. Les Corfaires François qui s’y 
font mariez , font exempts de capitation ; mais 
les Grecs leur font payer avec feverité la taille 
réelle des terres qu’ils poffedent : il y a pas de 
plus rude penitence pour un vieux pecheur que 
de fe marier en Gréce ; ordinairement les femmes 
qu'ils époufent n’ont ni beaucoup de vertu, ni 
beaucoup de bien : cependant on ne voit que trop 
de malheureux prendre ce parti, malgré les ri- 
goureuies deffenfes du Roy ; qui pour l'honneur 
de la nation à très fagement ordonne, que nul 
de fes fujers ne fe marieroit en Levant, fans la 
permiflion de fon Ambafladeur ; où de quelqu'un 
de fes fubdeleguez. 

L'Ile de Sikino n’a point de pott ; nous de- 
barquâmes 4 Sur Bourgnias | méchante cale, dont 
l'entrée eft au fud-fud-eft , mais il faut tirer les 
caiques à terre : on loge dans une chapelle aflez 
propre, fuppofé qu'on veuille s’épargner la peine 
de monter au bourg. Il n’y a point de Latins dans 
cette -Jfle : le Cadi eft ambulant : le Vaivode eft 
le plus fouvent un Grec ; ou un Franc qui vient 
des Ifles voifines : le : Conful de France étoit un 
Maltois , bon homme ; & qui nous reçüt fort bien, 

La recherche des plantes & le fud-fud-oueft 
nous arrêterent dans cette Ifle jufques au 2: Oo 
bre : nous y obfervämes une efpéce de ? Mou- 
tarde fort jolie, qui Le conferve encore au Jardin 
Royal. | 
La racine de cerre plante eft longue de neufow 
dix pouces , blanche , épaiffe de deux ou. trois li- 
gnes , dure , cortué , d’un goût brûlant , accom- 
æ Signor Frañcefco. tum , flore putpurafcentes 
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pagnée de quelques fibres peu cheveluës ; elle 
pouffe une tige haute d’un pied , branchtuë, éten- 
duë fur les côtez , de telle forte que toute la plan. 
te cft beaucoup plus large que haute, excepté 
dans le temps qu’elle eft en graine ; car alors fes 
tiges s’allongent confiderablement : les feuilles du 
bas ont plus de trois pouces de long , & font re- 
coupées jufques à la côte en plufieurs piéces,char- 
nuës , longues d’un pouce, ou d’un pouce & de- 
mi, larges d’environ deux lignes, fillonces & 
comme pliées en gouttiére : toutes ces feuilles 
diminuent à mefure qu’elles approchent des fleurs; 
ces fleurs qui font d’abord en bouquet s’écartent 
les unes des autres à mefure qu'elles s’épanouif- 
fent : chaque fleur eft à quatre feuilles purpuri- 
nes fur quelques pieds , blanchâtres fur quelques 
autres , longues de fept ou huit lignes , arrondies 
vers la pointe, larges de deux lignes, & debor- 
dent hors du calice environ de leur moitié : le ca- 
fice eft à quatre feuilles auffi , vert-pâle , longues 
de quatre lignes , fur une Higne de large ; fix éta- 
mines blanc-fale en occupent le milieu , chargées 
de fommets jaunâtres, difpofces autour d’un pifti- 
le long d’environ trois lignes, délié comme un 
filet , & qui devient une gouffe de demi pouce de 
long , rouflâtre , prefque cilindrinque , d'environ 
une ligne de diametre : fes deux volets font en 
gouttiére attachez à une cloifon fort mince , qui 
fépare la gouffe en deux loges, dans lefquelles fe 
trouvent quelques femences prefque fphériques , 
rouffâtres , de demi ligne de diametre : la cloifon 
finit par-une efpéce de corne fpongieufe , longue 
de deux ou trois lignes , dans laquelle il y a une 
graine femblable aux autres : toute la plante cf 
d’un goût âcre & piquant. 
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La grande roche qai eftà côté du bourg eft lé 
bel endroit de l’Ifle pour les plantes : nous y ob- 
fervimes avec nôtre quadran univerfel que le 
Milo reftoit à l’ouelt-aord-oueft, & que Polican- 
dro déclinoit de l’ouelt à l’oueft-fud-oueft, 

Il y a beaucoup d'apparence que Policandro eft 
l'Ifle nommée * Pholegandros par Strabon & par 
Pline : outre la refflemblance des noms, le pre- 
mier de ces autheurs marque précifement que 
gavigeant d’los versle couchant , on rencontre 
Sicenos , Lagu(a & Pnlegandros, Pour Lagufa, je 
crois que c’elt Cardiotifla , méchant écueil au mi- 
lieu de Sixino & de Policandro, fur lequel il y a 
une fameufe chapelle de la Vierge, où l’on vient 
en celebrér les Fêtes avec de otandes réjouiffan- 
ces.Ce que Aratus dit de Pholegandros dans Stras 
bon ; convient bien à Policandro ; fçavoir qu’on 
l’appelloit une Ifle de fer ; car elle eft route hérif< 
fée de rochers. ? Effienne le geographe ; qui cité 
le même paflage d’Aratus, aflüre qu’elle 4 pris 
fon nom de Pholegandros l’un des fils de Minos. 

Cette Ifle © n’a point de port : nous debarquä- 
mes le 2. Otobre à la Cale , dont l'entrée regars 
de l'eft-fud-eft, Le bourg qui en eft à crois milles 
du côté du nord-eft , aflez près d’un rocher effro- 
yable , n’a d’autres murailles que celles qui for- 
ment le derrière des maifons , & contient envi- 
ron 120, familles du rite grec,lefquelles en 1700. 
payerent pour la capiration & pour la caille réelle 
* PHOLEGANDROS,. rum geog, Lib.10. 
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1020. CUS. Quoique cette Ifle foit pierreufe ; 
{eche ; pelée , on y recüeille aflez de bled & affez 
de vin pour l’ufage des habitans. Ils manquent 
d'huile, & l'ony fale toutes les olives pour les 
jours maigres. Le pays eft couvert du 2 Tichyma- 
le arbrifleau , que l’on y brûle faute de meilleur 
bois. L’Ifle d’ailleurs eft affez pauvre , & l’on n'y 
commerce qu'en toiles de coton ; la douzaine de 
fervietres n’y vaut qu’un écu » mais elles n’ont 
guéres plus d’un pied en quarré : pour le même 
prix on en donne huit qui {ont un peu plus g gran- 
des , & bordées de deux côtez d’un pailement. 

Cette Ifle ne manque pas de Papas & de cha- 
pell es ; celle de la Vierge eft aflez jolie , fituée: 
{ur la grande roche tout près des ruines de Ca- 
ftro , vieux château des Ducs de Naxie , bâti fans 
doute fur les ruines de l’ancienne ville , laquelle 
portoit le nom de Philocandros fuivant Ptole- 
méc : il refte dans cette chapelle quelques mor- 
ceaux de colonnes de marbre. Pour la ftatuc an- 
cienne dont parle M' Thevenot , on nous aflüra 
qu'elle avoir été fciée & employée à des montan 
de porte : on y découvrit il y a quelques année 
le pied d’une figure de bronze , que l’on fondi 
pour faire des chandeliers à l° ufage de la chapelle 
L'ancien monaftére des Caloyers ne fubfifte plus £ 
celui des Filles, dont l’Eglife eft dediée à Saint 
Jean Baptifte , ne renferme que trois ou quatré 
Religieufes. Au refte cette Ifle paroît aflez gayé 
dans fa fechereffe ; nous logeâmes chez le Conft 
de France Georgachi Stay Cdi , homme d’efl 
prit, qui Hibe auffi les fonctions d’adminiftras 
teur & de Vaivode. 

On nous aflüra qu’il y avoit une fort belle grot- 
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te dans cette cffroyable roche dont on vient de 
parler ;ÿ mais nous ne pümes pas la voir, parce 
qu'on n’y entre que par batteau dans la bonace , 
& la mer étoir alorsen furie, Cette roche eft le 
plus bel endroit de l’Ifle pour la recherche des 
plantes : nous y amaflämes la graine de la plus 
belle efpéce de 4 Campañule qui foit en Gréce ; 
heureufement cette graine a leve dans le Jardin 
Royal, & produit la plante que je vais décrire, 

Toute la plante , qui n’eft haute que d'environ 
deux pieds , eft arrondie en fous-arbrifieau, touffu 
& branchu dès le bas ; fes premicres feuilles ont 
environ huit pouces de long , fur deux pouces & 
demi de large , & commencent par une queue de 
quatre pouces de long, creufce en gouttiére fort 
déliée fur les cotez ; audela de cette queue les 
feuilles vont en s’'élargiflant , & fe découpent 
profondément de chaque côté à la maniere de cel- 
les dela Jacobée ordinaire, luifantes , parfemées 
de veines blanches de même que la côte : les feüil. 
les qui naïflent le long des branches n’ont qu’en- 
viron deux ou trois pouces de long , & ne per- 
dent que leur queüe eu confervant leur figure : les 
dernieres n’ont que quatre ou cinq lignes de lar- 
ge ; fur un pouce & demi de long , legerement 
crenelces & pointués ; la tige de cette plante eft 
ligneufe, grofle commune le pouce à fa naïflance , 
toute chargée de fleurs à fes extrémitez : chaque 
fleur eft une cloche haute d’environ quinze li- 
gnes , évafée jufques à près de deux pouces, bleu 
Javé, découpée en cinq parties taillées en arcade 
gothique , dont la pointe eft tournée en dehors : 
le calice a un pouce de long , découpé en cinq 
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pointes fort aigués , rabatuës en maniere d’aîles ; 
le piftile s’éleve du centre de la fleur, blanc & 
velu jufques vers le milieu , verdâtre enfuite, ter 
miné en maniere d'étoile à cinq rayons , accom- 

agné à fa naïiflance de cinq étamines blanches, 
HR de deux lignes , fur trois lignes de large, 
courbées vers le piftile, chargées d’un fommet 
long de quatre lignes : le calice devient un fruit 
arrondi en maniere de tête, du diametre de neuf 
ou dix lignes à partagé en cinq loges par des cloi- 
fons membraneufes : chaque loge eft garnie d’un 
placenta chargé de graines plates, luifantes affez 
brunes : toute la plante rend du lait & n’a aucune 
odeur ; les feuilles font un peu aftringentes : eile 
eft bifannuelle, 

On fit fur la même roche les obfervations fui 
vantes : | 
Cardiotiffa decline de l’eft-nord-eft à l’eft, 

Le Milo refte entre l’oueft-nord-oueft & l’oueft, 
Polino, ou l’Ifle brûlée eft entre l’oueft-nord-oueft 

& le nord-oueft, 

L'Argentiére eft en ligne droite derriere Polino. 

Siphno eft entre le nord-oueft & le nord-nord- 
oueft, 

Antiparos entre le nord-eft & le nord-nord-cft. 

Paros entre le nord-nord-eft & l’eft, 

Naxos entre le nord-eft & l’eft-nord-eft. 

Notre deflein étoit de rerourner à Naxie , 
mais le vent du nord nous fit rélâcher à Sixkino, 
& comme il ne changea pas, nous primes la rou- 
te de Santorin, où nous arrivâmes le 16.0étobre. 
Cette Ifle qui n’a que 36. milles de tour eft à 30. 
milles de Sikino , & à 70. de Candie. 

Santorin , ou Sant-Erini fut nommée * Callifte, 
2? KAAAIZTH. Herod, dib.4, @HE PA. 
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ou l'Ile très belle. Cadmus la trouva fi agréable 
qu’il voulut y laifler Membliares fon parent avec 
des Pheniciens pour la peupler ; mais ils ne la re- 
connoitroient pas aujourd’hui ; elle n’eft couver- 
te que de pierre ponce , ou pour mieux dire cette 
Ifle eft une carricre de pierre ponce , où l’on peut 
Fy tailler par gros quartiers , comme on coupe les 
autres pierres dans leurs carriéres. Les côtes de 
l’Ifle font fi affreufes qu’on ne fçait de quel côté 
les aborder : peut-être que ce font les tremble 
mens de terre qui les ont renduës inacceflibles > 

a Herodote , ? Paufanias, © Strabon aflürent 
que Theras defcendant de la race de Cadmus, 
donna le nom de Thera à cette Ifle : que ne pou- 
vant s’accommoder du fejour de Lacedemone , où 
il menoïit une vie privée , il paffa dans l’Ifle Calli- 
fte après avoir eu la regence du Royaume de Spar- 
te fous la minorité de fes neveux Euryftene & Pro- 
cles fils de fa fœur Argia veuve d’Ariftodeme. 
Callifte’ dans ce temps-là étroit occupée par les 
defcendans de Membliares dont on vient de par- 
ler. Theras prit pofleffion de l’Ifle , accompagné 
d’une partie de Myniens qui s’étoient fauvez des 
prifons de Lacedemone par l’habileté de leurs fem 
mes ; l’hiftoire en eft trop jolie, M3°, pour ne 
pas vous en rafraîchir la memoire. 

Vous fçavez , M8’, que les Myniens venoient 
de quelques-uns de ces fameux Heros qui avoient 
fuivi Jafon en Colchide. A leur retour ils s’arré- 
terent à Lemnos où leur pofterité retint le nom 
de Myniens, dont on ne che pas trop bien la ge- 
nealogie : quoi qu’il en foir ces Myniens n’y fu- 
rent pas les plus forts ; les Pelafgiens autres peu 
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ples de Gréce les en chaflerent : dans cette trifte 
fituation , ils fe prefenterent à Lacedemone où 
ils furent fi bien recûs , que non feulement on 
leur diftribua des terres ; mais on leur permit d’é- 
poulfer des Lacedemonienes, & on maria leurs 
femmes à des Lacedemoniens : cependant comme 
les Myniens defcendoient de Heros vagabonds & 
ambitieux , on s’apperçüt bien-tôt qu’ils n’avoient 
pas tout à fait. perdu les inclinations de leurs an- 
cêtres, & qu'ils en vouloient à l’authorité fouve- 
raine : là deflus ils furent arrêtez & condamnez 
à-mort ; mais heureufement on attendoit la nuit 
à Lacedemone pour faire mourir les criminels: 
la rendrefle infpira ce ftratagème à leurs femmes; 
ayant obtenu des Magiftrats la grace de voir leurs 
maris avant qu'on les execurât , elles changérent 
dans les prifons d’habits avec eux ; les hommes 
{ortirent déguilez en femmes, pendant que les 
femmes refterent dans les prifons déguifées en 
hommes. 
4 Herodote de qui ce conte eft tiré, nous a 
confervé les noms de deux defcendans de Theras 
qui regnerent dans cette Ifle , Æfanius & fon fils 
Grynus ; ce dernier alla confulter l'Oracle de 
Delphes , fuivi des plus illuftres perfonnes de 
Thera , parmi lefquelles étoit Battus fils de Po- 
lymnelte (ou de ? Cyrnus )} homme de qualite 
fort cftime parmi les Myniens : l’oracle répondit, 
qu'il falloit aller bâtir une ville fur les côtes de 
Lybie , & la Prétrefle leur montra Battus : cet 
ordre fut negligé ; les Myniens ne fçavoient pas 


2 Jbia. gationem. Hujus pater 
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même où étoit la Lybie; mais la fecherefle qui 
dura fept ans dans Thera , & qui fit mourir tous 
les arbres à l’excepton d’un feul , obligea Le Roy 
de retourner à la précrefle , laquelle ordonna une 
feconde fois qu’on fit bâtir une ville en Lybie : 
on fut contraint d’cbéir, & ce fut l’origine de 
Cyrene patrie du Foëte Callimaque , qui Pap- 
pelle la mere des bons chevaux : en effet aujourd:- 
hui les plus beaux barbes d'Afrique viennent du 
Royaume de Barca ou de Cyrene ; car ce Royau- 
me a pris fon nom de l’ancienne ville de Barce. 

4 Strabon qui place l’Ifle de Thera entre la 
Créte & l’Egypre , ne donne à Thera que 25. 
milles de tour , &aflüre qu’elle eft d’une figure 
aflez longue. Il faut que les chofes foient bien 
changées depuis ce temps-là. Thera fe trouve fi- 
tuée entre la Candie & les Cyclades ; elle a 36. 
milles de tour , & fa figure reprefente aflez bien 
un fer à cheval. A l'égard de fa fituation , il faut 
corriger le paflage de Strabon par celui de fon b 
compilateur , qui place l'ifle de Therafia entre 
la Créte & la Cynurie , quartier du Peloponnete 
appartenant aux Lacedemoniens. Pour la figure 
de Thera il n’eft pas furprenant qu’elle fe {oit for- 
mée en croiflant ; car il eft arrivé des change. 
mers fi confiderables autour de cette Ifle, que 
celui-ci doit être compté pour peu-de chofe. Ou- 
tre la mutation de fa figure , elle a acquis onze 
milles d’étenduë plus qu’elle n'avoir du temps de 
Strabon ; mais au elle a perdu toutes fes belles 
villes, © Herodote aflüre qu’il n’y en avoit pas 
moins de fept , & l’Ifle devoit être puiffante; puif. 
qu’il n’y eut que Thera & Melos , qui dans cette 
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fameufe guerre du Peloponnefe oferent fe décla- 

rer pour les Lacedemoniens, contre les Atheniens 

dont toutes les autres Ifles de Gréce fuivirent le 
arti, 

La revolution de l’Empire des Grecs après la 
prife de Conftantinople par les François & par 
les Venitiens , fit joindre l’Ifle de Santorin au 
Duché de Naxie ; mais * Jean Crifpo qui en fut 
le douziéme Duc, la ceda au Prince Nicolas fon 
frere , que l’on appella le Seigneur de Santorin. 
Elle fut réunie au Duché après la mort de Guillau. 
me Crifpo quinziéme Duc, lequel par fon tefta- 
ment nomma pour fuccefleur le Seigneur de San 
torin fon neveu : elle fut enfuite engagée au Sei. 
gneur de Nio par Jacques Crifpo dix-feptiéme 
Duc de l’Archipel , qui fut obligé d'emprunter 
des fommes exceflives pour foûtenir la guerre 
contre Mahomet II. dans cette fameufe ligue où 
il écoit entré avec les Venitiens & le Roy de Perfe: 
enfin Santorin fe rendit à Barberoufle fous Soli- 
man Il. 

Il n’eft guere poflible de fçavoir en quel temps 
lIfle de Thera prit le nom de ? Sant-Erini ; mais 
il y a beaucoup d'apparence que ce nom eft dérivé 
de celui de Sainte Irene patrone de l’Ifle, & de 
Sant-Erini ona fait Santorin. Cette Sainte étoit 
de Theflalonique , & y fut martyrifée le premier 
jour d’Avril en 304. fous le neuviéme Confulat 
de Diocletien , & le huitiéme de Maximien Her. 
cule : l’Eglife latine en celebre la fête le même 
jour à Santorin , c’eft le 5. May , où il y a encore 
meuf ou dix chapelles dediées à Sainte Irene. 

On nous fit débarquer au port de San-Nicolo 
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au deffous 2 d’Apanomeria , qui eft {ur la corne 
gauche en entrant dans le port : nous fümes bien 
fatiquez pour monter à cette ville ; car on ne 
fçauroit s’imaginer combien la côte eft efcarpée : 
les autres villes de cette Ifle font + Scaro , ou Ca- 
ftro, ‘ Pyrgos, Emporio, ou Nebrio , & © Acro- 
tiri, fituée fur la corne droite du port , oppolée à 
celle d’Apanomeria : ce port eft en croifflant; mais 
quelque beau qu’il paroïffe , les vaiffeaux ne fçau 
roient s’y mettre à l'ancre , & l’on n’a jamais pû 
en trouver le fond par la fonde : il a deux entrées 
l’une au fud-oueft , & l’autre à l’oueft-nord-oueft 
à l’abri de la petite Ifle de Thirafia féparée de 
Santorin par le port de San-Nicolo , petit détroit 
où fe tiennent les barques : vis-à-vis l’autre en- 
trée du port, il y a trois écueils moindres que 
Thirafia. © L’Ifle blanche eft hors du port, 8 la 
petite Ifle eft la plus avancée dans le port, & À 
lIfle brûlée eft fituée au milieu des deux autres : 
celle-ci reçüt un accroiïflement confiderable en 
1427. le 25, Novembre, comme le marquent 
quelques ‘ vers Latins gravez fur un marbre à 
Scaro, aupres de l’Eglife des Jefuires. 

On prétend que toutes ces Ifles font forties du 
fond de la mer. Quel fpectacle affreux de voir la 
terre enfanter de fi lourdes mafles ? Quelle force 
mouvante ne fallut-il pas pour les branler , pour 
les déplacer , & pour les élever fur les eaux ? Il 
n'eft pas furprenant après cela que le port de 
Santorin n’ait pas de fond ; le creux d’où cette 
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Ile fortit par une neceflité mécanique , düt être 
en même temps occupé par un pareil volume 
d’eau. Quelles fécouffes ce gouffre qui fe remplit 
tout d’un coup n’excita-t-il pas dans tous les en- 
virons > Apparemment que ce ne fut que long- 
temps après {on apparition que la nouvelle Ifle 
fut nommée très belle ; car enfin en fortant des 
eaux, ce ne pouvoit être qu'une malle de pierres 
couverte de limon : ne fallut-il pas plufieurs an- 
nées pour former de ces maticres une terre propre 
à produire , & je ne fçai d’où lui furent portées Les 
graines des plantes dont elle fut ornée. 

Therafia , * dit Pline , en fur détachée dans la 
fuite;la refflemblance des noms fait que l’on prend 
ordinairement Thirefia , méchant écueil féparé 
de Santorin par le port de San-Nicolo , pour. la 
nouvelle Ifle de Pline. Pour moi je foupçonne 
que les anciens ont appellé Therafa l’Ifle blanche, 
& qu’ils ont donné le nom de Hiera à Thirefia : 
fi ma conjedture eft faufle , rous les autheurs qui 
ont parlé de ce qui s’eft pafé entre Thera & The- 
rafia fe font trompez, excepté ? Strabon qui feul 
a appellé Therafia l’Ifle Chriftiana ; autrement cet 
autheur fe feroit fort mal expliqué, lorfqu'’il a 
dit que Thera eft dans le voilinage d’Anaphé & 
de Therafia , puifque Anaphé en eft éloignée de 
18. milles. © Prolemée a placé une ville fur The- 
rafia ; certainement ce n’eft pas fur la Thirafia 
d'aujourd'hui où il n’y a pas aflez d’étenduëé pour 

bâtir un château. 

4 Cette obfervation peut fervir à juftifier Se- 
nèque , qui rapporte à fon temps l'apparition de 
l'Ile Therafa , lui qui n’a vécu qu'après Strabon: 
* Hifhnat.lib.4, cap 12, © Geog. Lib.3. cap15. 

b Rerum geog. lib.10. d Quai. nar. lib.6, cap.21. 
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cela marque aufli cue Pline n’a pas été contempo- 
rain de Strabon, ai par confequent de Diofcori- 
de , puifque outre qu’il parle de Therafia comme 
d’un morceau routnouveau , détaché de l’Ifle de 
Thera par la violence des vagues , il avance aufli 
que l’écueil Autormaté ou Hiera fe manifefta quel: 
que temps après entre Thera & Therafia :  com- 
ment expliquer cet endroit de Pline fi l’on prend 
J'écueil Thirefa pour la Therafa de cet autheur ; 
car il eft certain qu’entre Santorin & Thirefia , il 
n’y a que le port de San-Nicolo où il n’y auroit 
pas de place pour un rocher un peu confiderable. 
De nos jours, continue Pline, on a vû fortir de 
la mer un autre écueil appellé Thia tout auprès 
de Hiera : eft-ce trop hazarder que de propofer 
que ces deux écueils font Thirefia & Cammeni , 
fuppofé qu’Afpronifi foit la veritable Therafia des 
anciens ? 

On ne fçauroit comprendre autrement la fitua- 
tion de tous ces écueils : ? Juftin par exemple rap. 
porte qu’il y eut un fi grand tremblement de terre 
entre les Ifles de Thera & de Therafia que l’on y 
vit naître avec admiration uræ lfle nouvelle parmi 
les eaux chaudes, © Le P, Hardouin a parfaite- 
ment bien corrigé le texte de Pline fur l'origine 
de Thera. 4 Dion Caflius parle fimplement de 
l'apparition d’une petite Ifle qui fe montra auprès 
de Thera fous l’Empire de Claude. ‘ Aurelius Vi- 
étor dit qu’elle étoit confiderable, & Syncelle 
qui la rapporte à la 46. année après Jefus-Chrift, 
la place entre Thera & Therafia : enfin Ptolemée 
place une ville fur Therafa. 


* Hiff. nat. lib.2, cap.77. lib.1. Hifi. nat. Plin, 
Lib. 30 cap.4. d Lib, 60. 
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318 Vovyacr# 

a Cedren aflüre qu’en la dixiémé atinée de 
Leon l’Ifaurien ce grand Iconoclafte, il parut pen« 
dant quelques jours une obfcurité fi confiderable 
entre les Ifles de Thera & de Therafa, qu’elle 
fembloit s'élever d’une fournaife ardente : cette 
matiére obfcure s’épaiflit , dit-il , & fe durcit au 
milieu des flammes , après quoi elle s’attacha à 
l'Ile Hiera & en augmenta le volume : cependant 
il fortit üne fi grande quantité de pierres ponces 
de cet endroit que les cotes de Macedoine & l’A- 
fie mineure en furent couvertes jufques aux Dar- 
danelles. Cedren n’a fait que copier ° Theophane 
& Nicephore ; le premier rapporte ce fait à Pan- 
née 712. & l’autre à l’année 726. 

Les gens du pays quoique fort ignorans ne 
manquent pas d’avertir les étrangers que les tren- 
blemens de terre ont mis au monde tous les petits 
écueils que l’on voit autour de leur Ifle. © Nous 
apprenons du P, Richard l’année de l'apparition 

> de la petite Ifle brûlée. Voici fes termes : Il ÿ a 

* bon nombre de vicillards en certe Ifle qui difent 

* avoir vû fe former par le feu une Îfle voifine de 

> [a nôtre au milieu de la mer en l’année 1573. & 

*> pour cela elle s'appelle Micri Cammeni ; c’eft à 

* dire, la petite Ifle brûlée. 4 A propos de ce feu, 
Strabon aflüre que l’on vit bouillir la mer pendant 
quatre jours entre Thera & Therafia ; que les 
flammes en fortoient & qu’une Ifle de 1500. pas 
de circuit parut comme fi elle eût été tirée hors 
de l’eau par des machines. 

« M: Thevenot raconte quelque chofe d’affez 
femblable à ce que rapportent Theophane, Nice: 
* Compend. hifi. ann, Chriff. ‘ Relar. de Sant-Érini. 


713. d Rerum geog. lib.r. 
ÿ Theoph. Chrono. € Relar. chap 68. 
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phore & Cedren ; fçavoir qu’on vit fortir il y a 
environ $3. ans une prodigieufe quantité de 
pierres ponces du port de Santorin, qu’elles mon- 
terent du fond de la mer avec tant de bruit & 
d’impetuofité , qu’on eût dit { pour me fervir de 
fes termes , ) que c’étoient autant de coups de ca- 
non, On crut à Scio , c’eft à dire à plus de 200. 
milles de là que l’armée Venitienne combarttoic 
contre celle des Turcs: ces pierres ponces fe ré- 
pandirent fi fort fur les côtes de la mer du Levant, 
que les habitans des Ifles ne doutent pas que cel- 
les qui font fur leurs fables ne foient venuëés de 
Santorin, 

A l'égard de la formation des Ifles dont on 
vient de parler , peut-on l’authorifer plus demon- 
ftrativement que par ce que nous venons d’appren- 
dre de Conftantinople par les nouvelles publi- 
ques. 4 Au mois de Novembre dernier 1707. les 
feux foûterrains produifirent à Santorin une lIfle 
qui avoit déja deux milles de circuit, qui s’au- 
gmentoit encore le premier Decembre par les 
rochers & les nouvelles matiéres qu’ils jettoient. 
Cette incendie a été précedée de violens tremble- 
mens de térre , fuivis d’uñe épaifle fumée qui for- 
toit de la mer durant le jour & de flammes, du- 
rant la nuit, & accompagnez d’un effroyable mu- 
giflement foûterrain : ? on peur y ajoûter l’appa- 
rition de l’Ifle nouvelle que l’on vit fortir de la 
mer dans un effroyable ouragan en 1638. proche 
lifle de Saint Michel , l’une des Ifles Açores ; au 
rapport de M' Gaffendi, cette Ifle nouvelle a trois 
lieues de longueur , fur une licue & demie de 
large, 


® Gagette du 14. Avril. 1708. 
Noi, 49 Diogen. Larrts lib. 10. 
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Il eft temps que nous entrions dans vin détail 
plus exaët de l’Ifle de Santorin. Rien n’eft plus 
fec & plus fterile que {on terroir, neanmoins quoi 
qu’il ne foit que pierte ponce pilée , fes habitans 
par leur travail & par leur induftrie ont fait un 
verger de la plus ingrate terre du monde ; & 
quelque défagréables que foient fes côtes, San- 
torin eft un bijou en comparaifon des Ifles voili- 
nes ; au lieu que l’on ne voit dans Nanfo qui 
n'en eft qu’à 18. milles ; que des chiardons & des 
épines fur une térre excellente de fa nature, On 
recücille peu de froment à Santorin , beaucoup 
d'orge, beaucoup de coton, & du vin en grandé 
abondance : ce vin a la couleur de celui du Rhin, 
mais il eft violent & plein d’efprits : on le porte 
par tout l’Archipel & jufques à Conftantinople ; 
cette liqueur & les toiles de coton font le princia 
pal commerce de l’Ifle : les femmés ÿ cultivenc la 
vigne , tandis que les hommes vont vendre leurs 
vins, Les plus belles vignes font dans une plaine 
audelà de Pyrgos au pied de la montagne de Saint 
Etienne ; on les y cultive à peu près comme en 
Provence ; c’eft à dire que les feps en font relevez 
en maniére de réchaut : le coton y eft taillé de mê- 
me, & vient en arbrifleau comme nos Groifeliers, 
parce qu'on ne l’arrache pas tous les ans de même 
que l’on fait dans les autres Ifles : c’eft pourtant 
la même efpéce que J. Bauhin à nommée Coton 
herbe, & qu'il a diftinguée du Coton arbriffeau. 
Les fruits font rares en cetreifle, excepté les 
figues : on y apporte l’huile de Candie, & le 
bois de Raclia : ce ne font que broffailles de Len- 
tifque & de Kermes ; aufli la rareté du bois eft 
caufe qu'on ne mange gucres de pain frais dans 
Santorin: ordinairement on n’y fait du pain d’orgé 
que 
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que trois ou quatre fois l’année ; c’eft un mé 
chant * bifcuit fort noir : on n’y tué des bœufs 
qu'une fois l’an ; après les avoir depecez, cou. 
pez & défoffez , on en trempe la chair dans du 
vinaigre , où l’on a fait fondre du {el : cette 
chair expofée au foleil pendant fept ou huit mois 
s’y durcit comme du bois ; quelques-uns la 
mangent toute feche, demême que l’on man- 
ge le poiflon fec en Hollande les autres la font 
boüillir, 

On compte dans Santorin jufques à dix milles 
ames : outre les villes marquées fur nôtre Plan, 
il y'a, cinq villages affez peuplez , Carterado, 
Mafferia , Votona , Gonia & Megalo - Chorio. 
Tous les habitans de cette Ifle font Grecs ; on 
n'y entend pärler des Turcs que par rapport à [a 
capitation & à la taille réelle. En 17d0. on paya 
4000, écus pour le premier de ces droits, & 6000, 
pour le fecond.Parmi les Grecs il n’y a qu’un tiers 
des habitans qui foient durite latin ; la noblefle 
eft retirée à Scaro petite ville bâtie au fond du 
port fur un rocher prefque ifolé & tout hériffé de 
pointes : le Conful de France y refñide de même 
que les P. Jefuites , qui font affez bien logez : 8 
Sophiano Evêque de Santorin les y établit en 
1642. & leur donna la place de la Chapelle Du. 
cale pour y bâtir leur Eglife : le Superieur de la 
maifon nous reçüt tres honnêtement ; il diftribuë 
des remedes avec fuccez & avec beaucoup de 
charité, Quelques faints & zelez que foient les 
Miffionnaires , il feroit à fouhaiter qu’il n’y eût 
qu'une forte de Religieux dans chaque Ile : l’ex« 


* Zuxiros du verbe il, caffer. 
fcindo , parce qu'on ne b Relat. de Sant Erin 
feanroit les manger [ans les 
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perience fait connoître que la religion Chrétiens 
ne fe foûtient avec plus d’édification dans Syra 
où il y a que des Capucins , & dans Santorin 
où il n’y a que des Jefuites ; que dans les Efles où 
il y a des uns & des autres. Les deux Evêques de 
l'Ifle, dont l’un eft Grec & l’autre Larin , fais 
foient leur refidence a Scaro lorique nous y arri- 
vâmes : il y a dans la même ville un Curé & cinq 
ou fix Chanoines de notre rite. Les Religicufes 
Gréques de l’ordre de Saint Bafile y font au nom- 
bre de 25. les Latines ne font que 15. & fuivent 
la régle de Saint Dominique : ces Relicicufes font 
les plus belles toiles de coron du pays ; on eftime 
fur tout celles qui font croifées : on les tranfpor- 
te en Candie , en Morée & par tout l’Archipel. 

Le Cadi de Santorin eft quelquefois ambulant; 
lorfqu'’it refide dans l’Ifle , c’eft ordinairement à 
Pyroosla plus jolie ville du pays, bätie fur un 
tertre , d’où l’on découvre les deux mers & les 
plus beaux vignobles : ce lieu feroir très agréable 
s’il y avoit de l’eau ; mais il ne coule dans toute 
Flfle fur la montagne de Saint Eftienne qu’une 
méchante fontaine , qui pût à peine nous défalte- 
rer : il eft vrai qu’on y trouvé des cifternes par 
tout, creufées dans la piérre ponce , & bien en- 
duites de ciment, La plüpart des maifons font des 
cavernes creufées dans la mêmé pierre ; fembla- 
bles aux 2 raniéres des teflons, ou à ces fortes de 
fourneaux de chimie qu’on appelle des Athanors : 
on les voute avec des pierres fort legeres , rou- 
geâtres , qui ne paroïflent que démi pierre ponce. 
La côte du port eft la plus affreufe de toutes ; on 
n’y voit pas un feul brin d'herbes, & les roches en 
font de couleur de machefer. 

Toesa. 
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Le 7. Octobre nous allâmes fur la montagne 
de 4 Saint Eftienne , ainfi nommée d’une Chapel- 
le dédiée à ce Saint, Il eft bien extraordinaire dé 
voir un bloc de marbre , enté pour ainfi dire 
fur des pierres ponces. Eft-il forti du fond des 
eaux, ou s’eft-il formé depuis l’appatition de l’I- 
fle ? On voit encore fur une de fes collines au 
pied de la roche , les mafures d’une ancienne vil- 
le & les ruines d’un temple à colonnes de marbre; 
Peut-être que c’éroit celui de Neptune que les 
Rhodiens y bâtirent ; mais le ? Scholiafte de Pins 
dare remarque qu'il y en avoit un autre de Mi- 
nerve, & que l’Ifle de Thera étoir confacrée à 
Apollon ; c’eft pour cela que Pindare Pappelle 
une Ifle facrée, © Triftan fait mention d’une mé: 
daille de Venus ; fur le revers de laquelle eft re- 
prefentée une efpéce de dieu Terme , que cet au- 
theur foupçonne étrela figure de Jupiter, dieu 
des confins ou Jimites. 

Voici les infcriptions que l’on lit parmi les rüi- 
nes de la plus belle d ville de l’Ifle , illuftre enco- 
re fous la belle Rome, puifqu'on lui permit de 
confacrer des monumens à fes Empereurs. 


TIBEPION KAATAION 
KAIZAPA ZEBASTON 
TEPMANIKON KOIPANOZ3 
ATNOS@ENOYE KAI OTIOEZ 
ATTOYT ATNOSOENH2Z 
TTHEP TOY AHMO Y: 


Coeranus fils d’ Agnoffhene , & Agnofthene [on 
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fils au nom du peuple, marquent leur attachement 
pour Tibere, Claude, Cafar, Augufte, Germanique. 


AYTOKPATOPAKAIYAPA MAPKON 
AYPHAION ANTAONEINON 
SEBAZXTON 
H BOYAH KAI O AHMOS% 
O @HPAIQN 
THN ENIMEAEIAN KAI THN 
ANAËTASIN TOIHÈAMENQN 
APXONTAON ASKAHIIAAOY É 
KAI KOIHTOY b KAI AAEÆANAPOY 
EYŒPOSYNOY IEPASAMENOY 
HOATOTXOT.iL 


Par les foins d'Afclepiade & de Quietus Magi- 
rats pour la feconde fois avec Alexandre fils d’ Eu 
phrofyne , le Senat C le peuple de l'Ifle de Thera ont 
fait ériger la flatné de l'Empereur Cafar, Marc 
Aurele, Antonin , Augufte , confacrée par Polyu- 
chus grand Prétrepour la feconde fois. 

On prétend que les débris de la ftatué ne 


font pas loin de Pinfcription ; mais cetie fkatué 
eft fans tête. 


AYTOKPATOPA KAIZAPA 

NA. ZENTIMION ZEBHPON 

DEPTINAKA XEBAZTON 

H BOTAH KAI O AHMOE 
O 6GHPAIQN, 


Le Senat © le peuple de Thera affurent l'Empe- 
reur Cafar. L. Septime Severe , Pertinax ; Angii 
[fe de leur entier dévoñsment. 
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AYTOKPATOPA KAIZAPA M. AYPHAION 

SEBHPON ANTANEINON ETYSEBH 

ZEBAZTON APABIKON AAIABHNIKON 

TN 'APOIKON TEPMANIKON METISTON 

H BOYAH KAI O AHMOË O @GHPAIQN 

APXIZ, M, AYP. IZOKAEOYE AZKAHMIAAOY 
OS, DK AT CANP, 

KNEO"MTENOTZ:TTPANNOT KATIATP, 
DYAOEENOTY 

ABAZKANTOY THN HPONOIAN THE 
HAPA>ÈKEBHE 

KAI THE ANAZTASEQNZ TOY ANAPIANTOE 
NOIH?ZAMENOT 

TOY NPOTOY APXONTOË AYP. IZOKAEOTE 
D'OCAG 


Sous les Magiftrats M. Aurele Ifoclée fils 
d Afclepiades , Aurele Cleoteles fils de Tyrannus, 
@ Aurele Philoxene fils d’Abafcantus , par ordre 
du Senat G du peuple de Thera, Aurele Ifoclée 
premier Magifirat pour la [econde fois à fait la 
dépenfe , @ pris le foin de faire ériger La ffatuë du 
tres grand Empereur Cafar , Marc Aurele, Seve- 
re, Antonin Pie, Auguffe, Arabique | Adiabc- 
nique , Parthique , Germanique. 


AYP, TTXACIOC TON TATEPA 
K À'F 'E ANEZ OT CA" TON FA TON 
ZYMBION TYXACION 
ADdHPAIE AN. 


Aurelins Tychafius pour [on pere , © Elpitoufa 
pour [on cher mari Tychafius , confacrent les témos- 
gnages dé leur tendrelfe, 
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KAPHOZ TAN 
IALAN TYTNAIKA 
ZNEIAA ADHPOISEN 
THEZ MONANAPON, 


Carpus a confacré par ce monument [on amour 
pour Ja chere femme Soeide ; qui n'avoit paint en 
d'autre mari. 

J'ai copié ces infcriprions à Paris du recueil 
des Antiquitez curieufes de M' Spon. Nos gui- 
des à Santorin n’eurent pas Pefprit de nous con- 
duire dans les belles ruines de l’Ifle ; & après avoir 
vü la chapelle de Saint Eftienne , ils nous perfua- 
derent que nous avions vü tout ce qui reltoit de 
curieux dans le pays : cependant le temps nous 
parut fi beau pour aller à Nanfo , que nos Mate- 
lots nous confeillerent d’en profiter. 

Naw-  Nanfo eft encoreune de ces Ifles qui faifoient 
Sa partie du Duché de Naxie , fous les Princes des 
"Ana. Mailons de Sanudo & de Crifpo, * Jacques Crif- 
PHE, po douziéme Duc, qu’on pourroit appeller le pa. 
cifique , donna cette Ifle à fon frere Guillaume , 

ui y fit bâtir la forterefle dont on voit les ruines 

fe un rocher tout au haut du bourg : il fut Duc 

de Naxie après la mort de Jacques fon frere ; fa 

fille unique Florence Crifpo refta Dame de Nau- 

fio, & lifle ne fut réunie au Duché qu'après fa 

mort. | 

D Membliaros a été l’ancien nom de l’Ifle de 
Nanfo , nom tiré de Membliares parent de Cad- 
mus, & qui vint s'établir à Thera au lieu de fui- 
vre les avantures de ce Heros, L’Ifle dont nous 
parlons ne fut nommée Anaphe qu’à l’occafion 


à Hifi, des Ducs de l'Archip, 0 MEMBAIAPOS. Steph. 
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des? Argonautes qui la découvrirent après une 
tempête horrible, qui les jetta au fond de PAr- 
chipel ; la decouverte ne fut pas grande, car l’Ifle 
n'a que 16. milles de tour, point de port, & (es 
montagnes font toutes pelées : elles fourniffent 
pourtant de belles fources , capables de porter la 
£econdité dans les campagnes pour peu qu’on fçût 
Les employer utilement. 

Les habitans de Nanfo font tous du rite Grec, 
& foûmis à l'Evèque de Siphno ;-on n'y voit 1 
Turcs ni Latins ; le Cadi & le Vaivode font am- 
bulans : en 1700. ils payerent $00, écus pour tou- 
tes fortes de droits, la capitation n'y étant qu'à 
un écu & deimi par tête : leur faineantife eft bla. 
mable , & tour leur negoce conffte en oignons , 
en cire &en miel ; ils n’ont de vin & d’orge que 
pour leur entretien : pour dubois, je ne ctois 
pas qu’il y enaït affez pour faire rotir les perdrix 
que l’on y pourréit manger ; la quantité en eft fi 
prodigicufe, que pour conferver les bleds , on 
amafle par ordre des Confuls tous les œufs que 
l'on peut trouver vers les fêtes de Pâques, & 
l’on convient qu'ils fe montent ordinairement à 
plus de dix ou douze milles ; on les met à toutes 
{ortes de fauces , & fur tour en omelettes : ce. 
pendant malgré cette précaution , nous faifions 
lever des perdrix à chaque pas, la race en eft an- 
cienne : elles font venuës ?. d’Aftypalia : s’il en 
faut croire Hegelander , un bourgeois de cette Ifle 
n’en porta qu'une paire à Anaphe;° mais elle mul- 
tiplia {i fort que les habitans faillirent à en être 
chaflez : c’eft apparemment depuis ce temps-là 
à Toi; M Asporévres Uro Dn EmxixAnreg. Steth 

zauavos  Teogmivois #gà P Stampalia. 
gun; GiaQawdrm Ari © Athen. Deipr. Uib.9, 
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que l'on s'eft avifé d’en cafler les œufs. 

On élit tous les ans deux Confuls dans cette 
Yfle, quelquefois un feul ; route l’authorité de 
ces Magifirats ne fut pas capable de nous faire 
trouver du lard pour piquer nos perdrix;les Grecs 
ne connoiflent ni lard ni lardoire ; il fallut donc 
les manger moitié boüillies , moitié rôties : ce ne 
fut pas le plus grand de nos chagrins, nous ap- 
primes qu'il y avoit des bandits autour de l’Ifle, 
& fur tout à Anaphi-poula, méchant écueil à la 
vüc du bourg. Heureufement une Tartane du 
Martigues qui cherchoit de l'orge , y vint abor- 
der & diflipa nos fraveurs : le Patron nous fit pre- 
fént d’excellent vin de la Cadiere proche Toulon, 
& nous nous ferions mis volontiers fur fon bord 
s’il avoit été deftiné pour quelque Ifle de PArchi- 
pel : nous primes donc le parti de parcourir PIfle 
en attendant que les bandits fe fuffent retirez. 

Du coté de la marine vers le fud , en ailant à 
la chapelle de : Nôtre-Dame du Rofeau , on voit 
für un petit tertre les ruines du temple d’Apollon 
P Eglcre ou brillant de lamiere. Strabon qui parle 
de ce temple ne dit pas à quelle occafion il fut bâti; 
€ c’eft Conon de qui nous l’apprenons:fuivant cet 
autheur la flote de Jafon revenant de la Colchide 
fut battuë d’une fi furieufe tempête , qu'on eût re- 
cours aux priéres & aux vœux.Apollon vint de fort 
bonne grace au fecouts de tant de Heros : la fou- 
dre qui tomba du Ciel à fit fortir du fond de la 
mer une [fle pour les recevoir : on y dreffaun au- 
tel à Apollon fauvetx des Argonautes ; ce dieu 


a Tlavoyie, Kaauunre, Geog.lib.10.Aiyan.Fulgor. 
b Keg mhirior Konrys Ardby © Narrat. 49. 
un S Aiyai@u Amx à Œalrs, in lucem edo , d'où 
À&30$ léger, Strab. Rerum Vient Ava@n. 
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fut remercié parmi les verres & les pots ; Medée 
& les Dames de fa cour firent les honneurs de la 
fête : le vin &la joye leur in{pirerent de belles 
faillies , & fur tout, dit Conon > ON ne manqua 
pas de railler les Heros , fans doute fur la peur 
qu’ils n’avoient pû cacher dans la tempête : les 
Heros de leur côté n’étoient pas muets ; toute la 
nuit fe pafla en railleries piquantes : je ne fçai 
qui laifla par écrit cette hiftoire dans Anaphe ; 
mais Conon affüre qu'après que cette Ifle fut peu 
plée , les habitans en celebrerent tous les ans l’an- 
niverfaire : on y facrifioit à Apollon ; le vin n'y 
étoit pas épargné ; & fuivant Pefprit de l'inftitu. 
tion , les plaifanteries n’y étoient pas non plus 
oubliées : les Grecs font admirables pour s’efcri. 
mer à ces jeux d’efprit. 

Les ruines de ce temple confiftent en quelques 
morceaux de colonnes de marbre qui en indiquent 
la fituation : on y voit une belle architrave de 
même pierre , fur laquelle il y a eu une infcri- 
prion fort longue ; peut-être faifoit-elle mention 
du conte de Conon , mais elle eft fi ufée qu’à 
peine connoit-on qu'il y ait eu des caracteres fur 
ce marbre, On a bâti à quelques pas delà une 
chapelle des débris du tempie : la carriére de mar- 
bre en eft tout proche du côté de la mer, au pied 
d’une des plus effroyables roches qui foit au mon- 
de, & fur laquelle eft bâtie la chapelle de la Vier- 
ge. On voit auffi dans ce quartier les ruines 
d'un bel édifice de marbre qui ne paroi pas de 
la premiére antiquité , mais du temps des Ducs de 
Naxie, 

Après avoir efcaladé cette roche par un temps 
épouvantable , nous nous promenâmes dans les 
endroits de lIfle les plus favorables pour herbori-- 
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fer : jy remarquai la Figonia Cretica, fpinofu 
Inf. rei herbar. qui n’eft gueres plus épincufe que 
celle que j'ai trouvée en Efpagne dans le Royau- 
me de Grenade , & que j'ai nommée , Fagonia 
Hifpanica , non fhinofa. Inff. Je crois qu'il faux 
regarder ces deux efpéces comme des varietez de 
la même plante. 

Affürez de la retraite des bandits , nous nous 
difpofâmes à pañler à Stampalia , Ifle à 40. m illes 
de Nanfo , entre left & l’eft-nord-eft ; mais les 
vents contraires nous obligerent d’aller à Myconé, 
où nous n’arrivames que le 22. Octobre après 
avoir rélâché en plufieurs endroits, 

L'Ifle de Myconce qui s'étend de l’eft à l’oueit, 
a 36. milles de tour , fituée à 30. milles d: Naxie, 
à 40. de Nicarie, & à 18. milles du port de Tine; 
quoique le canal qui eftentre le cap Trullo de 
Mycone & le Tine, n'ait que 18. milles de lar- 
geur : celui de Mycone à Delos n’eft que de trois 
milles depuis le cap * Alogomandra de Mycone à 
la plus proche terre de Delos : car Pline qui a 
peut-être compté d’un port à l’autre donne juf- 
ques à 15. milles à ce canal : on y voit les deux 
petits écueils de P Prafonifi , que M5 Spon & 
WW/hceler ont pris pour ‘ Tragonili ou Dragonc- 
ra, autre écueil du côté de left-fud-eft , & par 
confequent hors du canal dont nous parlons. 

Le port de Mycone eft fort découvert , & re- 
garde entre l’oueft & l’oueft-nord-oueft ; mais le 
golphe qui eft à côté de ce port & qui fe termine 
en cul de fac , eft affez bon pour les plus gros bä- 
timens , qu’une jettée naturelle , formée par des 
a Adoyouewleg , Parc aux eaux. 

chevaux. © Tegyore, Ifle aux Boucs. 
b Iagoorior, Ifle aux Poi- 
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rochers prefque à fleur d’eau , met à couvert du 
vent du nord, L’entrée de ce golphe eft entre le 
nord & le nord-nord-oueit : le port d’Ornos eft 
opposé au fond du golphe , & regarde entre le 
fad & le fud-fud-eft, L'Ifle de 2 Saint George fe 
trouve à la pointe du golphe à main droite , rout 
près de deux rochers ifolez avec la grande & la 
petite Ifle aux P Ecrevifles : les aurres ports de l’I- 
Île font le port © Palermo & le port Saint-Anne ; 
Je port Palermo eft fort grand , mais trop expofé 
au vent du nord ; le port Sainte Anne eft fort dé- 
couvert aufli & regarde le fud-eft, 

Les matelots de Mycone paflent pour les plus 
habiles de tout le pays; il y a pour le moins 00, 
hommes de mer dans cette Ile , & l’on y compte 
plus de 100, bateaux , ontre 40. ou $0. gros cai= 
ques deftinez pour le negoce de Turquie & de la 
Morée ; celui de Turquie fe fait en cuirs & en 4 
marroquins que l’on va charger à © Siagi proche 
de Smyrne & à Scalanova ; celui de la Morée rou- 
le prefentement fur le vin , dont les Myconiotes 
fourniffent l’armée Venitienne à Napoli de Roma- 
nie : il y a des caiques à Mycone qui portent ju£ 
ques à fept ou huit cens barils de vin ; le baril 
pele f 150. livresde France ; ce n’eft fouvent que 
de l’eau rougie , mais les Venitiens le payent fui- 
vant fa force & fa qualité ; car les Grecs ne peu 
vent pas s'empêcher de tromper : on recüeille or. 
dinairement à 8 Mycone 2 5, ou 30, milles batrils 
de vin par an, & l’on y cultive la vigue depuis 
# lsogpenies, Ile de Saine * Cordouans. 


George. 5 Teos. 
b Kabuponis , l'Ifle aux So. aques, 
Ecrevifles. 8 Aucthoritas vino Myconio, 


- € Hérogues , Port à recevoir Plin, Hiftnat. liba4.cap. 1. 
toutes forces de vaifleaux. 
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fort long-temps, ? M" Wheeler y acheta une mé- 
daïlle d'argent à la tête de Jupiter , au revers c’eit 
une grappe de raifin. 

L'Ifle de Myconc ef fort aride , & fes monta- 
gnes font peu élevées ; les deux plus confiderables 
portent le nom de Sainte Helie : l’une eft tour 
près du cap Trullo à l’entrée du canal de Mycone 
& de Tine : l'autre eft à l’extreinité de Mycone 
vis-à-vis Tragonifi : le nom Dimaffos que b Pline 
donne à la plus haute montagne de l’Ifle, convient 
également à toutes les deux, puifque chacune a Île 
fommet fendu en deux parties. © Ovide qui dans 
fon voyage du Pont avoit vû Mycone de plus près 

ue 4 Virgile, a eu raifon de dire que c’écoit 
une Ifle peu élevée , au lieu que Virgile dit tout 
le contraire : ce n’eft pas que bwmilis infula , fig- 
nifie aufi une Ifle méprifable &c vile, comme © 
Stace a appellé l'Ile de Seriphe. 

Strabon rapporte que les Poctes ont fait de 
Mycone le tombeau des Centaures défaits par 
Hercules , d’où croit venule proverbe © Tout efé 
dans Mycone , pour dire , qu’un homme vouloit 
parler de tout dans le même difcours. Eftienne le 
geographe qui a copié Strabon dans cet endroit 
comme en plufieurs autres , affüre que cette Ifle 
a pris fon nom d’un certain Myconus fils d’ Æ- 
nius ; mais onconnoît aufli peu l’uxñ que l’autre, 
& la plüpart des anciens autheurs font rombez 
dans le même défaut ; la remarque de 8 Strabon 


a MYKO,. Gyaroque revinxit. Fneid.3 

b Hifnar.lib.4. cap.12. © Hinc fpretæ Myconos, hu- 

€ Hinc humilem Myconum milifque Seriphos. 4chil.1. 
cretofaque trura Cimoli. Ê Ted’ &70 hiur Mvxavor. 
Metamorph. lib.7. Rer. Geogr. lib.10. 

d Quam Deus arcitenens 8 Mvxdyiog Paruxpase Strab. 
oras & littora circeum er- ibid. 


rantem , Myconc celfa , 
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& * d’Euftathe eft beaucoup mieux fondée ; fca- 
voir que les Myconiotes étoient fujets à devenir 
chauves , puifque aujourd’hui la plüpart des habi« 
tans y perdent leurs cheveux à l’âge de 20. ou 25. 
ans. ? Pline a outré lobfervation , en affürant que 
les enfans y naïflent fans cheveux ; cela n’empé- 
che pas que les habitans de cette Ifle ne foient 
bien faits : ils pafloient autrefois pour grand para- 
fites , & ne le feroient pas moins aujourd’hui s’ils 
trouvoient des dupes. © Athenée cite Archiloque 
qui reprochoit à Pericles de tondre les napes à la 
maniére des Myconiotes. On lit dans le même au- 
theur quelques vers de Cratin qui ne leur fai- 
{oient pas trop d’honneur , mais il excufe ces peu- 
ples fur la pauvreté de leur Ifle. 

Nos Francs appellent cette Ifle Micouli ; on y 
recücille affez d'orge pour les habitans , beaucoup 
de figues , peu d’olives ; les eaux y font aflez rares 
en Éfté ; un grand puits en fournit à tout le 
d bourg qui eft le feul de l’Ifle & qui ne renfer- 
me oueres plus de trois milles ames ; mais pour un 
homme qu’on ÿ voit, on y trouve quatre femmes, 
couchées le plus fouvent dans les ruës parmi les 
cochons ; il eft vrai que les hommes frequentent 
la mer. On y nomme tous les ans deux Confuls 
pour y prendre foin des affaires. En 1700. les My- 
coniotes payerent $o00. écus de capitation & de 
taille réelle : l’Ifle dépendoit alors de Mezomorto 
Capitan Pacha : dans la derniere guerre,elle obéif- 
foit au Bey de Stanchio Mahemet Bey , dit © Caffi- 
di, qui commande quelques galiottes pour purger 
l’Archipel de petits corfaires. 


* Ad Dionyf. verf.s16. © Deipn. lib.x. 

b Quippe Myconfi carentes d Mvxarov » mois. Pod, 
pilo gignuntur, Hiff. nañs Geogr.lib.3.cap.1s. 
lib11, 4h37. © om Teigncux. 
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Le fejour de Mycone eft afez agréable pott les 
étrangers ; on ÿ fait bonne chere quand on a un 
bon cuifinier , car les Grecs n’y entendent rien : 
les perdrix font en abondance & à bon marché en 
cette Ifle , de mème que les caillés , les becafles, 
les tourterelles , les lapins & les becfigues ; on y 
mange d’excellens raïfins & de fort bonnes figues: 
otdinairement les falades s’y font avec une efpéce 
de * Laitreron tout à fait ragoutante quand on a 
frotte le plat avec de l'ail, ? L’A4dralida & la © 
Radice y font aflez recherchées ; là premiére eft 
une efpéce de Scorzonere ; dont on donne la figu- 
re & la défcription dans une des précédentes Let- 
tres ; & la Radiceeft la Chicorée épineufe , dont 
les jeunes poufles fe blanchiflent naturellement 
dans le fable le long dela mer. On fair un bon 
tagoüt en carême avec les Vroulas botillies : le 4 
fromage mou qu'on prépare en cetre Ifle eft déli 
cieux ; il n’y a que les cailles confites au vinaigre 
qui choquent les étrangers ; car ces oïfeaux font 
réduits en efpéce de bouillie ; les gens du pays les 
preferent fans doute aux cailles fraîches ; parce- 
qu’il ne faut point de bois pout les aprêter : on ne 
brûle à Mycone que des broffailles tirées des Ifles 
de Delos, 

Mycone a été polledée quelques armées par Les 
Ducs de Naxie : le® P, Sauger dit que Jean Crif- 
po vingtiéme Duc de l’Archipel la donna en ma- 
riage avec l’Ifle de Zia, à fa fille Thadée époufe 
de François de Sommerive ; ce Seigneur n’en jouit 


8 Sonchus lævis, anguftifos tie laciniaris. Coroll. Inft, 
lius. C. B. Cosejto counil- rciherb Adpaaida. 
liero. S Cichorium fpinofum.C.B. 


b Scorzonera Græca faxati- 4 Pouino. 
is & maritima , foliis va- © if des Dues de l'Archip. 
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pas long-temps , & les Veniriens étant maîtres de 
Tine s’accommoderent par bienféance de Myco- 
ne , d’où vient que le Provediteur de Tine fe dit 
encore aujourd’hui Provediteur de Mycone : Bar. 
beroufle Capitan Pacha la foùmit à Soliman II 
avec prefque toutes les Ifles que la Republique 
poffedoit dans l’Archipel, 

Il ne faut pas oublier ici que Myconé & Tine 
furent conquifes fous l'Empereur Henri , par An- 
dré Gizi quelques années après la prife de Con- 
flancinople par les François & par les Venitiens, 
Jerôme Gizi fon frere eut pour partage Sxyro & 
Scopoli. C'eft de cet André Gizi M£' que defcend 
le S' Janachi Gizi, qui vous eft connu par fes 
fervices, & que vous avez pourvû des patentes 
de Conful de Mycone & de Tine ; fa famille s’eft 
toûjours foûtenuëé avec honneur depuis que les 
Latins conquirent l'Empire d'Orient. Nôtre Con 
ful plein de religion a fait ériger à Mycone une 
chapelle à Saint Loüis, & il entretient chez lui un 
Prêtre de nôtre rite pour y dire la Meffe. L'Eglifé 
Latine du bourg dépend de l’Evêque de Tine, qui 
la fait défervir par un Vicaire à 25. écus romains 
d’appointemens : l’aumOnier de M' Gizi en a de 
plus confiderables ; mais on n’a rien à dire contrè 
l'Evèque de Tine, puifque la à Congregarion 
n’en donne pas davantagé aux Vicaires des autres 
Iles : il ya même des Evèques qui ne leur donc. 
nent que 1$.écus, & qui trouvent plus de Vicai- 
res qu’ils ne veulent, parceque les Prêtres de l’Ar- 
chipel font ravis d'occuper ces poftes, pour relter 
honorablement chez eux. 

Pour des Eglifes Gréques , il y ena bien 5o. 
dans Mycone ; chacune a fon Papas, & prefque 
8 De propaganda fide. 
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tous les habitans font du rite Grec : il n’y a de 
Turc qu’un Cadi ambulant ; ces fortes de Cadis 
achettent une commiflion du grand Cadi de Scio, 
& parcourent tout l’Archipel, faifant afhicher dans 
les bourgs par où ils paflent , que tous ceux qui 
ont des procez , apportent leurs papiers, ou ame- 
nent les témoins neceffaires, qu’on les dépêchera 
promptement & à bon marché : les Grecs naturel- 
lement chicaneurs font aflez fots pour venir à ce 
tribunal, au lieu de s’accommoder à l'amiable de- 
vant les Adminiftrateurs & les Papas. 

Il y a plufeurs chapelles & quelques monafte- 
res à Mycone ; * Paleocaffriani eft un monafterc 
de trois ou quatre religieufes , fitué prefque au 
milieu de l’Ifle autour de ? Paleocaftro ancienne 
forterefle ruinée fur une colline agreable : l'Egli- 
{e de la © Trinité eft dans l’enceinte de Paleoca- 
ftro : celle de Sainte Marine n’eft pas loin de là ; 
on y celebre tousles ans le 17. Juillet une gran- 
de fête où l’on danfe & où l’on boit à la gréque, 
c’eft à dire tout le jour & toute la nuit. A côté 
de Paleocaftro dans une belle plaine à la veue du 
port Sainte Anne eft le grand monaftere de d 
Trulliami , occupé par dix ou douze Caloyers , 
& quelques vieilles Caloyeres ; ils ont de grands 
biens dans la plaine © d’Anomeria , quartier de 
l'Ile le plus fertile. Le couvent de Saint Panta- 
leon eft en deça de Paleocaftro aflez prés du port 
Palermo ; mais il n’y a que trois ou quatre reli- 
gieux, Les monafteres abandonnez font celui de 


à [la hatengmsprew, l'ancienne © Aya Teséok, la Sainte 
Eglife du château. Trinité. 
b An ŒDopbix axex. Ptol. 4 Tpourmuæ. Le Dome , 0% 
Geogr, lib3. cap.16, la Cathedrale. 
Müxves avm mais. Seyl. © Avoutesa. La partie d'en 
Peripl, haur. 
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la 2 Vierge, de Saint George, & du Sauveur, 
Outre r Confal de France, il y en a un aufli 
dans cette Ifle pour l'Angleterre , & un pour la 
Hollande , quoiqu'il n’y vienne aucun bâtiment 
de ces deux nations ; mais les Grecs fe metrent à 
couvert des infultes des Turcs avec une patente 
de conful. Les bâtimens François deftinez pois 
Smyrne & pour Conttantinople pal flent dans ke 
canal de Tine & de Mycone , tirant entre le nord 

& le nord-eft: dans les mauvais temps i ils rela- 
cher ordinairement à Mycone & y viennent 
prendre langue pendant la guerre. La route or- 
dinaire des Anglois & des “Hollandois eft entre 
Négrepont & Macronif. Il vient louvent à My- 
cone des barques françoifes charger des grains, 
de la foye , du coton & d’autres marchandifes 
des Ifles voifines. 

Les Dames de Mycone ne feroient point de- 
fagreabies fi leurs habits éroient un peu moins 

ridicules : ; cependant ces habits , & même les plus 
communs , Ve: reviennent à 200. écus ; il y en 
a qui coûtent 1$0. fequins :ileft vrai que la 
plüpart de ces Dames ne s’habillent qu’une fois 
en leur vie ; les maris n’ont pas le chagrin de 
kur voir fuivre les modes , & de mettre la main 
a la bourfe à à chaque faifon. Voici les pièces qui 
compofent leur parure, elles font tout à fait 
grottefques. 

La premiére eft une efpéce de P chemifette 4, 
laquelle à peine leur couvre la gorge ; elle , 4 
manches à poignets ; otdinaitement on la fait de 
© moufleline, de boucaflin ou de toile de foye, 
8 Iavay'e Mososve. La Vier- b Micoyir. 

ge de Mycone. © Tovagrnre. 

Ayios Ticpyec. Domegs. 
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relevée de pañflemens d’or ou de broderie : aïnfs 
les plus riches chemifettes font de verirables hai- 
res, cat leurs ornemens s’impriment fur la peau 

On met par defflus à chemiferrte une grande ? 
chemife B dé toile de coton ou de foye à man- 
ches aufli largesque celles d’un furplis ; cette che- 
mife defcend jufques à mi-jambe & tient lieu de 
jupon ; elle eft garnie de dentelles ou brodce de 
foye , de fit d’or ou d'argent. 

La croifiéme piéce eft une efpécé de ° plaftron 
C , couvert de broderie d’or ou d’argent que l’on 
applique fur la gorge , & qui répond à un * jufte- 
au-corps fans manches qui ne prend qu’au deflous 
des bras , fufpendu fur les épaules par deux gros 
cordons en maniére d’anfes 3 comme toutes les 
femmes ne fe fervent pas de eette troifiéme piéce, 
j'oubliai de la faire defliner : ordinairement elle 
eft de toile de coton , pliffée à petits plis & ferrez; 
mais garnie en bas de dix où douze cercles de mê 
me étoffe , épais chacun de pres d’un pouce, qui 
{ervent à relever le Colubi dont on va parler | &c 
lui donnent une agréable rondeur. 

Elles endoffént enfuite un * corcelet D , qui a 
deux aîles fur les côtez , & deux ouvertures pour 
palfer les bras ; c’eft une efpécede corps fans mau- 
che , brodé d’or & d’argent , relevé de perles; on 
le garhit de © thanches en Hiver. 

Ce corps déborde d’environ trois ou quatre 
pouces fur fe  colubi , efpéce de japon 8 F fort 
épais & tout plié, qui ne defcend que fur les 


+ Yrwmioiv. XpucaQn , papyaerTaph. 
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genoux ; On le ferme par devant avec des rubans ; 
imais Les Dames qui portent le jufte-au-corps,dont 
on a parlé ci-dévant, én laïflent paroître deux 
pouces ,; au deflous du japon. À Naxié pour re- 
lever lé bas de ce jupon , on y met au deflous 
trois où quatre piéces de même firuéture fort 
épailles & fort lourdes. La chofeeft encore plus 
ridicule à Andros ; car on y place un cerceau Ë 
blable à ceux qu’on met aux vertugadins. 

La fixiéme piéce de l’ajuftement de ces fem 
mes , eft un * tablier Æ de moufleline où de 
toile de foye toute brodée : comme la broderie a 
été inventée en Levant , on l’applique fur tout; & 
certainement on ÿ brode bien plus proprement 
qu’en France ; maïs leurs deffeins ne font pas de fi 
bon goût, 

Elles portent en Efté des À bas de coton, & en 
Hyver des bas de drap rouge , ornez de dentelles 
d’or où d’argent ; ces bas font tous répliflez , car 
elles en chauffent quatre ou cinq paires les unes 
fur les autres : leurs jartiéres font de rubans gar« 
nis de © dentelles d’or ou d'argent, & nouez à 
deux ganfes. 

Leurs d mules font de velours ; mais fi cour: 
tes par deflus qu’il n’y entre queles doigts des 
pieds , aufi ces Dames marchent de très mauvai- 
fe grace , trainant leurs pantoufles : on en voit 
quelques-unes qui ont des fouliers à la venitien- 
ne , qu'elles attachent avec de grands rubans à 
dentelles. 

Enfin leur © couvre-chef eft un voile de mouf- 
feline ou de toile de foye , long ordinairement 


In 
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de fept ou huit pieds , fur deux pieds de farge; 
elles le tortillent fur la tête & autour du menton, 
d’une maniére agréable , & qui leur donne un air 
aflez éveillé, 

Cette Ifle ne produit pas des plantes extraordi- 
naires ; nous y remarquâmes pourtant , l'Zris tu- 
berofa , folio angulofo. C. B. Pin. que nous n’a- 
vions pas obfervée dans les autres Iles : j'en 
ai fait un genre particulier fous le nom d’Aer. 
modaitylus 

Nous obfervâmes fur la montagne de Saint 
Helie du cap Trullo que 

Naxie refte entre le fud-fud-eft & le fud,. 

La petite Delos entre le fud-fud-oueft & le fud- 

oucft. 

Paros fe trouve dans la même ligne. 

Le milieu de la grande Delos & Cabronifi font 

au fud-oueft. 

Tragonifi à l’eft-fud-eft, 

* Tragonifi eft un méchant écucil de trois 
milles de tour , à un mille de Mycone de ca 
encap au deffous de la montagne de Saint He- 
lie de left ; quoiqu'il faille faire près de 20, 
milles pour aller du port de Mycone à celui de 
Tragonifi : il n’y a prefentement ni boucs ni ché- 
vres fauvages qui lui ont fait donner autrefois 
le nom de l’Ifle aux boucs. Les bourgeoïs de My- 
cone , & fur tout les moines de Trulliani y font 
nourrir leurs beftiaux ; mais les bergers font 
oblisez de les ramener dans le mois d’Avril , par- 
ce que l’eau des pluyes commence à manquer : 
la bergerie eft afez jolie , mais les deux chapel- 
les que l’on y a bâti autrefois n’ont que les qua- 
tre murailles. 

a Tezprin. Ile aux boucs. Dragonera. 
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Stapodia eft à 5. milles de Tragonifi , c’eft une 
crête de rocher faite en felle à cheval , couverte 
de quatre ou cinq jolies plantes :on n’y voit ni 
bergers ni troupeaux, parce qu’il n’v a point d’eau 
douce , & que la mer en fubmerge une partie de 
temps entemps. Fay lhonneur d’être avec un 
profond refpeét , &c, 
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A Monfeigneur le Comte de Pontchartrain , Secre- 
taire d'Etat € des Commarndemens de Sa 2X2- 
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Dre. Les Grecs appellent aujourd’hui * Dis deux 
prion CCueils de lArchipel touta fait abandonnez , & 
des Ifles qui ne fervent de retraire qu’à des corfaires & à 
pee De: des bandits : P de plus grand s’appelloit ancienne- 
dé ment l'Ifle Rhenée , & © l'autre étoit connu fous 
le nom de Delos, le centre des fameufes Cycla- 
des. Cette Ifle qui n’a gueres plus de fepc ou huit 
milles de tour , quoique % Pline lui en donne 
quinze , füt regardée comme un © lieu facré dés 
que le bruit fe fut répandu que Latone y avoit 
mis au monde Apollon & Diane, Les Grecs qui 
ont eu de l’efprit & de habileté avant les Ro- 
mains , attacherent tatit de grandeur à Delos & la 
rendirent fi magnifique qu’elle fit l'admiration de 
route l’antiquité : jamais Ifle ne reçüt tant de 
loüanges ; & Pindare & Callimaque compoferent 
des hymnes en fon honneur. © Eryfichton fils de 
Cecrops premier Roy d’Athenes y éleva un tein. 


? Aj:ou, d Hifi. nat, Lib.4. cap.12.. 

b Mipxaos Aïnes Pure , © Strab. Rerum geog. lib.10. 
antiquorum. f Eufeb. Chron. grac. dr lat. 

© Aÿao;, antiquor. Maxpos pag.76. Cedren. Compenà. 
Años, que les Francs ap- bift.Syncell, Chronogr. 
Pellent , Sdiles. 
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\pollon : ce temple qui dans la fuite devint 
es plus fuperbes édifices de la terre, {e trou- 
voit à à l'entrée d’une grande ville bâtie. de granit 

& de marbre , ornée d” un theâtre , de portiques, 
d'un baflin à reprelenter des combats de mer 
d’ LLIAN: € Gymnafe & d’ unc prodisieufe q SR 
d’autels. 

Jugez M£' de f’empreflement que nous avions 
dc voir un pays fi celebre dans les autheurs. L'Ifle 
de Delos qui eft bien trois fois aufli longue que 
large , eft au milieu de deux beaux canaux , d'un 
du côté de Myconc, & l’autre du cote de l’Ifle 
Rhence : daus celui de Mycone quieft à left- 
nord-cft font deux méchants © écucils accompa- 
gnez de quelques rochers. Le canal a trois milles 
de large du cap Alogomandra de Mycone à la plus 
proche terre de Delos ; mais on compte fix milles 
du port de Myconce au petit port de Delos, où l’on 
débarque ordinairement ; il y a 15. milles de ce 
petit port à celui de San Nicclo de Tine, Pline 
n’a pas bien connu la diftance de Myconc à De- 
los ; car il l’a dérerminée à 15. milles : il fe trom- 
pe aufli touchant celle de Delos à Naxie qui eft 
de 40. milles, quoi qu’il n’en compte que dix- 
huit : pour celle de Delos à Nicaria, il à raifon 
d’aflürer qu'elle eft de cinquante milles. 

Le canal qui eft entre les deux Delos n’a gue- 
ses plus d’un demi mille de largueur vers le gr 547 
 Rematiari ; écueil dont le nom me parut Fes 
traordinaire , que je im’attachai à rechercher {on 
étymologie, & quoique certe découverte ne foit 
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pas importante , je me fçai bon gré de l'avoir 
faite, Rematiari en Grec vulgaire fignifie une 
perfonne füjette à des Auxions ; & comme cet 
écueil aflez plat eft fouvent inondé par les eaux du 
canal , les Grecs qui ont l’efprit badin Pont nom- 
mé Rematiari; c’elt à dire une Ifle fujette à Rhu- 
imatifme ou à être fouvent fubmergce. Les an- 
ciens ont fait plus d'honheur à cet écueil , & l’a- 
voient confacré à Diane fous le nom d’'Hecate;car 
nous lifons dans Suidas qu’on l’appelloit l’Ifle 2 
d'Hecate ou Pfammite , du nom de certains 94 
teaux que l’on y offroit à cette Déeffe, 

Comme cer écueil eft dans l'endroit le plus 
étroit du canal , il y a apparence qu’il fut choifi 
par Polycrate , ce fameux tyran de ? Samos ; pour 
y faire tendre cette chaîne dont. parle Thucydide, 
laquelle attachoit l'Ifle Rhenée à Delos , & mar- 
quoit que l’on confacroit la premiére à Apollon 
Delien. Il eft probable aufi que ce fur dans ce 
même endroit que © Nicias traverfa Le canal pour 
éntrer dans Delos ; on ne peut rien imaginer de 
plus pompeux que cette entrée : Nicias informé 
que les Prètres députez des villes de Gréce debar- 
quoient ordinairement en defordre , & qu'on leur 
ordonnoit fouvent de chanter les Hymnes d'Apol- 
lon fans leur donner le temps de s’habiller , fit 
iméttre à terre dans l’Ifle Rhence , les victimes, 
les prefens & toute fa fuite. On jetta durant la 
nuit un pont fur le canal , & le lendemain on fuc 
tout étonné de voir palfer cette proceffion fur cé 
pont couvert de riches tapis, avec des parapets 
peints, dorez & garnis de fleurs; tous ces prépa- 
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ratifs avoient été apporcez d’Athenes : la com- 
pagnie marcha en bon ordre , bien parée, chan- 
tant agréablement, On facrifia dans le temple d’A- 
pollon , les jeux ne furent pas oubliez, il y eut 
des répas magnifiques , & Nicias fit drefler un 
grand Palmier de bronze qu’il confacra au Dieu de 
l’ifle : ce capitaine Athenien poufla la magnificen- 
ce plus loin , il deftina les revenus d’une ferme 
confiderable pour un repas où il voulut que les 
Deliens fuffent invirez tous les ans , afin de s’atti- 
rer par leurs facrifices les bienfaits des Dieux : on 
grava fur une pyramide cette donation pour la 
rendre authentique & irrévocable. 

Le canal dont nous parlons a trois milles de 
large du 2 cap du Chameau au port Pyrgos de la 
grande Delos ; lune des embouchures de ce canal 
eft au fud & l’autre au nord, Le grand Rematiari 
fe trouve au fud-oueft , & le petit Rematiari à 
l’oueft : la diftance d’un écueil à l’autre eft aufli - 
grande que celle de la côte de la petite Delos au 
grand écueil ; mais la diftance de ce grand écueil 
a la grande Delos eft beaucoup plus confiderable : 
ies vaifleaux de guerre donnent fond vers la poin- 
te meridionale du grand Rematiari , où il ya un 
très bon moüillage , & l’on ya vü jufques à cent 
dix vaifleaux de guerre après la bataille de © Sala- 
mine , deftinez , à la follicitation des Atheniens, 
pour délivrer l’Ionie de la ryrannie des Perfes : © 
Diodore de Sicile dit que cetre flotte étoit de deux 
cens cinquante galéres. 

Les vaifleaux paffent entre les deux écueils & 
la grande Delos ,lorfqu’ils veulent fortir par 
embouchure du nord , les galéres moüillent un’ 
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peu plus bas vers le fud , & viennent mettre leur 
proue fur la grande Ifle dans un port appellé le 
port du général ; l’autre partie de ce canal qui cft 
entre les écueils & la petice Delos fert de pailage 
aux galiotes & aux caiques. 

Nous partimes de Mycone avec M'Gizi Con 
{ul de France qui voulut bien nous accompagner 
pour examiner les ruines de cetre Ifle ; l'impa- 
tience où nous Ctions d'y arriver ne nous perimit 
pas d’alier jufques au petit port , nous debarqua- 
mes à une langue deterre 1 au nord-eft , tout 
à l'extremitc de l'Ifle : un petitlac 2 d'environ 
20, pas de large quine fe deffeche que dans les 
grandes chaleurs & qui fe remplit en Hyver & en 
Automne fe prefenta d’abord à nous ; il eft aifé 
de le reconnoitre par les Tamaris qui font fur fes 
bords , & nous donna d'autant plus de joye , qu’il 
nous fit concevoir l’efperance de n’ypas mourir 
de foif, comme en coururent le rifque Mr Spon 
& Whecler en 1675. ce lac eft à so. pas de la 
mer, du coté qui regarde la grande Delos , & à 
280, pas de la pointe de la langue de terre où 
l’on nous debarqua, 

2 J{ femble que cette piéce d'eau foit le marais 
rond dont parlent Callimaque & Herodote ; car 
ce nom de marais ne fçauroit convenir à la fon- 
taine Zropus , puifque Callimaque fait mention 
féparément du marais & de la fontaine : il n’eft 
pas croyable non plus que ce ? marais foit le baflin 
ovale où l’on reprefentoit les combats de mer, 
parcequ’il n’y a aucune apparence qu'on eût don- 
né le nom de maraisou de lac à un © baflin fait de 


2 Xpvef À reovssosx our D Tpomedns Aiuvn. Herod* 
pegos tipse Dis va Ca limay. Lib.2. 
Hym, fur Deios verf161,  ° Navpayia. 


DU LEVANT, Lettre V'IL 347 
main d’homime , très bien cimenté, & que l’on 
remplifloit comme nous le ferons voir , de l’eau 
de la mer , lorfqu’on vouloir reprelenter des ba- 
tailles navales : il faut donc conclure que nôtre 
lac , qui apparemment s’eft comblé en partie de- 
puis ce temps-là , eft le marais rond de Callima- 
que & d’Herodote, 

À 255. pas de ce lac, au-de-là d’une petite 
éminence , on trouve dans un terrain aflez plat , 
ane des plus belles fources 3 de tout l’Archipel; 
c’eft une efpéce de puits, d’environ 12. pas de 
diamettre , enfermé partic par des rochers, & par- 
tie par une muraille ; l'enceinte eft couverte en 
Hyver des eaux qui fe répandent par deflus ; il y 
avoit en Octobre 24, pieds d’eau , & plus de 30. 
en Janvier & Février : cette admirable fource eft 
à 100. pas de la côte qui regarde la grande Delos; 
mais elle eft beaucoup plus éloignée de celle qui 
eft oppofée à Mycone. 

Certainement.cette fource eft la fontaine Zuopus 
de Pline ; car j’ai oùi conter à Mycone que celle 
de Délos augmentoit & diminuoit dans le même 
temps que le fleuve Jourdain. * Strabon dit que 
c’eft poufler les prodiges bien loin , que de faire 
pañfer le Nil jufques à Delos. Pline a pris la cho- 
fe plus ferieufement , & aflüre que la fontaine 
1nopus augmentoir & diminuoit de même que le 
Nil : les habitans de Mycone ont retenu cette fa- 
ble par tradition ; mais ils confondent le Jour 
dain avec le Nil. Callimaque parle P d’/opus 
comme d’une eau profonde, & Strabon comme 


2 Rerum geogr. lib. 6. In augeturque. Plin. Hift.uat, 
Delo infula Inopus fons lib.2. capot, 
codem quo Nilus modo ac b BaSds Irwmms, Verf.163. 
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d’une petite riviére. * Nôtre fource a 24. picdg 
d’eau en Efté , comme l’on vient de dire ; les ar- 
mées Turques & Venitiennes y viennent faire ai- 
guade, & je fuis perfuadé quatrefois elle four- 
niffoit d’eau aux deux Delos : car il n’y a point de 
fource dans lIfle Rhenée. Strabon avoit été affü- 
rément mal informé : il n’y a non plus aucun ruil= 
feau dans Delos, fi ce n'eft quelques rigoles for- 
mées par les pluyes d'Hiver. 

À 124. pas de cette belle fource tout près de 
l'Ifthme qui fépare du refte de l’Ifle la langue de 
terre où nous débarquâmes , eft un autre creux 4 
affez profond, mais fans eau ; on nous affüra qu'il 
enétoit plein en Janvier & en Février. 

Tout au haut de cet Ifthme tirant fur la gau- 
che,on entre dans les ruines $ de l’ancienne ville 
de Delos. Nous y découvrimes d’abord les futs de 
fix colonnes de granit , d’un pied quatre pouces 
de diametre , pofez fur la même ligne , trois dé- 
bout , l’une panchée , & deux enterrées, dont on 
nc voyoit que les diametres, 

À environ 196. pas de là, avançant toûjours à 
gauche & fuivant les mêmes ruines 6 ,on voit à 
30. ou 40. pas de la mer cinq belles colonnes de 
marbre de 16. pouces de diametre, difpofées auffs 
fur le même rang. A 25. pas plus loinilya des 
morceaux d’autres colonnes de marbre canelées , 
de deux pieds trois pouces de diametre : on trou- 
ve aux environs quelques autres piéces de marbre; 
& un peu plus haut le long de la mer 7 s’élevent 
deux piliers de granit quarrez , affez minces: voi- 
là vous les reftes d’antiquité qui font fur la côte 
de Delos vis-à-vis Mycone : ce n’étoit pas le plus 
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bel endroit de la ville ; les ports qui font entre les 
deux Delos avoient fait préferer avec raïfon la 


cote du couchant à celle de l’eft-nord-eft, où if 


n'y a que de méchantes cales, 

La ville donc au lieu de s'étendre fur la côte de 
Mycone faifoit une elpéce d’angle au travers de 
l'ifle , du côté du couchant, & fuivant la pente 
d’une petite colline 8 , venoit joindre un des plus 
fuperbes édifices 9 de l’Ifle, s’il en faut juger par 
les ruines ; c’éroit peut-être un portique foûtenu 
par une colonnade , comme le marquent les cin- 
tres & les pilaftres : les ruines de ce bâtiment font 
à 330, pas de Mycone , prefque vis-à-vis les deux 
piliers de granit 7 dont on a parlé. Du côté de la 
grande Delos, elles répondent à la calanque de 
Scardana 13, qui en eft éloignée de 523. pas: 
on ne voit dans ces ruines que marbres caflez, 


/ 


piédeftaux , pilaftres , architraves, cintres &.ba- 
zes renverfées , la plûpart des colonnes en ont été 
enlevées ; celles qui reftent n'ont que 16. pouces 
de diametre, & les pilaftres ont un pied cinq 
pouces de large : les cintres font d’une feule piéce 
quarrée de cinq pieds de diametre , raillée en de- 
mi cercle, large dans œuvre de trois pieds quatre 
pouces , avec des moulures d’un excellent goût 
dans leur fimplicité : il y a des piédeftaux de trois 
pieds deux pouces de diametre , fur crois pieds & 
demi de haut, cilindriques ; & fur le corps d’un 
de ces picdeftaux paroiffent encore les traces d’u- 
nein{cription fort longue ; mais fi ufée que de 
plus habiles Antiquaires que nous ne pourroient 
peut-être y déchifrer un mot entier : nous y re. 
marquâmes avec beaucoup de peine les caratéres 
fuivans, ANIION qui peut-être formoient 
le commencement du nom d’Antiochus ; ilfe peut 
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faire que ce qui paroît un À ait été un À, fe 
premier Î peut avoir fervi de jambe à un T. 

Antiochus Epiphane ou Epimane Roy de Syrie 
avoir embelli Delos d’un grand nombre d’autels 
& de ftatucs, comme il paroît par un endroit de 
Polybe rapporté dans Athenée. ? Il femble que le 
fragment du 41. livre de Tite-live ne foit qu'une 
copie de ce que Polype avoit publié de ce Prince 
magnifique jufques à la prodigalité : peut-être 
qu’il avoit fait bâtir ce portique où l’on avoit éle- 
vé fa ftaruc fur le piédeftal dont nous parlons ; 
parmi ces piédeftaux il y a deux chapiteaux corin- 
chiens ; les autres ont été emportez pour faire des 
mortiers , fuivant la coûtume du Levant. 

Après avoir examiné ces ruines, nous montà- 
mes à droite fur une colline 8 où nous ne remar- 
quâmes aucuns reftes de bâtimens. Avançant toù- 
jours vers la mer du côté de la grande Delos,nous 
allâmes fur une montagne 10 un peu plus efcar- 
pée , mais beaucoup plus bafle que le mont Cyn- 
the que nous avions toùjours devant les yeux : on 
voit entre ces deux collines deux cifternes 11, 12 
deffechées, & les reftes de quelques colonnes de 
marbre , lefquelles peuvent avoir fervi à un tem- 
ple. On découvre fur la montagne 10 des fonde: 
mens d’une partie de la ville , qui s’étendoir juf- 
ques à la mer : M' Whecler foupçonne avec rai- 
fon que c’étoit la nouvelle Athenes d’Adrien , bä- 
tic par les Acheniens aux dépens de cet Empereur, 
& appellée Olympieion par Eftienne le geogra- 
phe ; ce nom vient du furnom d'Olympien, mar- 
qué fur une médaille des Nicomediens, où Adrien 
eft appellé © dieu Olympien ; on lui a donné le 
* Deipn. lib.s. © io Ontumos, legende » 
D OAIMIMIEION. Steph. Naguñlrar. 
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éme nom fur une médaille des Ephefens , où ik 
eft reprefenté avec Lucius Verus : 4 Adrien, com- 
me nous Papprenons de Spartien étant à Athenes 
y fit bâtir un temple & un autel, qu’il confacra 
lui-même fous le nom du Jupiter Olympien. 

D'un côté la ville d’Adrien s’étendoit jufques 
au Gymnafe rs , & de l’autre jufques au portique 
d’Antiochus fans qu'il ÿ et aucune interruption 
entre cette nouvelle ville , & la grande où étoic 
le temple d’Apollon : © onne trouve même ni 
fondemens ni mazures dans aucun autre quartier 
de PHfle , d’où l’on peut conjeéturer que lon n’a- 
voit fait qu'une feule & puillante ville de toutes 
les petites villes ou bourgades qui avoient donné 
lieu à Callimaque d’appeller Delos une Ifle à 
plufieurs villes. I paroit par une infcription, rap. 
portée dans © M° Spon, & dont le marbre eft dans 
Je cabinet de M Baudelot , qu’il y avoit plufeurs 
temples dans’ la nouvelle Athenes de Delos ; fça- 
voir ceux d’Apollon , d'Hercule, de Neptune. 

De cette montagne on découvre la © Calanque 
de Scaydana 13 où débarquerent M'5 Spon & 
Wheeler , & qu'ils prirent pour le petit port ; 
mais ce petit port eft plus haut vers la pointe du 
petit Rematiari. 

A coté de cette Calanque à 170 pas de la mer 
dans un lieu aflez plat 15 , font encore débout 
fix colormes de granit, & un pilier quarré de mé- 
me pierre : il y avoit 11. colonnes débout dans le 
temps que M°° Spon & Whceler y arrivérent , 
4 Aïn. Kasvon. Aysaves Callim. hymn. Jur Delos. 
Oxoummos , Aoëzis Oùngos verf. 266. 
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nous en comptâmes 25. de renverfces" ; Îes unes 
& les autres paroillent avoir été pofées quarré- 
ment : quelques-unes ont ün pied & demi de dia- 
metre ; les autres ont deux pieds moins deux pou- 
ces ; la plüpart font hautes de 9. pieds & demi: la 
tradition veut que cet endroit-là füt le Gymnale 
de Pifle ; & c’eft aufi pour cette raifon que les 
corfaires appellent Delos les Ecoles , pour la di- 
ftinguer de la grande Delos : ce prétendu Gym- 
nafe étoit tout de granit ou de pierre du pays : le 


granit {e tiroit du mont Cynche ; les infcriptions 
* qui parlent des Gymnafiarques font dans un baffin 
ovale que l’on va décrire, 

A gauche & environ 45. pas du Gymmafe dans 
un petit fond eft la fontaine du Maltois 16 , petit 
puits dont l’overture eft à fleur de rerre & coimme 
en lozangé ; l’eau n’y étoit qu’à fept ou huit pieds 
de profondeur en Oétobre , Janvier & Février. 

A 100. pas du Gymnafe prefque fur la même 
ligne & à 345 pas de la mer , fe trouve un baflin 
17. ovale de 289. pieds de longueur , fur 200. 
pieds de Jargeur , entouré d’une muraille haute 
d'environ 4; pieds , prefque toute revêtue d’un 
ciment fort épais & propre à retenir l’eau ; elle 
s’y dégorgeoit par un canal d’un pied & demi de 
large , lequel venoit de la mer , & dont l’embou- 
chure étoit oppofée au Gymnafe : ce baflin s’ap- 
pelle prefenrement la danfeufe , ou le lieu propre 
a danfer :en effet il ne peut fervir qu’à donner 
le divertiflement de la danfe aux matelots & 
aux pefcheurs. Quoique les anciens autheurs n’af- 
furent pas qu’on reprefentât des batailles navales 
à Delos , il femble pourtant que ce baflin étoit 
deftiné pour ces fortes d'exercices ; mais il falloit 
a Kogérpa x9À Xopib reore os. 

pour 
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pour cela que Les bâtimens fuflent bien petirs ; au 
contraire le canal ouvert entre les deux Delos 
nous parut admirable pour ces fortes de fpectacles 
dans un beau jour, puifque le peuple des deux Ifles 
rangé fur les côtes & fur les hauteurs les pouvoit 
confiderer fort commodement, & qu’on pouvoit 
fe fervir de galéres & de vaifleaux ordinaires 
pour Les reprefenter. Quoi qu'il en foit l’eau de [a 
pluye qui s’étoit amaflée pendant le mois de Fé. 
vrier dans le baffin dont nous parlons, étoit fort 
falée & prefque amére , au lieu que celle des au- 
tres mares d’eau de la pluye, éroit fade & douça- 
me, ce qui femble prouver que ce baflin fe rem- 
plifloit autrefois de l’eau de la mer, dontil eft re- 
fé beaucoup de fel & de vafe; 

Il n’eft pas furprenant que MS Spon & Whee. 
ler ayent pris ce baflin pour le marais de Callima- 
que ; ils furent mal conduits, & ne virent ni le 
lac rond que nous avons décrit, ni la fontaine 
Înopus : nous devons à nôtre impatience la décou- 
verte de cette fontaine ; car nous aurions pas 
ÿû la langue de terre où elle eft fi nous avions été 
jufques au petit port , au lieu que ces M°s qui 
venoient de Tine enfilerent le grand canal & mi- 
rent pied à terre à Scardana. * La comparaifon 
qu'Herodote fait du marais qui étoit en Egypte à 
Sais auprès du temple de Minerve aveccelui de 
Delos , paroït d’abord favorifer leur penfée, puif- 
que celui de Saïs étoit enfermé par une mutaille 
fort propre, de même que le baflin dont nous 
parlons ; mais il femble que La comparaifon de cet 
autheur tombe plürôt fur la figure & fur La gran- 
deur du marais de Delos que fur fes ornemens. 

En defcendant dans ce baflin moitié comblé 
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aujourd’hui, nous découvrîmes d’abord un pié- 
deftal quarré , de deux pieds cinq pouces de haut 
fur deux pieds un pouce de large , à moitié café , 
& l’on n’y lit plus qu’une partie de l’infcription 
qui parle du Gymnafiarque Seleucus de Marathon: 
on la rapporte ici toute enticre , telle que M°° 
Spon & W/hecler la lürent en 167$. le côté effa- 
cé fait voir ce qui manque ? car on ne trouve à 
prefent que ce qui refte à main droite. 
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Pour l’infcription de Mithridate Eupator, men. 
tionce par M'$ Spon & Whecler, peut-être qu’- 
elle a été enlevée depuis ce temps-là : il n’eft pas 
furprenant qu’on eût dreilé dans cette Ifle des fta- 
tués à ces deux Princes ; à Mithridate Evergete , 
par rapport à fes bienfaits ; à fon fils Eupator , à 
caufe de fa puiffance redoutable : ce Prince fie 
faccager Delos , fous prétexte qu’elle avoit quitté 
le parti des * Atheniens fes amis, & reçû un Gou- 
verneur de la part des Romains. P Dans le défor 
dre donc que les troupes y cauférent , on épargna 
les ftatués des Mithridates, & l’on n’eut point de 
refpect pour celles des autres Princes. 

Nous apperçümes {ur la gauche & dans Le mé- 
me baffin un morceau d’un autre piédeftal cilin- 
drique à demi enterré dans le fable ; après l'avoir 
découvert & lavé , nous y lâmes une partic d’une 
infcription affez maltraitée , laquelle fait men- 
à Srrab. Rerum geog. lib.12. D Flor. lib, 3e CAP.Se 
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tion du Rov Nicomede Epiphane ; & d’un Gym 
nafarque qui lui avoit fair dreffer une ftarué ; cé 
picdeftal a dix-fepr pouces de diametre : voici 
l’infcription, 


BAZIAENZ NIKOMHA:: 
TOYEXLTONOT BAZINEOS 
NIKOMEAOTYT EFHNIANOTY 

sc RO TPLAHS AIOGROPILETS 
PAMNOYSIOZ TYMNAZIAPXO, 


a C'eftce Nicomede Epiphane Roy de Bithi- 
nie qui fit mourir fon pere Prufias, & qui eut 
pour fucceffleur Nicomede Philopator fon fils 
J'achetai à Erzeron une médaille d’argent de Ni- 
comede Epiphane : la tête en eft admirable ; mais 
le revers n’eft pas de la même main, 

A droite de cebaflin vers le bas environ fo, 
pas en montant fur une petite éminence 18 fub- 
fiftent encore les reftes de quelque beau temple ; 
autant qu'on en peut juger par les débris de plu- 
fieurs colonnes de marbre d'environ deux pieds 
moins deux pouces de diamertre , moitié canelces 
& moitié à pans , ou peut-être canelées par Îles 
deux bouts & taillées à pans dans l’entre-deux ; les 
canelures & les pans font larges de trois pouces & 
demi : nous ne pümes lire que le mot AIONYSIOY 
fur le refte d’un autel cilindrique , beaucoup plus 
gros que les piédeftaux précedens , orné de têtes 
de bœufs , de feftons & de grapes de raïfin ; le 
deffus de cet autel eft un peu creux, & propre 
pour y brûler de l’encens ; il faut par là diftinguer 
les aurels des piédeftaux qui foûtenoient des fta- 
tuës , & qui par confequent étoient cour plats : ces 
a Appian, de bello Mithrid. 
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autels font frequens dans les deux Delos , nous en 
découvrimes un fibeau que je l'ai fait graver. 

On lit à quelques pas de là fur un bout d’ar- 
chitrave de marbre en caraétéres parfaitement 
beaux de trois pouces dehaut ONYT310% ET, 
reftes de l’infcription ALONYEYIOY EYTYXO? 
dont parlent M'$ Spon & Whceler ; mais ce der- 
nicr la place trop près du portique de Philippe de 
Macedoine. 

M' Spon doute fice Denys Euryches fur le fils 
de ce fameux tyran de Syracule, avec qui les Car- 
taginois Eurent de fi cruelles guerres : ile pour- 
tant certain que le furnom d’heureux convient 
mieux à fon pere , que * Diodore de Sicile appelle . 
très fortuné : le fils au contraire fut le plus mal- 
heureux de tous les hommes;fur la fin de fes jours 
il fut oblige d'élever des enfans pour gagner fa 
vie. Si linfcription parle du premier tyran de Sy- 
racufe , il y a apparence que ce deftructeur des 
temples avoit voulu reparer fes impietez par les 
prefens qu’il fit à Apollon. Ne pourroit-on pas 
penfer que le Denys dont il s’agit, fur un des 
tyrans d’Heraclée du Pont qui regna fort heu- 
reufement pendant 30, ans fuivant ? Memnon : © 
Diodore de Sicile poufle fon regne jufques à 32. 
ans , & 4 Athenée jufques à 33, Il merite plus le 
nom d’heureux que les Denys de Syracufe , qui 
furent l'horreur de leur fiécle. 

De cette architrave tirant vers la mer, on mar- 
che dans les ruines d’une partie de la ville, tout 
le long de la côte. A deux pas de la même archi- 
trave on rencontre quelques reftes 19 de lions de 
A Edryitsars. Biblioth. hiff. © Biblioth. Hift. lib 14.07 20. 
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marbre tous en piéces ; quoique pl us aifez à con- 
noître que ceux qui font à côté du temple d’A- 
pollon ; le S' Oftovichi , l’un des meilleurs bour- 
geois de Mycone , qui chafle tous les jours à De- 
is. nous aflura qu ‘il y en avoit vü cinq entiers il 
ya quelques années. 

On découvre enfuite les ruines 20 d’un bâti- 
ment très magnifique tout au bout du bafin ova- 
le qui regarde le temple d’Apollon ; une infinité 
de colonnes de marbre , montrent encore qu’elles 
avoient été alignées fur un quarré a auffi large que 
le petit diametre de ce baflin : c’étoit peut-être un 
portique bâti par Ps Eutyches dont nous ve- 
nons de voir l’infcription ; car larchitrave & 
lautel, où le nom de ce Prince eft gravé font tout 
près de ces ruines ; quelques-unes des colonnes 
font encore debout ; la plüpart font renverfées & 
caflées ; il y en a d’unies de 20, pouces de diame. 
tre , & d’autres taillées à pans de 18. pouces feu- 
lement, entremèlées les unes & les autres de quel- 
ques gros piliers de granit. 

De ce portique vers le petit port 14 tout cit 
plein de colonnes de marbre & de piliers de gra- 
nit : ces colonnes ont deux pieds de diametre, & 
leurs canelures font larges de 4. pouces : 2 ces dé. 
bris 21 font fi set ues, que nous les primes 
pour les reftes du temple de atone, 

On compte environ 240. pas du baflin ovale 
au temple d’Apollon 22. dont les ruines brillent 
encore plus que celles des autres édifices de PIfle: 
ce temple fi recommandable parmi les anciens , f1- 
tué à près de cent pas du petit port , étoit l’ouvra- 
ge de toutes les puillances de la Gréce qui avoient 
pe à fa conftruétion & à fon entretien. 
2 To Anrdor, Strab. Rerum geog. lib.10. 
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# Plutarque nous apprend qu’il renfermoit ume 
des fept merveilles du monde: c’étoit un autel 
conftruit avec des cornes difpofées d’une adrefle 
merveilleufe , fans colle ni chevilles : il eft à 
craindre que cet autheur n’exagéré la beauté de 
cetre pièce autant que celle des nids des Al- 
cyons, 

Les reftes de la ftatué d’Apollon 23 font pref 
que à l’entrée de ces ruines & confiftent en deux 
piéces ; le dos eft d’un côté, le ventre & les cuif. 
{es de l’autre: on ne lui a faiflé ni tête, ni bras, 
ni jambes : c’étoit une ftatuc colofflale d’un feul 
bloc de marbre, & dont les cheveux tomboienrt 
fur fon dos par grofles boucles : ce dos a fix pieds 
de large , mais l’on n’y voit plus de marques d’au- 
cun ornement , & les plus vieux habitans de My- 
cone ne fe fouviennent pas d’avoir vü cette figure 
entiére ; le tronc en eft tout nud , & il a dix pieds 
de la hanche au genou : les fculpteurs de ce temps- 
là étoient trop habiles pour avoir placé une fi 
grande figure à une hauteur ordinaire : il y a tou- 
te apparence qu'elle étoit deftince pour le fron- 
tifpice du temple d’où elle n’auroit paru que de 
grandeur naturelle , & l’on peut juger par la de 
Pélevation de cet édifice : on peut conjedurer 
auffi par les ruines , qui ont plus de 300. pas de 
Jong , que le frontifpice de ce temple regardoic 
Ja grande Delos , & qu’il étoit couvert par un dô- 
me d'un grand diametre, 

Ces ruines font prefentement de gros motceaux 
de colonnes brifées , d’architraves , de bazes, de 
chapiteaux entaffez confufément ; parmi tant de 
piéces, vers le bas de ces débris eft un quartier de 
marbre bien équarri , qui fans doute a fervi de 
2 De folert. anima. 
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plinthe à la ftatuc d’Apollon : ce marbre qui a 15. 
pieds & demi de long , dix pieds neuf pouces de 
large , & deux pieds trois pouces d'épaifleur , eft 
percé au milieu comme fi l’on avoit voulu le MATE 
der pour le rendre plus leger : on lit en parfaire. 
ment beaux caracteres {ur fon épaifleur qui eft 
tournée du coté de la mer : 


NAZIOI AHOAANQNI. 


2 Plutarque rapporte dans la vie de Nicias,que 
cet illuftre Athenien fit drefler auprès du témple 
de Delos un grand Palmier de bronze qu’il con- 
facra à Apollon, & que les vents renverferent 
enfuite cet arbre fur une ftatuc coloffale élevee 
par les habitans de Naxos : il eft hors de doute 
que c’étoit la ftaruc d’Appollon dont on vient 
de parler : pour l'infcription , il eft certain qu’- 
elle eft de ce temps-là, & qu’elle marque que 
la pierre fur laquelle onla lit, fervoit de plin- 
the à la flarué ; mais il faut CAM TE auffi que 
cette ftatué étoit encore polée : à terre , OÙ que 
le palmier qui la renv erfa étoic {ur le combic du 
temple. 

Sur l’épaiffeur du plinthe vis-à-vis de l'inferi- 
ption des Naxiotes on en lit une autre en carac- 
teres fi extraordinaires que les plus habiles gens 
des Ifles voifines n’y connoiflent rien. M°Spon 
crut d’abord qu'ils approchoient des anciennes 
lettres Tofcanes ; mais M' Wheeler & lui , après 
les avoir bien examinées, jugerent qu elles croient 
en Grec vulgaire, quoi qu ‘ils ne puflent pas les 
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expliquer : voici la forme de ces caracteres copiez 
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a Deux des plus grands hommes de ce 
fiécle , fans être avertis d’où j'avois tiré 
cette infcription , fans fe voir , fans con- 
ferer enfemble, l'ont expliquée fur le 
champ , & {e font fi bien rencontrez que 
je ne puis aflez admirer leur fagacite. Le 
P. Hardouin croit que les quatre premic ; 
res lettres défignent quelques noms pro- 
pres ; & le P. Dom Bernard ne doute pas 
que l’infcription ne foit en caraétéres an- 
ciens & loniens , qui répondent aux fui- 
vans : 


C ( 
To AMD eq avdpiag Ha To CEA AC. 


Huic lapidi inef flatua & [cabcllum, fui- 
vant le P. Hardouin : {n lapide fum ( vel 
ef?) flatua & bafis, fuivantle ? P. Dom 
Bernard. 

Les plus belles colonnes du temple 
étoient à fon frontifpice ou à fon velti- 
bule ; © ces colonnes n’étoient pas cilin- 
driques , mais prefque ovales , taillées à 
plate-bande par devant & par derricre , 
avec les côtez arrondis & canelez ; leur 
grand diametre avoit trois pieds cinq pou- 
ces, & celui d’une plate-bande à l’autre 
deux pieds quatre pouces & demi ; les 


a Le P. Dom Bernard de Montfaucon de la Con- 
gregation de S. Maur, & le P. Hardouin de la 
Compagnie de Jefus. 

Palangr. gr. lib.2, cap.x. 
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à late-bandes écoient larges d’un pied cinq pouces, 
& les ess avoient près de quatre cute : 
ces colonnes étoient à Phys affifes pol ces Îles 
unes fur les autres , & enclavées par trois clefs de 
cuivre , dont celles des cotez étoient quarrées & 
entroient dans des trous de deux pouces de dia- 
metre ; celle du milieu s’engagcoit dans une ou- 
verture longue de demi pied, large d’un pouce , 
profonde d’ iron Le ept pouces avecunc maniere 
de noix cilindrique , comme il paroît par la figu- 
re cn marge : par! mi ces belles colonnes il y en 
avoit AU de rondes & canelées de deux pieds 
deux pouces de diametre. 
Plufeurs ftatucs, & une infinite d’autels em 
bellifloient ce temple ; la plüpart d de ceux qui re- 
ent dns trois pieds moins deux pouces de diame- 
MR fur deux pieds deux pouces de haut ; Mais 
leurs ornemens font fi ufez que Ja beauté en eft 
prefque effacée : on n° y trouve plus qu’un chapi- 
teau Corinthien , parmi ue bornes de imar- 
bre femblables aux bornes de nos ruës. 
L’effroyable tas de piéces de marbre qui eft vers 
le haut de ces ruines , fembleindiquer la fituation 
d’un dôme confiderable , foûtenu par des colon- 
nes d’un ordre fingulier à pluie urs aflifes arrêtées 
dans leurs centres par des clefs de cuivre quar- 
es , de trois pouces quelques lignes de diame- 
, les affifes ont la plüpart trois pieds moins 
Frs. pouces de large, fur deux pieds huit pouces 
de haut ; parmi ces nie il y ena de taillées à 
pans, & d’autres canelées fort proprement :: les 
unes & autres failoient partie de pareilles co- 
Jonnes ; car outre que leur diametre cft égal ; les 
pans & les canelures le font aufli , & ont chacune 
cinq pouces de large, 
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Les chapiteaux de ces colonnes éroient bien 
extraordinaires ; leur tailloir a trois pieds cinq 
pouces de diametre , fur trois pouces de haut : le 
timpan a neuf pouces de hauteur , c’eft une efpéce 
d’échine ou de quart de rond , dont la bofle dimi- 
nuant en poire tombe fur un cordon haut de deux 
pouces, à crois filets, au deflous defquels com- 
mencent les canelures ; le plan des chapiteaux qui 
portoit {ur le fuft des colonnes , a deux pieds de 
diametre, 

A côté des mafures du temple en prenant Île 
chemin qui traverfe l’ifle , on voit quatre grofles 
piéces de marbre 24 fi difformes, que perlonne 
ne les prendroit pour des lions fi la tradition ne 
Pauthorifoit, On y voit aufli deux termes caflez, 
Fun terminé par une tête de cheval , & l’autre par 
celle d’un bœuf; ces têtes font aflez malcraitées,& 
même les termes ne paroïflent pas avoir été d’une 
grande beauté ; néanmoins ils nous firent fouve- 
nir de l'Hippodrome où l’on faifoit les courfes 
des chevaux. 4 Les Atheniens y établirent ces for- 
tes d’exercices ; on n’y trouve qu’infcriptions bri- 
fées ou effacées. 

Nous repaflames après cela par les ruines du 
temple pour venir au portique de Philippe Roy 
de Macedoine 25 , les débris de ce portique n’en 
font éloignez que d'environ 40, ou 50. pas , & fe 
trouvent prefque fur la même ligne : ce ne font 
que colonnes & architraves d’une grandeur qui 
marque encore la magnificence d’un grand Prin- 
ce : nous y obfervames deux fortes de colonnes de 
marbre ; les morceaux des plus grandes ont 12.ou 
13. pieds de longueur , & font moitié canelez & 
* [ipèr D oi Afnvaior rôTe rdv yüve Emoinran 1g4 ia medpopiu 
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moitié à pans , larges de cinq pouces cinq lignes, 
& ces colonnes fonc de même profil que celles du 
fromtifpice du remple , mais elles n’ont que deux 
pieds de diametre d’une plate-bande à l’autre ; les 
plate-bandes font larges de fept pouces deux ou 
trois lignes ; les canelures des côtez ont deux 
pouces & demi de largeur ; le grand diametre de 
ces colonnes eft de deux pieds quatre pouces. 

Parmi les architraves il yen a trois aflez près 
les unes des autres qui portent l’infcription de 
Philippe de Macedoine , longue chacune de dix 
pieds , épaifles de deux pieds & demi,hautes d’un 
pied huit pouces ; iur l’une de ces piéces, caflée 
en deux , on lit en caraéteres de fept pouces de 
haut : 


bIAINN. 
BASIAEOQS fur l’autre, 
MAKEAONA@AN fur la troifiéme, 


Ces architraves n’ont pas cté caflces ni emportées: 
peut-être parce qu’elles font creufées chacune de 
deux grands trous çarrez & profonds comme des 
auges , & qui fans doute les renoient enchafces 
fur les colonnes : ces colonnes avoient été choilies 
avec un grand foin & marquées dans la carriére 
avec un o & un & fur leurs diametres , qui figni- 
fient à ce que je crois o Baosneù , Le roy. 

Du portique de Philippe de Macedoine on dé- 
couvre à 300, pas à gauche 26 fur le penchant 
d’une colline , les reftes d’un beau theâtre de mar- 
bre : tout l’efpace qui eft entre ces deux bâtimens 
n’eft rempli que de débris de mailons bâties de 
pierres du pays , ou de brique. C’étoit-là fuivant 
Les apparences le quartier de la ville le mieux peu- 
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plé , non feulement à caufe du temple, mais à 
eaufe des ports qui font fur le canal , & aufquels 
les Romains avoient accordé les franchifes. Ces 
ruines entaflées par monceaux , contiennent quel- 
ques colonnes de granit ; & tout pres du rheätre 
il y en a quelques-unes de marbre canelces , qui 
fans doute ont fervi à quelque temple. 

L'ouverture du theâtie eft au penchant de la 
colline & regarde le fud-oueft prefque vers la 
pointe du grand Rematiari ; ce theâtre étoit tout 
de marbre à gros quartiers , COUPEZz en differentes 
manieres : ily a peu de piéces quarrées ; la plü- 
part font de biais & à differens angles, comme fi 
on avoit voulu les ménager , pour ne pas trop les 
diminuer en les équarriflant ; il y en a quelques- 
unes taillées à pointe de diamant. Le diametre du 
theâtre hors d'œuvre, c’efk-à-dire en y comptant 
l'épailfeur des dégrez eft de 250. pieds, & la cir- 
conference de 500. l’encoigneure gauche de cet 
édifice étoit foutenué par une efpéce de tour 27. 
ou maffif de 19. pieds d’épais fur 30. pieds de 
long : la colline manque en cet endroit, au lieu 
qu’elle fert d'apui au theâtre {ur la droite : à dix 
ou douze pas de la muraille, il y avoit un grand 
édifice 28 dans les mazures duquel eft encore 
une cave ou citerne , avec l’ouverture longue & 
les bords pavez à la Mofaïque. 

À quarante pas de l’ouverture du theître 29 
on trouve au rez de chauflée un quarré long de 
100. pas, fur 23. pieds de large , & d’une pro- 
fondeur affez confiderable , divifé en 9. loges fé- 
parces par unc arcade d’un beau, cintre ; mais on 
n’y voit aucun refte de ciment, M° Spon foupçon- 
ne que c’étoient des citernes à caufe d’un canal 
qui femble avoir fervi à une de ces loges : cepen- 
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dant comme elles communiquoient enfemble par 
des portes cintrées qu’on pouvoit ouvrir & fer- 
mer quand on vouloit, il y a plus d'apparence 
qu’elles étoient deftinces pour enfermer des lions 
& d’autres animaux fervant aux fpeétacles ; le 
canal y conduifoit l’eau pour les faire boire, Ces 
loges n’étoient pas voutées, mais couvertes de 
gros quartiers de granit taillez en maniere de pou- 
tres, au travers defquels on laifloit des ouvertu- 
res pour éclairer ces lieux & pour l'entrée & la 
fortie de ces animaux , comme cela fe voit enco- 
re en quelques endroits : on compte 345. pas de 
ces loges à la mer, ainf le theâtre n’en étoit éloi- 
gné que de 380. pas. 

Du theâtre nous tirâmes droit à une ancienne 
porte 33 dela ville, au penchant du mont Cyn- 
the 32. On trouve fur le chemin à droite trois 
colonnes de granit 30 fur la même ligne , outre 
plufieurs autres qui font renverfées ; fur la gau- 
che avant que de defcendre dans une petite vallée 
prefque au pied de la montagne , on voit les re. 
Îtes d’un temple 31 marquez par neuf colonnes 
de marbre grifâtre foüeté de blanc , difpofées en 
rond, trois debout & fix par terre : en foüillant 
dans des trous de lapins , on a découvert depuis 
peu de très belles caves fous ces colonnes : le pavé 
du temple étoit de Mofaïque. 

4 Le mont Cynthe 32, d’où Apollon fut nom- 
mé Cynthien , eft une colline fort défagréable , 
laquelle traverfe obliquement prefque toute l’Ifle, 
plus éloignée pourtant de fa pointe meridionale 
que de la feptentrionale : cette montagne n’eft 
proprement qu’unibloc de granit ordinaire & 
+. O'éos à Kurdes, Affurgit Cyntho monte. Pin. Hiff,nat.lib.4. 
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commun en Europe , c’eft à dire d’une efpéce de 
marbre blanc ou grifâtre pétri naturellement avec 
de petits morceaux de talc noirätres & luifans 
comme du verre ; j'en ai des piéces où il y a des 
morceaux de talc gros comme le pouce : prefque 
toutes les Ifles de l’Archipel font couvertes de ce 
* granit , & les Romains en tiroient beaucoup de 
Pifle d’Elbe fur la côte de Tofcane. M' Felibien 
aflüre que les colonnes du Pantheon en font; mais 
le ? P. Dom Bernard de Montfaucon qui a fait de 
fi belles obfervations en Italie , remarque que de 
feize colonnes du portique de cette Eglile , une 
partie eft de oranic d’Egypre, qui fe tiroit, dit 
Suetone, des carrières de la Thebaïide, & ce gra- 
nit eft incomparablement plus beau que celui 
d'Europe ; j’en ai vû des colonnes à Conftantino- 
ple dont le fond eft ifabelle piqué de taches cou- 
leur d'acier. L'Empereur Heliogabale , comme 
nous l’apprend Lampridius , avoit deflein de faire 

ofer fa ftatué fur une colonne de granit qu’il 
auroit fait fculper comme celle de Trajan , mais 
on n’en püût trouver de piéce aflez haute dans les 
carricres de la haute Egypte. 

La baffle Normandie a des carriéres de granit 
ordinaire du côté de Granville ; & M'Simon de 
l’Academie Royale des Sciences qui m’en apporta 
quelques piéces en 1704. m'a aflüré qu’on l’em- 
ployoit communément dans ce pays-là fous le 
nom de carreau de Saint Sever pour les cham- 
branles des portes & des cheminées : ces carriéres 
s'étendent bien loin puifque M' Gaudron habile 
Apoticaire de Saint Malo m'a envoyé plufieurs 
plantes marines , attachées naturellement fur des 
morceaux de granit. Le RP. Sebaftien Trucher, 
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religieux Carme fi diftingué par fon merite, fai. 
fan travailler par ordre de fa Majefté pour rendre 
la Dordogne navigable , a découvert le plus beau 
granit du monde dans les fources de cette riviére. 

Les colonnes qui paflent pour être de pierre 
fonduë font de ce granit ordinaire : celles du Ba- 
ptiftere de Saint Sauveur à Aix en Provence, à 
Orange dans la hale, à Lyon daus l'Abbaye d’Ai- 
nay , font de la même matiére, & l'on peut aff. 
rer généralement parlant , que toutes les pierres, 
de quelque efpéce qu’elles foient fe calcinent au 
feu , bien loin de fe fondre. 

Les habitans des Ifles voifines de Delos appel- 
lent Caftro le mont? Cynthe ; & quoiqu'il ne 
foit gueres plus haut que le mont Valerien auprès 
de Paris, Strabon l’a regardé comme une monta- 
gne confiderable. Des ruines de la ville à une an- 
cienne porte, on monte par des dégrez tailiez 
dans cette roche ; cette porte 33 eft une efpéce 
de corps de garde qui fe reffent bien des premiers 
temps que l’Ifle fut habitée , il n’a qu'environ fix 
pas de long , fur cinq pas de large ; un homme 
d£bout en levant la main ne fçauroit atteindre juf- 
ques au haut qui eft couvert de piéces de granit 
plates comme des planches, mais fort épailles , 
longues de neuf pieds , pofées en dos d’âne bout 
à bout l’une contre l’autre ; de ce corps de garde 
on monte jufques au fommet de la colline par un 
efcalier de marbre, dont la plüpart des marches 
ont été emportées à Mycone pour faire des ap- 
puis de fenêtres. Sur le haut de la montagne re 
gne une petite ? efplanade où font encore les re« 
tes de quelque citadelle qui dominoit toute l’Ifle ; 
2 Yatoneray dÙ À rohsas 0006 Rerum geog. lib.xo. 
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les fondemens en font fort épais à angles droits & 
à gros quartiers de marbre : cette enceinte renfer- 
moit quelque fuperbe bâtiment , temple , ou por. 
tique ; on y découvre encore des pavez à la Mo- 
faique , des colonnes & de très beaux marbres. 
La ville ne pafloit pas le fommet du mont Cyn- 
the : delà elle s’étendoit jufques au port de Four- 
ni 35 , & le theâtre étoit dans fon enceinte com- 
me on Je démontre par une infcription qui eftau- 
jourd’hui dans le veftibule de la Bibliothèque de 
Saint Marc à Venife : le? P. Dom Bernard de 
Montfaucon l’atranfcrite avec plus de foin & plus 
correctement qu'on ne la voit dans ° Gruter : elle 
rappoïte que parmi les reglemens dreffez fous 
lArconte Ariftechme en faveur des Atheniens ha- 
bitans dans l’Ifle de Delos ; on les honoreroit dans 
les fêtes de © Minerve d’une couronne d’or,& que 
Ja proclamation s’en feroit fur le theâtre fitué dans 
la ville, 


TO TE HPATON HANA@HNAIOIS 
ETIOIHSEN TON AHMON TON AOHNAIQON 
TON EN AHAN TIMHOHNAI XPYSQI 
ZTEANQI ANATOPEYMENAI EN TQAI 
EN ASTEI @EATPAI, &c. 


Cette ville étoit continuée du port Fourni au 
delà du petit port 14 jufques à la Calanque de 
Scardana 13 , embraflant le portique de Philippe 
de Macedoine 15 ; le temple d’Apollon 22 , le 
portique de Denys Eutyches 20 , le baflin ovale 
17 , & le Gymnafe 15 : la mer fervoit de rempart 
à ce quartier de la ville, & tous ces beaux édifi- 
# Diar.lral. caps. & Panathenxa Nasa), 


B Pas. ceccu. Minervalia. 
ces 


bu -LEv À NT. «Dértre VIT AT) 
tes paroifloient à decouvert : de Stardana elle fe 
FPE ur la colline voifine 10.& fe joignoit à à 
la nouvelle Athenes ; enfuite elle travérfoit toute 
FIfle jufques à la côte oppolée à Mycone ; & ve: 
noit fe terminer à lifthime de la langue de terre 1. 
aü nord-eft : elle ne s’étendoit pas beaucoup du 
côte du levant à caufe d’un rocher heriffé en ma- 
hicre de crêce , au delà duquel Îe terrain eft fort 
rabotetux ; & il eft furprenant que les Grecs qui 
entreprenoient de fi grandes choles n’euflent pas a: 
plani routes ces éminences : la ville occupoit donc 
la feule plaine qui füt dans FIfle : 2 c’eft la fituaz 
tion que lui donne Strabon. 

On nous fit voir au pied du mont Cynthe uné 

etite loge où s’étoit retiré depuis quelques années 
ün b Afcetique fuivant le langage des Grecs ; Ma: 
xime Ctoit fon nom :il étoit Caloyer de Monte 
Santo , & il ÿ eft rétourné pour fe confiner dans 
e folitude afreufe ; dont le iapeë ne füt troublé 
Ge aucun nouvel objet : car les Mÿconiotes qui 
vont tous les joûrs à Delos couper du bois ; 
pefcher où chafler , lüi caufoient trop de diftrac- 
tions : il avoit demeuré quelque temps à Stapodiä 
méchant écueil au delà de Mycone , maïs il fut 
obligé de le quitter par la difficulté d’y trouvet 
de l’edu à boire : cer humble & zele folitaire avoit 
deflein d'aller à Salonique prècher publiquement 
contre la loy des Turcs & meriter Le martyre : fon 
directeur l’en detourna ; & lui fit comprendre que 
la colere des Mahometans rejailliroit fans doute 
fur les autres Caloyers bien moins difpofez que lui 
à fe faire empaller. 

La loge que ce folitaire avoit occupée à Delos 
h'eft pas loin de la citerne 34. qui fut d’un f 
* Rerum geog. lib, 194 D Acxyrws. 

Tome I, Aa 


370 Vao: YA GE 

grand fecours à M'° Spon & Wheeler , placée fur 
la crête de la montagne vis-à-vis fe grand Rema… 
tiari: cette citerne paroit avoir fervi de cave à 
quelque maifon confiderable : les voutes en font 
d’une grande beaute. 

Aprés avoir fair le cour du mont Cynthe, nous 
primes le chemin du port Fourni 35. & laillämes 
à main gauche vers Le Midi quelques autres coili- 
nes plus bafles,entrecoupées de ces vallées? qu'Eu- 
ripide a rare fertiles : aujourd’hui elles fonc 
fi maigres qu’on les laïfle en friche , au lieu que 
l’on cultive avec foin celles de l’Ifle Rhence, Nous 
decouvrîmes fur le chemin du port quelques co- 
lonnes de marbre 36. leiquelles paroïflent avoir 
fervi à un temple : on en voit de granit coupées 
fur le lieu, mais dégroflies & qu'on n'a mis 
miles en œuvre, non plus que d’effroyables blocs 
de la même pierre, deftinez fans doute à de gre ands 

ouvrages : ainfi le granit ne fe tiroir pas feulement 
du mount Cy nthe,maïis encore des collines voifines, 
qui font entre le couchant & le midi, 

Le port Fourni , dont l'entrée eft entre le fud 
& le fud-oueft., répond vers la pointe meridiona- 
le du grand Rematiari : mais ce port n’eft bon 
que pour de petits bâtimens : le long de la cote en 
venant au petit pot ; On NE trouve dans l’eau 
même que fon ‘emens ; ainf | € port Fourni qu’on 
appe elle auffi le g'and port, étoit à une des ex- 
trémitez de la ville :ily a plus de 60. piliers de 
granit 37. {ur cette cote, dont la p lufpart font 
bon  reftes peut- être æ quelques magazins ou 
boutiques de marchandsscomme les anciens n’em- 
ployoient pas du bois dans leurs bâtimens , les 
piliers de pierre y tenoient lieu de poteaux , & 


* Anaias Cv negmo@Gas is yiaAieis. Zbhig. 
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lJ’architrave qu’on mettoit par deffus formoit l’en- 
trée d’une boutique : fur la droite 38. un:peu plus 
haut que ces piliers, on rencontre quelques co- 
lonnes de granit pofées fur la même ligne, com- 
me fi c’étoient les ruines de quelque portique. 

* Le petit port 14. étroit aufli bordé de bâti- 
mens ; quelque part que l’on creule,on n'y decou- 
vre que des pavez à la Mofaique, compolez de 
petits dez de marbre blanc& noir , engagez dans 
une couche de mortier d’un pied d’épaifleur : les 
caiques font dans ce port à l'abri du vent du nord; 
car ce port fait deux coudes l’un à droite & l’au- 
tre à gauche ; celui qui eft à droite vers la pointe 
du petit Rematiari eft accompagné d’une? feche 
à fleur d’eau où les vagues viennent fe brifer. 

Au commencemént de l’année 1701. on ne 
voyoit aux environs du mont Cynthe que petites 
rigoles ; la plus confiderable couloit du fud-eft 
vers le fud, & formoit une efpece de lac dont le 
dégorgement paflant au pied de la montagne , 
venoit fe perdre vers les ruines du temple mar- 
qué 31. fur la fin de Janvier toutes ces rigoles 
étoient à fec, &il ne reftoit que le lac reduit à 
une mare :il n’y a donc pas d'apparence que la 
riviere /ropus , que Strabon fait couler dans certe 
Ifle , fût de ce coté-là, Pline a eu plus de raifon de 
donner ce nom à la fontaine 3, qui eft dans la lan- 
gue de terre 1.où nous debarquames : nous avons 
fi bien parcouru cette Ifle dans les quatre voyages 
que nous y avons faits, que nous pouvons aflurer 
qu’il n’y a point d’eau courante, 

A légard de la pierre employée dans tous ces 
grands édifices de Delos , on n’y remarque que 

Air vas k Aiptieæv. fable ou de rocher qui ef à 
b On appelle ainfi dans la Me- fleur d'eau. 
diterranée un pecit Vanc de 
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du marbre blanc,du granit,du moilon roufâtre & 
des briques ; nous n’avons veu qu’un {eul quaticr 
de jafpé rouge & blanc , femblable à celui de Lan. 
guedoc : on croit que la plus grande partie du 
marbre blanc étoit venue de Paros & de Tenos , 
où l’on voit de grandes carrieres du côté qui regar- 
de l’Ifle d’Andros ; celle de Naxos eft aufli remplie 
de beau marbre : pour le granit, Delos & Myco- 
ne n’en manquent pas. 

Il feroit inutile de rapporter ici les differens 
noms donnez autrefois à l’Ifle de Delos ; celui 
de 2 Lagia par exemple , ne lui convient pas; il 
n'y a plus de liévres dans cette Ifle, mais beau- 
coup de lapins logez magnifiquement dans le 
matbre ; ordinairement ces deux fortes d'animaux 
fe détruifent l’un l’autre & ne fçauroient vivre en- 
femble : les cailles avoient fait donner le nom 
d'Ortygia aux deux Delos ; maïs ce nom convien- 
droit mieux à toutes les Ifles de l’Archipel , puif- 
que ces oifeaux en couvrent tous les écucils dans 
certaines faifons de l’année. ? Le Scholiafte d’A- 
pollonius prétend que Delos fut nommée Orrygia 
du nom d’une fœur de Latone , & que Delos fut 
le premier nom de Flfle ; fuivant les apparences 
ce nom luy fut donné par les habitans des Ifles 
voifines ; dans le tempside l’inondation caufée par 
le dégorgement du Pont-Euxin dans l’Archipel : 
cette Ifle qui avoit été couverte des eaux, reparut 
& fe manifefta comme fon nomle marque. 

Il n'y a pas de perdrix aujourd’hui dans Delos , 
mais beaucoup de becaffes : nous y vîmes quel- 
ques viperes & des crocodiles de terre ; ce fon. 
de beaux lezards de neuf ou dix pouces de long 
à Atyie. L 

In verf.i129. lib, 1. Argonant. 
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coout-à-fait femblables aux crocodiles ordinaires ; 
Jai peau de ceux de terre qui eft srifâtre eft rele- 
véée de petites éminences aflez pointues en quel- 
quues endroits & comme écailleule : ces animaux 
nee font point malfaifans , & les enfans qui les 
prrenoient à Mycone dans les trous des murailles , 
ñoous En apportoient plus que nous n’en fouhai. 
tidons : les mulots font aufli frequens dans Delos , 
ovù ils ne vivent que de jeunes lapins ; les meilleurs 
erndroits de l’Ifle étans couverts de ruines & de 
reccoupes de. marbre , font terres ingrates , & nul- 
Jeement propres à être enfemencées. 

Tous les maçons des Ifles” voifines y viennent 
ccomime à une carriere choifir les morceaux quiles 
acccommodent ; on cafle une belle colonne , paur 
faaire des marches d’efcalier, des appuis de fené- 
res , ou des linteaux de portes : on brife un piés 
déeltal pour en tirer un mortier ou une faliere. Les 
Tlurcs, les Grecs , les Latins y rompent , ren- 
voerfent , enlevent tout ce qui leur plaît ; & ce 
qu’il y a de fingulier, c’eft que les habitans de My- 
ccone né payent que dix écus de taille au Grand 
Sscigneur , pour poffeder une.lfle, où l’on tenoit 
lee threfor public de la Grece , le plus riche pays 
dde l’Europe dans ce temps là. 

La fituation du mont Cynthe nous invita à y 
faaire une ftation geographique. 

Lia citadelle de Tine refte au nord-nord-oueft. 
Mycone eft au nord-eft , & le cap Alogomandra à 

l’eft-nord-eft. 

Prafonifi entre l’eft & l’eft-fud-eft. 

Stapodia à l’eft. 

La grande Delos à l’oueft, 

Syra à Poueft, 

Joura à l’oueft-nord-oueft. 
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Siphanto au fud-oueft. 
Serpho entre le fud-oueft & l’oueft-fud-oueftt. 
Serpho-Poula à l’oueft-(ud-oueft. 
Antiparos au fud-fud-oueft, 
Paros entre le fud & le fud-fud-oueft. 
SiKino entre le fud-eft & L’eft-fud-eft. 
Naxie entre le fud-fud-eft & le fud-eft. 
Amorgos entre le fud-eft & l’eft-fud-eft. 

* De la petite Delos nous paflâmes à la grandie 
le 2$. Octobre 1700. par le canal qui fepare cess 
deux Ifles , & qui n’a de large qu'environ 500. 
pas , melure determinée par: Strabon. Cet aui- 
theur , Herodote , & Eftienne le grographe omt 
appellé l’ifle Rhenée la grande Delos , laquelle :a 
18. milles de tour , & fe trouve comme diviféée 
en deux parties par une langue de terre fort étroii- 
te & aflez longue. 

b Polycrate tyran de Samos , contemporain dde 
Cambyles fe rendir maître de cette lfle , & pouir 
marquer qu’il la confacroit a Apollon Delien , il 
Ja fit attacher par une chaîne à l’Ifle de Deloss, 
€ Datis Gencral des Perfes n'ayant pas voulu par 
refpect debarquer à Delos vint aborder l’Ifle Rhes- 
née , où ayant appris que les habirans de Delos 
s'étoient refugiez a Tenos pour évirer la fureur 
de fes troupes , il les raffura en leur proteftant quie 
fuivant les ordres de fon Prince & fes propres im 
tentions , il ne permettroit jamais qu’on maltcraii- 
tât un pays {1 refpeétable par la naiflance d Apoll- 
lon & de Diane ; il confirma fes bonnes intentioms 
par un prefent de 300, livres d'encens pour brülcer 


fur leurs autels. 

a 1v, Stades. Artemis , Celaduffa. P/iin. 
PHNEIA. Strap. lib, 10. Hijt nat. Lio. 12..cap. 4. 
PHNAIH. Herod, lib, 6. b Thucyd.l« 1. € lib 3. 
PHNH, PANIES, € Herode lib. 6. 

PHNAIA. Staph. Rhene, 
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La grande Delos n’eft plus habitée , fes mon- 
taagnes {ont peu élevées , couvertes d’excellens pâ- 
tuurages , & fon cerrein eft bon pour les grains & 
poour la vigne : les habitans de Mycone qui la cul- 
tiivent avec foin , y nourriflent des chevaux , des 
boœufs , des moutons & des chévres ; mais comme 
legs corfaires viennent fouvent y prendre leurs 
quuartiers de refraîchifflement , les Myconiotes al- 
laarmez avec raifon , font repañler leurs troupeaux 
däans leur Ifle : ils ne payent au Grand Seigneur 
quue 20. écus de taille pour la grande Delos, 

Vis-à-vis le grand Rematiari , au pied d’une 
coolline 1, où les corfaires pofent leurs fentinelles, 
poour obferver les bâtimens qui entrent dans le 
caanal ou qui en fortent, fe voyent les ruines d’une 
gvrande ville qui regnoit le long de la mer jufques 
à 1 la pointe de ® Glaropoda : ce nom eft peut être 
foort ancien ; car on lit dans Callimaque que De. 
loos étoit feconde en ces fortes d’oifeaux, que l’on 
apppelle des Cormorans ou Gabians. 

P Les gros piliers de marbre gris cendré, & 
quuelques pieces de colonnes canelées repandues 
veers le fommet de cette coline, marquent fans 
ddoute qu’il y avoit là quelque fuperbe temple : 
noous courumes d’abord à la colonne là plus re- 
mnarquable ; quoique caflée, elle a 14. pieds de 
laong , fur deux pieds de diametre : on ne voit aux 
ernvirons que bazes de marbre, mais il n’y refte 
qqu’un feul chapiteau corinthien, La ville faifoit 
faace à celle de Delos, & commençoit à mi-cote 
auu deffous du temple , autant qu’on en peut juger 


a 1 Pied de Gabian. raxbos , qu'il paroïfle en volant auf 
en grec vulgaire, fignifie un gros qu'un coq d'inde. 
cifeau appellé Gabian en D Aidvins x may Eridhowos. 
Provence, dy qui n'a pre[- férep are. Callim. Hymne 


que que des plumes | quoi= in Delum, verf. 12, 


376 NO v'ALCE 

par les ruines : une partie de cette ville étoit dei 
tinée pour les rombeaux des Deliens, & Pony 
tranfporta toutes les urnes des morts dans certe 
purification de Delos qui {e fit fous l’Arconte Eu- 
thydeme : on parléra de cette purification plus au 
long dans Les éclaitciflemens fur l’hiftoire de certe 
Ifle fameufe. 

1 fuffit de remarquer ici qu’en defcendant de là 
colline vers le grand Rematiari , on ne voit que 
tombeaux de BattE", parmi les débris des colon- 
nes: il en refte un magnifique quoique fans inf- 
cription , terminé en dôme applati par deflus , 
orné de fe rillages en écaille : la couverture de [a 
plufpart des autres cft en dos d’âne peu incliné ; 
& fur lequel on à feint en relief des plaques de 
marbre arrêtées par des tringles ; Farêce de ces 


couvercles as une efpece ie petite auge creufée . 


en long comme la figure le reprefente : nous nous 
imaginames ahabOd qu’elle fervoit à conferver 
l’eau de la pluye pout faire boire les oifeaux ; 
mais cette précaution auroit été affez inutile dans 
un pays où il ne pleut que taremient ; il y à beau- 
coup plus d'apparence que cette auge reçevoit les 
libations ; 4 car Athence remarque qu’on en faifoit 
fur les tombeaux : on lit Pépitaphe fuivante fur 


ün de ces tombeaux : le ftile marque qu elle ef 


des plus anciennes. 
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Nous comptâmes avec étonnement plus de fix 
vingts autels en avançant vers Glaropoda , parmi 
les ruines des maifons qui marquent encore une 
2 Deipn,. lib. 12, 

grande 
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grande magnificence : ce n’étoiént pas là des in: 
firmeries ni des maifons de campagne des Delienss 
comme nous l’avions cru : tout y cft couvert dé 
imarbres , & ces marbres montrent bien que là 
ville devoit être fort peuplée , auffi eft elle trairéé 
de Metropole au revers d’une medaille 4 d’Alexana 
dre Severe ; ce revers reprefente une Pallas aveé 
un bouclier à la main droite, & une pique à là 
gauche, On voit dans le cabinet du Roy une mé 
daille ? de cette Ifle à la tête de Maxime s fur lé 
revers c’eft une déelle vêtue d’une fimple tunique; 
qui porte une victoire fur fa main droite , & de 
Ja gauche une pique renver{ée, © Il eft étonant qué 
Strabon d’ailleurs fort exact , & qui n’a pas ou- 
blié les tombeaux de l’Ifle Rhenée , l'ait nommée 
une petite Jfle deferte, . 

Pour la grandeur , l’Ifle furpalle bien trois fois 
celle de Delos , & pour la magnificence elle ne 
lui cedoit guéres , s’il en faut juger par les reftes 4 
la plufpart des autels dont on vient de parler font 
cilindriques, ornez de feftons avec des rêtes dé 
bœufs ou de beliers ; ces autels ont le plus fouvent 
trois pieds & demi de haut , fur trois pieds moins 
deux pouces de diamettre:celui que j’ai fait gravet 
étroit peut-être dedié à Bachus , commeil paroît 
par une grappe de raifin qui pend du bas des fef. 
tons : on ne trouve plus de ftatues parmi ces vieux 
marbres , elles étoient trop près de la côte ; & 
par confequent trop à portée d’être embarquées : 
enfin il n’y a pas d’apparence que cette ville ait été 
bâtie apres la mort de Strabon ; car fuivant cer 
autheur , la petite Delos degenera plus depuis lé 
* PHNION MHTPOrO: © Pérez di ipéuor engidbér tir ÿ 
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reone d'Augufte qu’ellene s’embellit, & l'Ifle 
Rhenée ne fe foutenoit que par le commerce de 
cette petite Ifle. 

La pointe de Glaropoda où finifloit la ville fe 
terminoit par quelque fuperbe édifice bâri en rond 
de gros quartiers de marbre, decoré de colonnes 
& d’architraves de même pierre : le port Colonne 
fitué fur une autre pointe oppofée à Glaropoda , 
marque bien aufli qu’il étoit bordé de magnifiques 
bâtimens , dont on enleve tous les jours les dé- 
bris ;nous y remarquâmes une croix de Jerufalem, 
& l’on nous aflura qu’on avoit emporté des pier- 
res à Myconcoùil y avoit , entre autres, de ces 
fortes de croix fort bien fculpées. 

Ces croix ne nous permirent pas de douter que 
ce ne fût le Fort des Chevaliers de Saint Jean. ? 
Cantacuzene rapporte que l'Empereur ordonna 
de bâtir une forterefle dans l’Ifle de Scio , pour La 
mettre à couvert des infultes des voifins ; & fur 
tout des ? Hofpitaliers de Delos : fur quoy Ponta- 
nus remarque que dañs ce temps-là les Chevaliers 
de Rhodes étoient les maîtres de Delos , attirez 
fans donte par la bonté des ports de ces Ifles : les 
Mahometans commencoient d’infefter tout l’Ar- 
chipel , & Delos étoit neceflaire aux Chevaliers 
pour courir fur ces pirates : ces Chevaliers favori- 
{oient les defleins des Genoïs , & fournirent cinq 
galeres à Dominique Catanée pour fe faifir de 
Lesbos comme l’on verra dans la fuite. 

Au-de-là de Glaropodal'Ifle cft creufée en ma- 
niere de croiffant, au fond duquel eft la langue 


; #94 uddige ToÙs tx Aro tum ; qui Rhodii & Me- 
Eriraniæres. Hifl, lib. 4. litenfes appellati font. 

b Delum tunc obtinebant Pontan. ad cap. 11. lib. 2 
genus religioforum fub . hifl. Cantacuz. 
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de terre qui joint les deux parties , & cette langue 
n’a pas cinquante pas de large ; peut-être que les 
vagues l’emporteront un jour, & alors la grande 
Delos fera divifée en deux Ifles : le meilleur port 
de l’Ifle Rhenée porte le nom des * Lentifques qui 
l'entourent. Jay l'honneur d’eftre avec un pro- 
fond refpect, &c, 


4 Port de SKinos. 


Fin du Tome premier. 
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